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V 
r 

KkvpoKT /ait à r académie des Sciences sur les 
moyens à employer pourjpréwnir la Falsifica^ 
lion des actes et le Blanchiment Jrauduleux 
des n)ieux papiers timbrés. 

M. le miuistre de la justice, considérant les Aombreux 
désordres qui résultent de la falsification des actes pu- 
blics et privés , a consulté TAcadémie sur les moyens de 
les prévenir; il lui a demandé, en outi^e , s'il serait pos- 
sible d'empêcher que le trésor fut privé d'une partie de 
son revenu par des particuliers qui , après avoir acheté 
â yil prix de vieux papiers timbrés , en font disparaître 
récriture , et les vendent ensuite moins cher que le 
papier timbré nçuf. L'Académie , appréciant la gravité 
de ces questions ^ a ]pb&mé , pour les examiner , une 
commission composée de xMM. Gay-Lussac^ Dulong, 
Chaptal , Deyeux , Thenard , d' Arcet , Chevreul et 
SeruUas» C'est le résultat de cet examen que la commisr» 

T» XLVni. I 
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siou qui vient d'être désignée a Thonnenr de soumettre 
au jugement dq TÂcadémie. 

Les questions qui nous ont été posées peuvent évi- 
demment être résolues ou par Temploi d'une encre com- 
plètement inftlébile après son application sur le papier 
ordinaire , ou bien par l'usage d'un papier préparé de 
manière à ce que l'on ue puisse y altérer l'écriture tracée 
aveô Tencre commune sans qu'il reste des preuves de sa 
falsification. La commission doit donc examiner les ques- 
lioBs^i lui ont 4té aMnises sons le double rapport des 
encres indélébiles et des papiers de sûreté : elle commen- 
cera par passer en revue ceux de ces moyens dont on a 
ùh usage pour prévenir les faux, avant Tépoque oiv 
l'Académie a été consultée à ce sujet. 

Les anciens employaient une enore beaucoup plus 
durable que celle dont on fait maintenant usage ^ et cela 
ne doit pas surprendre , puisqu'ils la composaient, comme 
on le voit dans Pline , Yitruve et Dioscoride , avec des 
noirs de fumée ou un charbon très-divisé délayé dans 
nne solution de gomme. Lorsque ceUe encre était appli- 
quée sur dés substances assez poreuses potir qu'eOe y 
pénétrât, elle résistait au frottement, et le grattoir ne 
pouvait l'enlever sans qu'il y parût; il était donc alors 
bien difficile de falsifier des actes qui , d'ailleurs , étaient 
beaucotip moins multipliés qu'ils ne le sont aujourd'hui. 
Mais l'encre antique avait l'inconvénient d'êtrepeu fluide; 
employée sur des papiers moinyg|jreux, elle ne pouvait 
résister au lavage ni au gratta^W cessait ainsi de pré- 
senter des garanties suffisantes. C'est sans doute là ce qui 
détermina l'usage de l'encre composée de noix de galle 
et de sulfate de fer et qui est plus pénétrante et d'un 
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cmplot ^lu8 facile qUe Fàucle&ne. Btagdéti dit avoir re^ 
comitt, par rexamen de f^lnsieurs m'anu5crîts du IX^ 
siècle, que l'en faisait dës-lors usage de cette encre ^ 
cejyeséant il* ne faut pas croire que Tertiploî de Tancienne 
encre avait été tout de suite abandonne j car si ,.d^une 
pin^t I te besolâ de mÀltipHer lès tnanu^crits et la décou- 
verte de Tan de fabriquer le papier (t) étaient en faveur 
de cftte aubstilutîon , June autre part, le prix élevé 
des manuscrits ebli^ait les copistes à n'emplojer que 
des^^ncres durables ; aussi mëlerent-ils fréquemtneiit dé 
rtoctw^ancientièavecla îKmvèllè, tiiëîiriget[tti avialtFrfvan- 
tage d'être moins délébile que celle-ci^ et pluâ fluide que 
la ^l^emière ? is^is fe découverte de^ Fltnprimeriè , en dé- 
peuilkint Tart du copîïite de l^mporunce cjù'il avait ,' 
eut le résultat Acheux de faire rechercKer' d'aris 'Pèn<?rè- 
à éèrire F intensité de la couïeui* , Vècht et'la fluîdîtâ 
Uto plus que Kindélébîïilé. 11^ arflvk donc 'qufe Fon^ 
ab^ndoiina touMt^^ait IMsage de Pencre anti<^iié même 
nlélaiirgée avec 4a Nouvelle i au reste VFiùconvéûiënt 
jMt^veittQt' de Tabsence'dri clûifbbil ûkhà f ëticre'iie 'pou^* 
vairgù^^ se faire sebtir dans un' tè^ps où l*ûsàjgè des' 
réaetâf^ cbimiques était \ pbur ainsi dirl, încoiiiiài f inâis^ 
il ir eti flit plus de ihêmé dàiiTs le deriiièr quart Au ItVtitt^ 
siècle. La découverte àix cblpre' qti( altère ^ vite et si 
profondément tâiit de matières organiques Kuihldesy 
l'etior^oi de cet agetit dans lé blânehiment'dès toîtés Vues 



îî'j :^0 



(i)' Vinjrcntion du papier, de cptop je mon te ^ suivant Je^ 

nëre ïiôntfaucon , à la fin, d,u IX**, siècle oi^ au commence^ 

^ '.J. . - '.. » -, . , .;# ^'k i*'^-''''\ • i 1 . '•: ;ii J 61 91) 

men£ au X*^,' et ceué du papier fait avec le yiçux linge , au 

'•• "• -1 j*' vtifjT- - 1 -'"' '-'■" '"''"' ■^«»"«'^>"^^ 

cotnmen(ïcment du AtV* siècle. 
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TÎeux linges , de* tieiUes grav^ires , de^ chiffons., etc. ^ h 
prppaj^ation des procédés chimiques jda&s umtes le» çks- 
ses de la société; la multiplication des actes, fruk de 
Tessor que prenait Tindustrie, présentèrenl alors un 
concours de circonstances des plus fayorables au déve- 
loppement de Fart du faussaire en écritures : de là , ces 
coupables qui ont été traduits devant les tribunaux et qui 
ont été soustraita à la rigueur des lois par T.étude appro- 
fondie qu^ils avaient faite de leur funeste industrie \ de 
là , ces désordres dafis les transactions publiques et pri- 
vées , que M. le ministre a signalés dans, sa lettre. à 
TAcadémie. 

Nous avons dit que, dès le I^^ siècle, <hi faisait 4^'% 
usage de lencre ordinaire sans addition de noir de fuc^é» 
ou de charbon très-divisé \ or, on ne voit pas di\ns le traiié* 
que Casseparius a publié en 1660 , sur la fabrication des 
encres , qu'alors 01» eût encore senti le l)esoin de les 
rendre moins altérables. Ce n*est que dans l'ouvrage fort 
remarquable publié par Lewia, sur. le mènie.siqet^.i?n . 
ij649.que cette question se troilve.par£fiii;eBauent.po^i,r 
et Lewis Ta même si ^ien étudiée ^ qi^^il a dit à peu. près;- 
tout ce qiii a été |^bUé depuis , relativement à la pré- , 
p^ration des, encres indéjébiles; il faut, cependant citer 
^ici ^vec éloge les travaux suivansqiû o/it fait faire quel-^ 
ques progrès à la fabrication dont il s'agit. 

Un grand nombre d'auteur» , à l'imitation de L^:yris, 
ou en donnant plus d'extension à ses idées sur la fabrica-^ 
tionde l'encre indélébile, ont conseillé d'ajouter à l'encre 
ordinaire , du noir de fumée^ du noir d'ivoire , de l'encre 
dé là Chine , la liqueur de la sèche ou des extraits colorés 
de certains végétaux, etc. On peut citer à ce siyetlef 
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reclierdbes dePitolx, Wohr9,fftriiDncr, Lentio, Thorey, 
Wiogleb, WeA>amb, Murray , Bosse, Scherer, Roard 
et Haldat. Bosse proposa en outre Taddition du peroxide 
de Diauganèse porphyrisë à Fencre commune. D*autres 
auteurs, parmi lesquels an doit distinguer Scherer^ 
William Close et Scbeldrake , suivant encore les traces 
de Lewis ..firent usage du noir de fumée délayé avec des 
vernis préparés , en dissolvant la térébenthine , le copal, 
Tambre oti Tasphalte dans ^eA huiles essentielles et dans 
l'huile siccative. Proust employa une espèce de crayon 
noir, coloré par le charbon , pour rendre lencre ordi- 
naire indélébile. Thompson conseilla de délayer le noir 
de fumée avec une solution de laque en bâtons dans le 
borax > et , en dernier lieu, Mac Culloch proposa d^em^ 
ployer la dissolution de goudron de bois datis la potasse 
au lieu de Tencre ordinaire. Il faut enfin distinguer 
parmi le grand nombre d^eucres de sûreté mises dans Ip 
commerce , notais dont les licettes n^ont pas été publiées , 
celles qui ont été fabriquées par MM. Delunel^ Dizé et 
Tarry, et au sujet desquelles il a été fait, à difl^rentes 
époques , des rapports très-favorables ^ mais de plus 
longs détails historiques seraient ici déplacés. La com- 
mission n*a voulu qu^indiquer la direction (^ns. laquelle 
on a cherché a perfectionner la fabrication de l'encre. 
Quant aux avantages que le public a retirés de ces re* 
çberches , on sait qu^ils ont été à peu près nuls , parce 
que les encres mises dans le commerce et annoncée!^ 
comme étant indélébiles , ne pouvaient pas résister à 
Faction combinée et bien entendue des réactifs , ou parce 
qu'en général ces encres manquaient de fluidité, don«* 
naient lieu a des dépota considérables par le simple repoa^ 



Digitized 



by Google — 



( lo) 

Airaieiitiioe lekile d<aagrâ[||^le,rainolli8Mient lesplmnaat 
attaquaient. le papier, ou pouvaient vètoè changer àt 
natiire en vieillissant. Tout ce qui précède îitfdique donc 
qu'avant iSaS , cette partie de la question n'avait pas été 
résolue ^ nous allons examiner maintenante jusqu'à quel 
point la préparation des papiers pouvait alors empéchev 
la felsificatioti des actes. 

• L'on sait que la teneur des actes était anciennement 
garantie par les signatures , et par l'application des an- 
neaux , des sceaux et des cachets que les parties con- 
tractantes y apposaient. On adopta ensuite , danâ le même 
but, l'usage des doubles expéditions, des chartes partfes, 
des souches ou talons, du dépôt chez les tiotaites, bu dani 
les archives publiques , des timbres à l'encre , des timbres 
secs-j des timbres identiques , des numéros d'ordre , éi 
enfin l'emploi des piipiers portant des signes secrets de 
reconnaissance ou des caractères apparens et plus ou 
moins altérables , comipe cela* eu lieu depuis (juàrante 
ans , pour la fabrication des papiers monnaie et des bil- 
lets de banque. 

Lewis prqposa en 1 764 l'emploi des papiers minces 
poreux ou peu collés , dans le but d'y faire pénétrer 
l'encre indélébile. Il conseilla , en outre , d^jouter^à la 
pâte de papier de la dissolution de noix de galle j afin de 
lui donner la propriété de fixer la couleur en précipitant 
intérieurement l'excès de sulfate de fer ou Toxide de fer 
que l'encre contient en dissolution* 

M« MoUrd aine , consulté en 1 jQni sur les morjmats de> 
donnei: au papier un caractère indélébile , a conseillé d y 
imprimer une empreinte d>tenu^ avec une pla nohe il'acier 
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damasdé , inégalement attaquée par Teau forte, employée 
comiDelefoiitle&gMveMrs* . 

En i8oa, M. Haldat.a indiqi^é la coloration du papier 
en bleu dans $a pâte au moyen, du tournesol comme 
éunt ttm procédé jnf*î11iblé pour mettre en évidence les 
tenta tires de faux 4 

MM. Learier, Delisle et Guittot proposèrent, en 1 8f t , 
d^appliqu^ au centre des papiers de banque et dans le 
cours de leur febricatioQ,idifierens caractères formés avee 
des laines où des chiffons teints en couleurs attaquables 
par les acides et par les alcalis et ensuite réduits ^n pou<^ 
dre fine , comme on le fait pour la fabrication de la 
tontisse. 

Pkisieùrs auteurs avaient enfin proposé avant i8^, 
etNtrtout en Angleterre^ 1 usage du papier pénéu*é de 
ferrOHr^afture de potalssinrm (pms^ate de potasse) non^ 
s^ileaieiit'^ians le même but qu^avait eu LewiS 9 en in- 
frodoisacnt Veslrait de noix de galle dant la pâte du papier, 
mab encore afin de rendfe les .traces de Tencre ordinaire 
indélébileipar le moyen dés acides : voilà Mfr ce sujet ce 
qwî ^fest venu de pkis rema^uable à notre connaissance. 
Nous allons ma%atenani examiner les encres qui ont été 
euToyées & la commission conunè étant indélébiles. Nous 
nous occuperoiis «nsuhe d«s diverses sortes de-papier de 
sûreté dont Tusage a été proposé à TAcadémie et nous 
exposerox», après Tèxa^ep de, chacune de ces .séries 
d'ècliantillons , les résultats des recherches que la com- 
misÉXOtt a dû fftire poi»r compléter^ autaar qu'elle Ta pu > 
l'étude dexesdie^x questions. 
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D^s encres présentées à t Académie comme étant 
indélébiles. 

La commission croit devoir dëclfti^r. qu'elle a étudié » 
avec la plus scrupuleuse attention^ les documenâ soumis 
i son examen y elle pourrait entrer, à cet égard , dans les 
détails les plus minutieux { mais la remise du volumi- 
neux dossier qu'elle dépose sur le bureau et dans lequel 
chaque pièce porte la preuve de l'examen le plus appro- 
fondi ^ les tableaux qu'elle joint à son rapport ; le temps 
qu'il lui aurait fallu pour rendre compte des «ssais très* 
nombreux qui ont été faits , et surtout le danger qu'il 
y aurait à publier les expériences que la commission a 
dû tenter pour form^er son opini on , tout la porte à croire 
qu'elle doit supprimer ici les détails qui n'aideraient pas 
à atteindi^ le but proposé : .elle, ne parlera donc des per-« 
sonnes, que lorsque celft pourra leur être utile ^ et des 
choses qu'autant qu'elles pourront contribuer à la solu- 
tion de la question dont il s'agit. 

Les encres envoyées à l'Académie sont liquides ou 
solides ; comme «lans ces dçtisi états elles présentent , 
toutes , choses égales d'ailleurs, de grandes. différences 
dans l^ur emploi , nous les examineront séparément. ^ 

Des encres indélébiles liquides envoyées à V Académie. 

Dix-neuf sortes .d'encres liquides ont été envoyées à' 
la commission qui les a toutes examinées ^ elle a en 
outre répété , parmi les r^ettes d'encres indélébiles qui 
ont été recueillies dans les livres , celles qui faisaient 
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espérer quelques chanceâ de sttccèt. Voici quel t été le 
résultat de ce travail, 

La commission^ n'a trouvé , parmi les eiicres liquides 
qu'elle a essayées , que cinq échantillons qui soient dignes 
d'être cités. Ce sont les encres de MM. Bosc» Dizé, Pallu^ 
Da-Olmi et Caghiart Latour. Toutes les autres ont pré- 
senté à un trop haut degré les inconvénîens que l'on a 
reprochés jusqu'ici aux encres de sûreté , et que nous 
avons signalés au commencement de notre rapport. Quet- 
foefr-unes ont été efiacées sur le papier j[^r l'action com- 
binée des dijOTérens réactifs, ei se sont aailleui^ entiè- . 
rement altérées avec le temps dans les boujtfÉks , en j 
restant sans être agitées \ il serait donc inutile^ signaler 
ces encres et danger^:^ d'eu recommander l'emploi. 

L'encre envoyée par M. JBosc ,. directeur des contri- 
butions, directes à Besançon^ est, sans contredit, la 
meillture à,e toutes cellfes que nous avons essayées ; elle 
a résisté , autant que le papier, à toutes les tentatives 
que nous avons faites pour l'ôfTacer. Le tableau n^ i.qui 
indique les épreufes auxquelles cette encre a é.té sou- 
mise, donne une idée juste d^, son indélébilité ; mais 
cette encre , si bonne sous ce rapport, a une couleur trop 
matte ; elle ramollit en outre les plumes et laisse, préci- 
piter à la longue une portion de son principe colorant , ce 
qui obligerait à l'agiter dans la bouteille ou dans l'encrier 
avant d'en faire usage , et ce qui doit faire craindre que 
cette encre ne finisse par subir l'altération profonde 
qu'ont éprouvée les autres énores indélébiles plus an- 
ciennement envpyées à la commission. M. Bosc jdit que, 
lorsque cette encre a perdu de sa fluidité par son exposi- 
tion à l'air, pn pçut la ramener au point de liquidité cou* 
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Tenable , en y {joutant de Teau ou de la même encre -, 
il annonce d'ailleurs que sa ptëparatioti est peu dispen- 
dieuse , et qu'elle peut être livrée au commerce au même 
prix que Téncre uâuelle. 

L'encre présentée par M. Dizé , aous le nom d'enci^ 
asphalique y n'est pas aussi inaltérable que celle de 
M. Bosc -, elle ne se fixe pas touit de suite sur le papier, 
et l'écriture fraîchement tracée peut même être enle* 
vée en grande partie par un simple lavage à leau. Dans 
cet état la potatÉjbl'attaqiie facilement, mais elle acquiert 
l'indélébilité en vieillissant. Cette encre ne coule pas 
bien de-Bk^lume, elle en ramollit trop le bec. L'écri- 
ture qui est matte et terne ne se fonce pas k l'air , et cette 
encre donne lieu , par le^repos , à un précipité abondant 
qtt'îl est nécessaire de remettre en suspension chaque 
.fois que Ton commence k écrire ; elle s'est d^aillenrs al- 
térée k la longue en séjournant dans la bouteille bien 
bouchéCp 

' L*encre envoyée par M. Fallu résiste k Tactioii des 
réactifs ^ elle est cependant , sous ce rapport , inférieure 
aux deux prexmères : elle a l'inconvénient de déposer 
l^xnnptement ; maïs elle est d*un beau noir et coule bien 
du bec de la plume. La potasse est le réactif qui l'atta- 
que le plus facilement. 

M. Da-Olmi a présenté trois échantilloiis d'encre à la 
cotnmission ;la ipeilleùre, qui est l'encre contenue dans 
la bouteille n^ 3 , n'est que très-peu altérable par le 
moyen des réactifs , elle est d^une belle nuance et forme 
bien les pleins et les dâiés^ mais les caractères tracés 
avec cette encre sont un peu effacés par la potasse. Elle 
laisse déposer beaucoup trop promptement son principe 
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colorant, e€ figeai ea ouire complèiement altéra dans la 
bouleille. 

La ccMttmiwion crort enfin deToir faire ici ibentmi 
4*]m dMirlnin irès^^âivîsë^ni lui a ^té renia par M. Oi- 
gniart-Latour, et qui est obtenir en traitant a chattd4e 
noir de fitniée par raoide ftullnriqne : œ noir qui reste 
très-long-temps en suspension dans Tean distillée ^ aé- 
rait ibien ccntTenaUe pour la fabiication des euçret indé- 
lébiles ^ mais la commission n'en ayant reçu qn'tin txtip 
fiiiUe échanullon Va pas pu en bien émdier Temploi ; 
relie ne cite donc ^ce prodaitque pour ne «ien laisser ^en 
arrière de tout ce qui peut contribuer à améliorer la peé- 
paration des'encres de sûreté. 



Des ancrés indélébiles solides adressées à 
T Académie, 



La e^^mlssion Va reçu que trois écbantillons d'enene 
indélébife à.r^tat solide j|^ elle a «onmis ces encres à toutes 
^ 4preu)res qu^eUe a £ùt subir aux autres encres indé* 
lebiles liquides et doj^t on voit les détails dans 4es içinq^ 
tableaux déposés sur le bureau* 

La commission n allqngera pas son rapport en dé^ 
crivant toutes les expériences qui ont été faites^ elle pré* 
sentera seulement les encres dont il s'agit dans Tordre 
de bonté qu'elle leur a reconnu. / 

Elle meckra au premier rang l'encre asphalique en 
bâton présentée par M. Dicaé. Cette encre ^i se délaj^ 
comme celle de la Chine , a l'inconvénient dé se délaver 
en partie et d'être attaquée par les alcalis , lorsqu'elle est 
fraîchement employée \ de ne pas bien couler , d'amoUrr 
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le* plumet et d« no présenter qu^um couleur inatte et 
sans éclat ^ mais, étant desséchée sur le papier, elle ré- 
siste à l'action combinée des réactifs , au mdns aussi bien 
^e Tencre aspbalique du même fabrici^t «t dont nom 
avons parlé plus haat. 

Tient ensuite Tencre en bâton présentée par M. de 
Lasteyrie. Cette encre , quoique assez indélébile , est , 
sous tous les. rapports > un peu inférieure à celle de 
M. Dizé. 

La commission place enfin au troisième rang l'encre 
en poudre envoyée païf M. Tarry. Cette eiicre , qu*un 
rapport favocable fait à TAcadémië en 1810 (i) par 
MM. BefthoUet, Yauquelin et Deyeux, avait fait con-- 
naître avantageusement, à \mp couleur bleue foncée* 
L'écriture que Ton trace en s'en servant parait d'un a^sez 
beau noir ^ elle résiste assez bien à 1 acjlioii successive des 
réactifs , et mérite à cet égard Tapprobation qui lui a 
été donnée. Cependant elle dépose , ne coule pas parfai- 
tement et attaque un peu lès plumes. M. Tarry a essayé 
de convertir son encre en bâton j mais les échÂutilloi^ 
quMl a envoyés sous cette forme , ne présentent pas assez 
de solidité pour pouvoir être employés facilement : â la 
longue , plusieurs sont même tpmbés en poudre , ce qui 
est un grave inconvénient. 



(i) Le rapport dont il s'agit a é^é publié dans les j4n- 
nalcs de CJâmie , t. 76 /p. 194* 
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Réflexions de la -Commission sur les encres qui viennent 

itétris examinées* Résultat de ses recherches.' 

l 

I^a Commission^ après avoir soumis à des expériences 
multipliées et comparatives les divers échantillons d'^encre 
envoyées à l'Académie, croit devoir établir les règles 
les pltts propres à diriger Tadministration vers le bnt 
qn^elle se propose d'atteîtidré. Elle préparera ainsi les 
conclusions de la première partie de son Rapport. 

La Commission a fange les meilleurs écliantillons 
d'encre indélébile qui ont été le sujet dé son examen , 
dans l'ordre des qualités qu'elle croit devoir leur attri- 
buer^ mais la composition dp ces encres étant tenue se- 
crète par leurs auteurs , elle ne peut en conseiller l'em- 
ploi à l'administration , attentiu que celle-ci ne doit pas 
admettre en principe qli'une recette secrète , qui est là 
propriété d'an seul homme , sera en tout teolps iSdèle- 
ment et strictement exécutée (i). Ce motif a du déter- 
miner la Confimission à chercher dans les nombreuses 
expériences qu'a exigées le travaîldont elle a été chargée, 
et dans la lecture de c^qui à été publiée ce sujet, les 
moyens de com-po^t une encre indélébile ej^doht la re- 
cette pût être rertdtie publique .'Nous avons dît qu'avant 
la lettre de IVÏ. k'Hiinistre de la justice à l'Académie , on 

(i) Le 41 décembre 1820, M. le préfet du Cas -,4e-Calais 
a écrit au ministre de l'intérieur, que la recette d'encre in- 
délébile indiquée par M. Cellier dans le t. 3 , p. 95 , des 
Brevets ,' induisait en erreur^ et ne pouvait produire l'encré 
annoncée. " 

T. XLVIII. ^ 
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ne cionnaissait pas d encre liquide absolument indëlé' 
l)Uie , et que .^m: tojut \e^ encres données comme lellês 
étaient loin d^avoir le$ qualjt49. qui i^ndent Temploi de 
Tencre ordinaire si facile. L^examen des pièces qui nous 
ont été adressées a pppuvé que cet éta|, de choses avait été 
amélioré , fixais ^e U question Jï^était p^^ réfiolibe ; «t il 
y à plus 9 c'est que la Commis^iox^ exx est veppe à penaer 
que le l)ut ne pouvais être entièrement aiteini pf r la 
fabrication d'uQÇ enpre vendue à P^tai liquide. E41 eQ^ 
dans- toutes les encres de cette ;D\ature qui on^ été e^st^v 
nées ^ la pairie col oraiite tendait biçauco)^ trop ji se déposer 
par son excès de densité r rexpérience de plu8?e^rs 91^- 
nées nous a d'ailleurs pri^ii^vé qu,e cet inconvénient s'i^gi:!^ 
vait de plus en plus^ et que les piqlécuJes c(4ora9M» 
réunies par la force de cohésion^ finissaient même k |l$i 
longue par ne plus pouvoir rester en s^spc^nsion iddins le 
liquide qui perdait ainsi ^a propriété ajtram^sntaîffe. H 
suit de là que Temploi des e>Qx;:res ^àéUh^^ Uqqidcs 
restées lonç'Hemps en beuteillç; ne serais p^ ni facile ni 
sur^ et que les (consommateurs, fai|^|itpQv^4^.9ffaireft»'ae 
trouveraient souvent exposés 9 s'ils, aph^t^j^ni de0 eBc^oea 
in4élébiles liquides^ àoi^'employ^r q^i^n)^ encres detér 
riprées et ne présentant pj^^lea ^id?anities sùffiaai^tBr», 
Ces oljecjiion^ pntpar^^ssç^s^ grav^çs à laCoiximissîopfyiar 
lui faire penser que si , 4f^Ç^) Tétat âf^il^ldes ehofiss^ le 
problème pouvait être complèlement résolu , cç ne /serait 
que par Tusage d'une encre indélébile solide : c'est ce 
qui l'a engagée à essayer d'apporter des perfectionne- 
mens dans remploi de celte espèce d'encre. 

Parmi les encres indélébiles en bàtbn qui se tro]i^yqif 
dans le commerce , celle de la Chine nous a parn Jffi^n-: 
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ter la préférence sur toutes les autres pour servir de 
base au travail dont îl s*agit. Là composition de èeite 
e&cre n'est pas, à la vérité, bien connue en France ; 
mais le commerce la fournit depuis si long-temps, en'si 
grande quantité, et à si bas prix , qu^on ne peut la consi- 
dérer comme éttfnt le résultat d'une recette sççrète, et 
que sa bonne qualité n'est évidettiment pas dépendante 
de la volonté d'un seul fabricant. On ne peut reprocher 
à renci*e de la Chine , que de ne pas pénétrer assez avant 
dans les papiers collés tels qu^on les veut maintenant ^ 
car cette aicre ,qui est complètement inaltérable par les 
réactift, se conserve sans peine et indéfiniment, se fixe 
chimiquemeiat au papier et y serait absolument indélé- 
Ule si elle péuvait toujours y pénétrer suffisamment. . 

Il se fabrii|ue en Europe une espèce d'encre solide 
composée de noir de fumée, de colle animale et de 
gomme , à laquelle on donne ordinairement les caractères 
extérieurs •de l'ancre de la Chine et qui est souvent mise 
dans le oev^mercé comme venant de ce pays. Cette encre 
délayée dans de Feau se ^xe moins' bien sur le papier 
et est ^ soos ce rapport , Inférieure en qualité •, mais elle 
convient peur ie travail dont nous'allons nous occuper. 
On powràit donc s'en servir, a défaut d'encore de la 
Chine; aussi tout ce qui va être dît relâtîveipenià f em- 
ploi de cette dernière encre., pourra-t-il ^'appliquer 
également à celle qui se fabrique en France et dont nous 
Tenons de parler. . . 

L'encre dont les anciens faisaient usage , et qui était , 
comme; nous Ta tuais 'dî| , oomfM^séè^de ndir'de fumée et 
de gomme, avait , comme l'encre de la Chine ,Tîncbri- 
vâiient de ne ]^9 pénétter asisez^ avant dans le papier. 
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Pliae nous appread que pour rendre sou emploi plu» 
sùr^ il fallait la délayer avec du yînaigre , et la commift- 
sion a constaté la bonté de ce procédé'^ d'un autre cèté ^^ 
la Commission savait que M. Ber^^elius avait employé 
avec succès Fàcide hydrochlorique pour délayer Vencre 
de la Chine ,7et que M. Hauffinann avait proposé , en 
i8o5, remploi du sulfate et de lacélaie dp manganèse 
pour la fabrication d'une couleur indélébile ^propsre à 
marquer les chefs des toiles peintes* Partant de ces don- 
nées, la commission a fait un grand nombre dressais qui 
Tout amenée à établir les deux recettes d'une e^cre iiv- 
délébile qui suivent et dont elle n'hésite pas à garantir 
l'usage* . : 

La première de ces encres se compose en délayant de 
l'encre de la Chine dans de l'acte l^ydrochlprique 
faible. 
En voici la recette : , 

'Première encre indélébile proposée par la Commis^ 
sîon. — On prend de V acide hydrochlorique» On y 
ajoute assez d'eau pour le réduire à i degré ^ au pèse* 
liqueur de Beaumé, ou à loio de pesanteur spécifia 
que (i). On se sert de cet acide ainsi affaibli ^, au lieu 
âHeau , pout délayer Vencre de la Chine avec laquelle 
on "Veut écrire , et on opère absolument comme on a 
coutume de le faire en se servant de cette espèce 
d'encre (2). 



(1) 100 de cet acide doivent pouvoir dissoudre 3 de 
marbre blanc. 
(a) Si l'on avait à écrire sur du papier mince du peu colfé^ 
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•v L'encrd de la Chine se délaye plus facilement arec 
l!acide hydrochlorique qu'en employant de Peau *, aussi 
1? encre dont nous parlons se prépate-trelle avec la plus 
grande facilité* Elle à)ulebien de là plume et.pàiètré 
convenablement dans U papier. Cette enerea en outre. 
Vavant^e du bas prix vil suffit^ en effet, àe délayer 4. 
ou 5. grammes. d'encre de là Chine dans un kilogramme 
d'acide hydrochlorique à i^ degré &, pour, avoir i litre 
d'eucre indélébile d'une bonne nuance ; or , Tencre de 
U. Chipe ne revenant en gros qu'à âo fr. le kilogramme, 
Tacide hydrochlorique à^i degré 5 ne coûtant que a cent, 
le liti^ , et une ouvrière p^yée à raison de i fi\ par jour, 
pouvant pi^éparer trois litres. d'encre dans sa jonràée , il 
suit d^U. qu'un litre de l'encre dont nous parlons ne 
reviendrait au plus qu'à 4^ cent. ,^andis que l'encre 
ordinaire se vend en gros de 5o à 6ô cent, le litre. 
Le tableau n^ 3 qui présente tous les essais auxquels 



il y aurait de l'avantage à .employer de llacide hyâro£hlo- 
rique plus faible pour délay^er Tencre de la. Chine : sMs.cela, 
l'encre pourrait pénétrer dan§ le papier au pointée paraU/e 
sur la surface opposée, ce qui empêcherait, qu'on pût y 
écrire. La^Gommission conseillerait^ dans ce cas, de réduire 
l'acide hydrochlorique à. i degré ou à 1007- de pesanteur 
spécifique. A cette densité^ 100 d'acide doivent pouvoir 
dissoudre au plus 2 de marbre blauc Le tableau i\° 4 pi'é- 
sente les essais< faits sur papier mince , avec de l'encre pré" 
parée en délayant l'encre de la Chine dans de l'acide hydro* 
chlorique à i degré. On voit que ces essais ne laissent rien à 
désirer tant sous le rapport d^ la pénétration (|ue sous celui 
4e l'indélébilité. 
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récriture tracées avec c^ue en^re a été soumise, prouTe 
^u'ejle est complètemant indélébile (i). Quant à Vem- 
ploi de V^cide hydrochlorique , là commission sait que 
quelques acides « çn se coucentraiti sur le papier^^pour- 
r^ieat le détruire à h.loB|^tte ^ xaais considérant que 
Vejacre a],*dinaire qui cooilieat. .de/Facide sulfurique en 
ç.xcè$.y ue nvit qi^^ bien t*arfe«deii}t à lackiréedes papiers ^ 
qi^e.de tous ]le^acide$. minera tt^,Taoide hydrocktoriqne 
est celui qui dQÛ ii|:S|pirQr k moinsrde oraîmes à cet égard, 
parce qu'il sp fol^tilisQ fuciiemecii ^ sftehanl jEjue les pa-* 
pieri; contiennent toujours plus ou. moins de carbonate 
d.e chaux ^ ayant d'aîUeurs par ,dever« elk des expé- 
riences favorables d^tai^t de deux années et ctans les** 
quelles Facide bydro<chl6rique avait été cependant em- 
ployé à une densité quatre ou cinq fois plus grande , il 
lui paraîtrait superflu de penser à saturer sur le papier le 
peu d'aïqide qu y pori.é récriture*^ 

La seconde encre indélébile^ dont la Commission con- 
seillera Tusage^ se prépare çn délayant de l'encre de la 
Chine dans urne dissolution d'acétale de matiganèse con- 
tenavil excès d'acide , et elle est rendue indélébile sur le 
papier en exposant l'écriture à la vapeur de l'ammonia 
que liquide : voici Ta rçcêlle à suivre pour composer cette 



(i) Cette encre, conservée dans une bbuteille, laisse dé^ 
|K)ser prompCement une partie d« son principe colorant. 
Si l'on v<M9tUit eia préparer à FàvaDce pour le service de la 
Semaine, on conserver pour le travail du lendemain celle 
qui n'aurait pas été employée à la fin de la journée, il fau- 
drait avoir soin de i'agiier avant d'eu faire usage. 
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encre et les prébantkms ^ prendre pour obtenir de tons 
résultats de son emploi. 

Deuicième encre indélébile proposée par la Commis- 
sion. — Prenez une dissolution d* acétate de manganèse 
marquant to degrés^ au pèse^Hqueur de Beaumè\ où 
ayant 1074 de pesanteur spécifique; ajoutez-^y ^ de 
son volume d^aàde acétique , saturant^ au cent, envi- 
ron 160 de carbonate de soude cristalHsé, et servez- 
vous de cette liqueur pour délayer de t encre de Ta 
Chine i récriture étant tracée asrec cette encre ^ il ne 
restera plus , pour lajixer sûr lé papier et pour lui 
donner toute V indéléhilité désirable , quà V exposer 
àu-^essus d!un 'vase contenant de t ammoniaque ti^ 
quide et placé soit dhns une armoire, soit dans une 
caisse pareille à celle qui nous a servi à cet usage et 
dont nous donnons te déjfsin^ 

La nécessité où Ton est de décomposer ici Tacéiate de 
manganèse , après rappUcaiion. de Teiicre .sur le papier 
pour Ty rendre indélébile, complique, il est vrai, ce 
procédé ; maïs cette encre , sans être acide , est aussi 
indélébile que la précédeiite , et n'a contre elle que ïé 
soin particulier qu'exige son emploi. Cette difficulté ne 
sera d'ailleurs que peu sensible quand on aura à faire 
usage de l'encte dont il s'agît dans les bureaux où l'on 
pourra facilement avoir de raûimoniaque et employer 
cet atcaii , comme nous l'avons indiqué plus haut. 

Le tableau n^ 5 que nous présentons à l'Académie 
contient l'es résultats obtenus en essayant cette encré 
par Ibs réactifs- convenables. Lés preuves de son indélé- 
bîlité y sont si bien établies, qu'il sei^ait inutile die rien 
ajouter à ce sujet. Après avoir ainsi terminé ce que nous 
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avions à dire r^laUvemeat à la préparation et à TeBiploî 
des encres indélébiles , nous allons passer à Texamen d^ 
ce ^ concerne les papiers de aùreté. 

Des papiers de sûreté présentés à V académie. 

DiSerens pajAer^ de sûreté ont été proposés à T Aca- 
démie par M. Coulier^ M. Chevalier, M. Mérimée, et 
enfin par MM. Chevaliei^ et Peytal. Dans Texamen que 
nous allons en faire, nous. signalerons les^nalogies quUU 
peuvent avoir avec les papiers de sûtélé connus avant 
1826 et dont nou3 avons parlé plus haut (Introdactâon 
historique). Aprè« cet examen , nous chercheroiii à fixer 
la véritable, valeur du papier de sûreté, lorsqu'il s'agit 
de garantir dés trati^actions écrites avec de Tencre ordi- 
naire, et enfin noj^s indiquerons le i^oyen qui nouîs 
parait le me^illeur pour empêcher que le fisc ne sqit lésé 
dans ses intérêts par suite de la remise.en circulation du 
vieux papier timbré blanchi clandestinement Nous au- 
rons ainsi envisagé les papiers de sûreté dans' leurs rap- 
ports avec les deux quêtions proposées par le ministre 
de la justice. 

Papiçr de M. Coulier. — M. Couljer prépare son 
papier de aûreté de. la manière suivante. Il pa^se une 
planche d'acier damassé à l'eau forte 5 de là résulte une 
gi-avure ^extrêmement fijtie et très-compliquée dans ^es 
linéamens^ il l'imprègne d'une couleur noire dont il n'a 
pas fait connaître la composition, mais qii'on sait être 
destructible par le chlore^ puis il applique ^ette plan- 
che par un procédé ingénieux sur le papier qu'il veut 
garantir» C'est sur le dessin ainsi imprimé qu'on écrit 
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ensuite , ^yeç de Tencre ordinaire, la valeur d'un effet de 
commerce ou plus géuécalemeul le» stipulations princi- 
pales d'un acte quelconque» 

Il est aisé de voir que le faussaire qui voudra changer 
cette valeur, cette stipulatioi^ , ne pourra y parvenir Sans 
détruire le, dessin qui est dessous , or , ce dessin est si 
fin, si compliqué, qu'il est pour ainai dire impossible à 
reproduire autrement qu avec la planche qui Fa fourni ; 
dè^s-lors si Técriture d'un billet , garanti par le procédé 
de M. Coulier, est falsifiée , cette altération sera toujours 
facilement reconnue par celui qui l'aura souscrit. 

L'idée d'imprimer avec une planche d'acier damassé 
un dessin si fin et si compliqué, que l'imitation en est 
extrêmement difficile, appartient à M. Molard aine, qui ,^ 
comme nous l'avons déjà dit , avait proposé de se servir 
de ce moyçn pour garantir les assignats. L'heureuse idée 
. qu'a eue M. Coi|lier d'imprimer ce dessin, non plus 
avec de l'encre d'imprimeur , mais avec une couleur alté- 
rable , a ajouté une garantie d/Q plus an premier procédés 
Le papier de M. Coulier a été adopjlé par plusieurs mai- 
sons de commerce pour leurs lettres de change^ et, pour 
cet usage , il est économique et parait atteindre parfaite- 
ment le but de l'inventeur; mais si on voulait l'appliquer 
â garantir le papier timbré , la cherté de Vîtnpressioa 
des gravures en taille douce et le temps. qu'elle exige 
seraient de grands obstacles. 

Papiers de sûreté proposés par M, Chevallier. ■*— 
M. Chevallier a envoyé à l'Académie des papiers de 
sûreté de deux genres : les uns unis et colorés en pàter^ 
les autres à dessins qu'on y a imprimés au moyen d'un 
tissu uès^clair faisant l'office dç planches^ les couleurs -. 
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appliquées iur ces pi^piers sonti toutes altërarbles par îes 
agenu cpn fb»t disparaître Fencre a écrire; par consé- 
quent <ielle-ci ne peut être détruite sans que les couleurs 
ne le soient. 

£469 papiers unis, analogues & ceux que M^ Hàidat 
pressa en iSpS , ont rinconvéaiént de poutdir être fa- 
cilement rccolorésapirès leur falsifie^itiôn. 

Les> papiers du second g^etire- sont une imitation du 
papier de sûnefé àdessins réguliers dont il a été question 
préeédemmeut* ; mais ils ëont loin de présenter le mêm^e 
degré de garaniîeque ce dernier : les dessins' des papiers 
de M. CheVnliier ont fadpect désagréable, à cause de- 
Tinégalité des lignes et de leur défaut de symétrie. H n'en* 
est pas éé^ même du papier dont lés dessins ont été faits' 
suitxmrà guillochei!. €élni*éi , çomme#ceùx de M. Cou-' 
Ker, a en outre lé grand avantagé sur les autres ^que 
daifs le cas d^une discussion devant les tribuuaux , là 
pevsoao^ qui atii*ail^ souscrit un efiet de commerce sur 
ces papiers aurait toujours la faculté de reproduire lé 
type'original du dessin qui leur sert de garante *, dès-lors 
on>pou<Tait constater si les dessins du jpapiek* argué de 
feux par la personne qui Ta souscïît , sont ou ne sont pas^ 
idtfUtiqpes avec la planche gravée. Il est d'autres objec- 
tîoiis à Élire'' au^x papiers proposés i>ar M. Chevallier; 
mais ces- objections étant communes à d'autres, nous 
n'en parlerons qu'après avoir examiné tous ceux qui ont 
été proposés à l'Académie. 

Papiers de sûreté proposés par M. Mérimée, «^— 
M. Mé^knée , donnant plus de développement à l'idée 
qui sert de base au brevet de MM. Lévrier , Delisle et 
Guittot) a proposé dé fabriquer un papier de sûreté, en. 
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i^tant à la pale de papier des filaraens de laine , dé 
Gotoft on de chanvre , teints ea diverses couleurs , donc 
ks unes s'alterei»ient par les acides ei tes antres par les 
alcalis , et qui tontes seraient blancbîes par le chiore : 
«oiei la manière dont .cette- proposition a été réulisée. 

De la laine oaiQrdaneée avec de ralun et do tartre a été 
lerate en rouge arec du bois de Brésil ^ de la laine a été 
teinte en Ueo violet avec du sulfate de cuivre et du bois 
de Campèclie. Four cent parties d^ pâte de papier séché, 
on a pri» dé ^eme parties & deux parties 5 d^uh mélangé 
i poids égal de laine rouge éi de laine d'un bleu violet. 
Du papier a-élé confe^onné avec ces matières sous la 
direction du rapporteur , et tivet Tautorisation dagon- 
lerneoiem, if la papeterie de'Cusset, département dfe 
FAllier, oh se fabrique le papier destitré à être timbré. 

S'il est vrai que là fabrication de ce papier est écono- 
mique 9 et que les fitàmens colorés n'en rendent pas 
Taspect désagréable ; sMl est prouvé y comme Vindiquent 
lesaC4.eslaiiions qui nous ont été données par MM. Borde^ 
•Âminijstratetir du timbre, et Desraortîers , juge au tri- 
banal; de I** instance ^ que ces £flamens ne nuisent ni à 
la régularité des lettres , ni a la facilité de les tracer, ni 
k la conservation du bec de la plume ; s*il est reconnu 
enfin qu^un faussaire qui aurait fait disparaître de dessus 
ce papier réwrfture et les couleurs des filamens , éprou- 
verait plus de difficulté pour redonner à ceux-ci leurs 
tetotes particulières que pour reteindre un papier uni , 
cependant il est de si fortes objections contre le papier 
qui a été fabriqué sûr la proposition de M. Mérimée , 
que la Commission ne p^ut en proposer Tusage. 

Dans plusieurs essais auxquels ce papier a été soumis, 
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aprèfi qu^on y a eu tracé de Tëcninre avec do Tenere 
ordinaire, oo a vu souvenl lea lettres disparaître par le 
chlore , sans que les filamens rouges se fussent décolo* 
rës ^ on a d^ailleurs constaté qoe ces papiers exposés 
simplemenjt au soleil et à l^tmospbère blanchissent 
promp^ément. D'après. ces faits, ou conçoitla possibilité 
qu'une écriture sort substituée à une autre, sans que les 
filamens soient altérés , et on ^c^oit encore que ces 
filamens n'oûriraieut aucun secours à des juges appelés & 
prononcer sur un papier argué de faux, parce q^e les 
filamens seraient décolorés» 

Mémoire de MM. Chevallier et Pey/^w-^-MM. Cher 
vallier et l^eytal, doutant de la possibilité de prépare* 
une esxçt^ complètement indélébile ou d'obliger à en 
faire généralemeut usage, proposent dans le mémoire 
qtiMls ont. adressé à TAçadémie , divers moye^is pour 
garantir les actes. Après avoir conseillé l'emploi des pa^ 
pîers colorés en pâte , ils présentent des t)bsérva tiens fort 
judicieuses sur le danger qu'il. y aurait à ce que l'on fit 
. rentrer dans le commerce les vieux papiers timbr^ après 
les avoîjç seulement blanchis. IVIlVr., Chevallier et Peytal 
ont en outre pxoposé de dater les papiers timbrés dans le 
cours de leur fabricatiou ^ et d'y appliquer en sens divers 
des estampilles imprimées avec une couleur très-<léîé- 
bile , sur lesquelles il iBerait ordonné d'écrire et qui dis- 
paraîtraient aux premiers essais de blanchiment. Ces 
auteurs n'ont donné auc^n renseignement sur la pTépa- 
ration des papiers colorés dont ils proposent l'emploi -, 
mais on voit que leur mémoire contient^ sous d'autres 
rapports^ plusieurs renseigneméns utiles. 
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Considérations générales sur t usage des papiers 
de sûreté. 

Des matières colorautes ne peuvent garantir du pà^^ 
pier qu^atttant qu^ elles sont altérables par les agens qui 
détruisent Fencre ordinaire \ cualheurQusçmént ces tna« 
tières se dénaturent sous Tinfluencc de Tatmosphère et de 
la lumière , et la plupart sont , eu outre ,* su8ceptibles.de 
recevoir du contact de corps auxquels elles peuvent être 
accidentellement exposées, la même altération qu'elles 
éprouveraient des agens chimiques employés pour opérer 
la falsification des actes : il suit de là que des experts* 
qui devraient juger des écritures tracées sur des papiers 
de sûreté et arguées de faux , se trouveraient dans un 
grand embarras s'ils avaient à examiner des papiers ta- 
chés ou complètement décolorés. En effet, il n'existe 
pas dé loi qui prononce qu'un acte n'est bon que lors- 
qu'il est écrit sur un papier portant des caractères défi- 
nis ; le faussaire pourrhitdonc encore éluder leschfttimens 
qu'il aurait justement encourus; mais, eu nous expli- 
quant ainsi sur la valeur dés papiers de sûreté en géné- 
ral , nous rie prétendons pas en pîroscrîre l'usage; car ils 
peuvent être utiles lorsqu'on n'empToïera pas lés encre» 
indélébiles que nous avons prescrites. Par exemple, nous 
reconnaissons l'utilité du papier de M. Coulier poni'les 
eSets de commerce ; celle du papier à dessins fins' et ré- 
guliers, et même' celle d'un^papier uni , to\oté dans sa 
paie, poqr les actes d^xaiu plus grande dimension^ car il 
y a tel* fai)siatre qui pourrait altérer un acte sûr jiapîél^ 
blanc, et qui échouera s'il s'agit d'eu itlCérw lài autre 
sur papier coloré uni, et h plus forte raison sur pépier 
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portant des dessins difficiles à imiter et dont on pourrait 
toujours ïeprésenter Je type. Tout ce que nous avons 
voulu dire, c'est que les garanties qu'offrent les papiers 
de sûreté n'ont point Ja même v&leur que ccttes obtenues 
de remploi 4eê encres indélébiles dont nous avons donn^ 
plps. liaut la préparation. 

Jtdponse à Ist seconde question proposée par M. le tri- 
ynUtre de 2a justice. 

Si l'emploi des encres indélébiles çta^ e^idusivement 
ordonné par une loi pour les /écritures sur papier tiaibré, 
il est évident que le fi^c serait ^ par là même , -garanti 
contre tome tentative de blançUiment du yieuic jpajpier 
timbré ; pais comme il n'en est pas ainsi, la Compsission 
a çhercbe des moyens économiques d'arriver an mèmp 
but^ et voici ceu^ qu'elle propose. à Tadminisiratipu. 

On imprimera eur du papier ça*(jti^aire , non tpoi|:|t e^ 
taille douce , mais au cylindre^ et. comme. op le fait aur 
jourd'hui dans quelques, fabriques de . ipafpîers , peipts , 
des dessins à traits jCns^.qpd^^ et ^symétriques y^te^^ 
qu'pii peutlesiobtjenir.au Xpur à guiliocher* Qçi ei^plpifira 
pour couJeur l'ençrç ordinaire .coz^venablenifiut ^pa^^e, 
ou^le précipité noir qui se forf»e dans les.cl^af^<^îèfr^9i.à 
tejntureçl^f. chapelier^*. X^$^. dessim aurçnf ^p^tfve jqei^f 
iimètres de largeur ef: i?ç jtÉwvcrout a^i miliçM % ;r€cto 

Q,"^^Ai^V|;f ^cf.e& pfts^a, ^f^ j?w*îr pc^ipaiii^. .^^ qu '0if 
yAudra ffiirjç timbrer^ t^im^.ppftfi^&^ii'i^nîyip^itvfenira 
€p pixffUçai^ile cjlîpdxe pap ui^ç iro^iU^^. . 

Jvç^.d.S33ififi.4oni npi^s piuçl^nf ^t^tatisfii durableff ^w 
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l'encre ordinaire » îU seront visible» aussi icmg-tetnps 
que récriture que Ton traoemît dessus avec l'encre com- 
mune. Oo J^e pourra donc craindre que ces dessins ve- 
nant à s'elfftcer , on poisse en tirer des conséquences 
contre la légalité de Tacte. Nous proposerons , d'aillears , 
de joindre au moyea Ae sÀreté que noms venons d'indi- 
quer , la i^arantie que Ton obtiendrait en datant les pa- 
piers timbres soit dans leur pâte , 6oit après leur fabrica- 
tion. Nous ne pensons .pas au reste que le bénéfice que 
peut 4oiiner leblancbfmentlrauduleux du vieux papier 
timbré puisse jamais être assez grand pour déterminer le 
faussaire è supporter les frais considérables qu'entraîne- 
rajll la resftauratkn Complète de ces papiers et à s'expo- 
ser y ien onlre^ aux tdangers qu# lui présenterait «ne 
opéràiûm ide 4»tte sature. 

Cokclusions. 

DVprès les obsemratjons qvi préeédeiH , 4a Commis- 
sion a ado^^té les .coDclu8ion« «rivâmes : 

Relativement à la première question ^ ë'est-à-dîrè 'aux 
moyeiifî de prévenir la falssfibatiùa des écritures , la 
Cc^mnisfliion pense qu'on arrivera infailliblement à ce 
but CNR^e servant d^s eucrea ittdâébilés préparées avee 
l'enene d,e la. Cjbineidélàjrée soit dans* l'acide, b^drocblo-^ 
rique faible , soit dans l'aoétate de^manganêse atee ^ekcéfs 
d'acide , et ^n.opéqast comine elte< )'a indiqué dans son 
Rapport* r .-'%.. < 1 ' 

Con^jd^ra^ néanmoins que, d^M hi^a^A^ cas, on 
fera enco^^^sage de l'encre commune , qu'iiilocs les pd* 
piers de ^Rté y quoiqu'il» n'^rent pas à beaucoup près 
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la garantie que l'on trouve dans remploi des encred in- 
délébiles 9 peuvent cependant i*endre les faux plus rares 
et plus difficiles^ la Commission pense que Tusage de ces 
papiers pçut aider à la solution de la première des ques^ 
tions qui lui ont été soumises ^^et croit devoir en recom- 
mander ^ubsidialrement Temploi. Elle fera d'ailleurs 
ol^server que le papier timbré dont il va être parlé pourra 
remplir le même but. 
I Quant à la seconde question, qui est relative aux 
moyens à employer pour empêcher le blanchiment frau* 
dulcux des vieux papiers timbi'és, la Commission pense 
que Tadministration parviendra à ce résultat 1 

1^. En faisant imprimer aux cylindres, sur tous les 
papiers soumis au tilhbre, une vignette gravée au tour 
à guillocher , qui serait placée à droite des timbres , au 
milieu et sur touteia longueur de chaque fepille. 

7.^. En employant pour cette impression une.couleur 
qui aurait pour base le pirécipité noir qui se forme dans 
les chaudières à teinture des chapeliers , ou Tencre elle- 
même convenablenient épaissie à la manière des fabriques 
de toiles peintes. 

S"". Enfin > en donnant aux. papiers timbrés une date 
légale , que Ton obtiendrait soit en l'imprimant dans la 
pâte ^ soit en la gravant sur la vignette ou «sur les timbres^ 
et plus, simplement encore en faisant tourner , chaque 
année , sur lui^^mème le timbre sec dont toutes les feuilles 
de papier timbré doivent porter Tempreinte* 

Signée Thenw'd , G. 6. Sérullas , le comte Chaptal \ 
Gay-Lussac, Dulong, E. Chevreul, D'Arcet', rap- 
porteur. ' ^B^ 
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Sur les Chàngemens de volume dans les mélanges 
d'alcool et d'eau. 



. Pae Fa. Ruobbrg. 
( Comonmiqiié par Taiiteai*. ) 

Il est d^ reconnu qae le volume d*ùn mélange de 
de^x liquidas hétérogènes n'est jamais égfl à lav^mme 
de leurs volumes. Le changement du volume varie avec 
les proporlioDS dans lesquelles les liquides sontmèlés^ 
et atteint par conséquent pour un certain mélange son 
maximum, qui parait en général avoir lieu à Toccasion 
d*nn sitnpie rapport atomistique des composans. M. Ure 
a ài^k montré que la plus forte contraction des mélanges 
d^httilé de vitriol et de Veau a lieu lorsque la quantité 
de Toxigène est également répartie entre ces deux sub- 
stances. Un résultat analogue se présenta dans les mé- 
langes d'alcool et d'eau : le maximun^ de la contraction 
s'observe quand les deux liquides sont mêlés de manière 
que Toxigène de Teau soit à celui de llaloool dans le rap- 
port de 3 À I. 

Pour prouver ce fait, il suËt de calculer les contrac* 
tions d'après les pesanteurs spécifiques, observées depuis 
très-long-temps, dans les mélanges de ces deux derniers 
liquides. 

Le tableau suivant contient dans sa première colonne 
les Tolumes d'alcool absolu , celui du mélange étant re- 
présenté par loo; dans la seconde, les pesanteurs spécifi- 

T. XLVIII. 3 
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^ques correspondantes du mëlati^ge, telles qu'elles résultent 
jusqu'à So poiur cèul 4ee:^i^péri^ces de M. Gaj^Lus* 
sac^ à + i5° centig., eyi^£^-d|essoud de ce point diaprés 
les expériences de M. Tralles , réduites convenablement 
à la température de 1 5^ et à la densité de Teau à cette 
même température. La troisième colonne montre les con*» 
tractions en centièmes. 



• •-:.- 


PESANT. SPÉOF. 




' POUR CËNT^ 




CONTRACnON. 




. .à + »5».' 




100 
95 . . 


«•.7947 
0,8168 


0,00 

i,iy 


'• ?r 


, o,8346 
o,85o2 


^% 


. . ' .8«- 


. 0,8645 


' 3,87- / 


• , . ,. î« . . . 


. ■■ 0,8779 • 


3.19 , 


■Ih • 


0,^907 


3,44 


0,9027 


3,6i5 


. 60 


:. 0,9l4l 


3,73 


55 


. . . , o>9»<8 . . 


3,77 


5o ' 
45 


■ 0,93/18 
o,g44o 


3,rf45 
3,64 


M 4«' . 


, o,95a:^ . 


3,44 


35 


0,9595 


3,,4 


3o 


0,9656 


«,72 ' ■ 


a« 


0,9711, 


2,24, 


ao 


0,9761 
b.goia 


1,7a 


»5 


1 ,«0 


■■■' 10 


- 0,9867 


0,7a' 


5 


0,9928 


o,âi 





1 ,0000 


0,00 
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Il résulta de ce tableau que l'alceol et l'eau i étant 
mêlés dans quelques proportioos. que ce soît, subiaiso^t 
toujours uue contraction qui, vers les 55 pour cent^^par- 
yient à son maximum , d'environ 3,77 pour cent. 

Pour déterminer exactement ce point , on peut sup- 
pos^i#'équation : 



■%' 



entre la contraction c et le ponr.xent p^ Eu choisissant 
alors les observations pour les 70, 65» 45 et 4o pour cent, 
qui sont situés dans le voisinage dU maximum, on ob- 
tient , en multipliant , pouif abréger les cpefficiens de la 
formule , les contractions par 10 > et en divisant par ce 
même nombre les poui:cenlt*: 

- ■ ■_ '■■ ■■ ; , .; I i ■ 

0=^'-^ 23,00 4" a5,35.,p — 3,ï5» p* -|-O4iop',* 

j ■ . ^ . . 
Pour la contraction de 60 pour^ cent,, cett^ fo|rmttle 

donne 3,73o , et conséquemment la même qu^a donnée 
1 obseryatiod ; les. contractions de 55^ et 5q deviennent 
3,577 ^^ 3,75p. . 

L'équation, qui servirait à la détermination du maxi- 
mum , se trouve : 

o = a5,35 ^ — 6,3op + o,3op'. 

.dont Tune des racines =: 5^4^56 donne c = 87,^8; 
d^où il suivrait que la plus grande contraction aurait lieu 
à 54, a5 pour cent, et monterait à 3,778. 

Les expériences que j^ai entreprises , et dont les ré* 
sultats sont contenus dans le tableau suivant, ne sont pas 
faites avec de Teau et de Valcool absolu , mais avec de 
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feau et de Tesprit de vin , do;it la pesanteur spécifique 
était à -4- 1 5^ = 033991 i celle de Teau à la même tem- 
pérature étant prise pour unité. 



S fi j I ESPRIT DE VIN JPISANT. SPECIF.I 

§ i I L'EAU. I , de 0,83991^ | du j COUTRACTIO». 



Ces expériences donnent les contractions telles qu'elles 
sont entre l'esprit de vin employé et Veau ; cependant on 
en peut facilement calculer les contractions de l'alcool 
absolu, et de l'eau , en connaissant seuleinent celle de 
l'eéprit de vin. Eu supposant qu^à un volume u de l'es- 
prit de vin , composé d'un volume d'alcool i= i^, et d'un 
volume d'eau = f^^ on a ajouté un volume d'icau == W^, 
en sorte que le volume du mélange soit =r U, on dura 
la contraction observée : 



= .00. (^-^-.j 
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La contractioa absolue C du mélange sera d» même i 

C = xoo.(^ _ ,j 

ei celle qui a d^à eu Heu dans reaprit de vin :. 

f e s= loo. [ ' — i } 

\ « / 

I d^où Ton a , par rëlimination : 



C==e + c^ 



Quant au pour cent p d^alcool que contient le më-- 
lange , il e$t donné par Téquation : 



-"h 



dans laqueUe P est le pour cent d'alcool dans Tesprit 
de vin. , ^ 

Si à présent on chercfae dans le tableau rapporté au^ 
commencement de cette note la contraction c et le pour 
cent p d'aloool absolu dans Tesprit de vin dont la pesan- 
teur spécifique = 0,63991 , on trouve c = ^^lao et 
p = 88,3o.. Les formules deviennent par conséquent r 



C= e + 2,iao — 
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p=88,3o — , 



Les pour cent en alcool et les contractions correspon- 
dantes, calculées d'après ces formules^ se trouvent* dans 
le tableau suivant : 



NUMEROS 

des. 
BXFàBlBirCB0. 



POUR CENT. 



CONTRACTION. 



I 


7o>9^ 


a 


68,^5 


3 


66,85 


4 


<54,77 


5 


S^M 


6 


59,46 


7 


57,80 


8 


55,45 


9 


5a,98 


ÏO 


50,89 


11 


" , 48,8* 


la 


46,a3 


i3 


4^,34 


t4 


39,47 



3,35i 
3,466 
3,5a I 
3,60 1 
3^665 
3,718 

3,761 
3,773 
3,758 
3,738 

3,t'79 
3,576 

3,4>4 



En prenant, pour la détermination des coeflSciens dans 
Téquation , entre. les eontractionii.et les. pour cent ,. les 
observations i , & , 10 et x49 qui sont situées deux à 
chaque côté , à une distance presque égale du maximum , 
on a : 

C7=—^ i7,4îi7+2a,i75ip— î,538ip*-4-^5o59865p^» 
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et par suite , pour détermluer le maximum , Té^juatiou : 

0=; 33,1751 — 5,0762. p -f- Q,l'j^SQi p*. 

dont Tune des raciues, étant = 5 ^00, donne C= 87,75. 

Le maximum de contraction, diaprés ces observations, 
se trouverait ainsi à 54^ 00 pour cent, et serait = 3,775, 
c'est-à-dire que le volume serait diminué de io3>775 
à ipo. 

D'après l'analyse de l'alcool absolu , il contient en 
poids 3494^4 pou^ c^^^ d'oxigène. Les 54 pour cent en 
volume, ou 4^991^3 panr cent en poids d'alcool, contien- 
nent, par suite en oxigène, 14,785, et les 49>77 P<^w 
cent en poids d'eau,, une quantité d'oxigène =r 44)^^4^ 9 
laquelle est presque exactement le triple de i4î785. D^ow 
il suit que lemélange qui est le plus contracté se tr^ouue 
composé des 3 atomes dteau et £un atome tïalcool. 

Si Ton calcule le rapport des volumes dans un tel mé- 
lange , dans la supposition qu'il soit contracté de 3,775 
pour cent, on le trouve composé de 53,93^ volumes d'al- 
cool absolu, et de 49>836 volumes d'eau •, ce qui ne dif- 
fère que d'un quart du pour cent du résultat calculé 
d'après les expériences de M. Gay-^Lusfaç , et qur 
s'accorde presque parfaitement avec celui de mes expé- 
riences. 

La valeur ainsi trouvée ne se rapporte qu'à la tempé- 
rature de -{- i5'*. A des températures plus basses, la 
contraction devient plus grande , et , au contraire /plus 
petite Ai dés 'températures plus hautes; car , dlnprès Jes^ 
observations de M. Tràlles\'oh tt-otivn : 

'♦ • . ' »,.' .\ 
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à -|- 4* une contraction = 3,97 
à+i7%5 =3,6q 

à+37%7 =3,3i 

Ce résultat était aussi facile à prévoir, parce qu^à une 
température plus basse , les particules étant plus rap- 
prochées , leur attraction mutuelle devait devenir plus 
grande , et par suite « produire une plus grande contrac- 
tion de la masse. 

Comme on Ta déjà remarqué, Vacool et Teau se 
contractent toujours lorsqu^on les mêle. Cependant 
M. milaye^ faisant des expériences avec des mélanges 
d*esprit de vin et d^eau , a trouvé quelquefois une di-' 
latation ou augmentation de volume. Ce fait es\ vrai , 
mais loin d^ètre en contradiction avec Pautre, il en 
est une conséquence nécessaire , parce que Teau-de-vie 
avea laquelle î^ faisait ses expériences était d'une pesan- 
teur spécifique = 0,9544 à + i5', et avait par consé- 
quent subi une contraction absolue = 3,35 pour cent. 
Nommant ainsi C la contraction totale dumélange^ e la 
variation observée de volume , u le volume de Teau-de- 
vie , et Z7 le volume du mélange , on aura : 

e = C — 3,35 rp^. 

Si Ton calcule par cette formule la valeur de e pour 
les mélanges , dont M. Thillaye a déterminé les pesan- 
teurs spécifiques , on obtient la troisième colonne du ta- 
bleau suivant : 
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L'EAU 


L'EAU DE VIE 




ea 


en 


e. 


TOLUIIS. 


TOLUMB. 




I 


9 


+ o,ii 


a 


8 


+ o,io 


3 


7 


4- 0,09 


A 


<ï 


+ 0,0a 


S 


5 


— 0,04 


6 


4 


— 0,09 

— 0,14 


7 


3 


8 


a 


— 0,19 


9 


I 


— 0,10 



D'où il suit qu'en mélaut cette eau-de-vie avec plus 
de la moitié de son volume d'eau , le volume du mélange 
doit nécessairement devenir plus grand que la somme 
des deux volumes, comme l'avait aussi observé M. Thil- 
lajre. 



Recherches sur la cause qui produit le Goitre 
dansées Cordillères delà Nous^elle-Grenade. 

PaK J.-B. BoUSSIHGAtJLT. 

LonsQu'oH parcourt la Nouvelle-Gi^enade^ on est frappé 
du grand nombre d'affections goitreuses qui affligent les 
habitans de cette contrée. Tout en admirant au fuilieu 
des CordiHères cette nature si riche et si variée , on 
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éprouve un sentiment pénible en voyant presque par- 
tout Thomme atteint d'une iufirmité répugnante^ du 
goitre , dont une conséquence immédiate, le crétinisme, 
présente Téiat le plus déplora^e, sous lequel qn puisse 
observer Tespèce humaine ; aussi , en traversant un 
pays où le goitre est fréquent , le voyageur se trouve-^-il 
comme naturellement porté à rechercher les causes qui 
peuvent le produire ; il. se demande souvent pourquoi 
dans tel village le goitre est aussi commun , tandis que 
dans tel autre , soumis en apparence aux mêmes cir- 
constances climatériques , cette maladie ne se montre pas. 

C'est à la discussion des faits qui peuvent conduire à 
résoudre celte question importante que je me propose 
de me livrer dans ce travail. J'aî recueilli ces faits dans 
de nombreuses excursions entreprises dans la nouvelle 
Grenade ; mais , avant d'entrer en matière , je dois 
commencer par déclarer que je ne possède paç les 
connaissances médicâîes nécessaires pour traiter conve- 
nablement un semblable sujet *, et je n'entreprendrais 
même pas d'exposer ici mes propres observations , si je 
n'étais convaincu qu'il n'est pas indispensable d'être 
médecin pour rechercher la cause de l'endémiçité d'une 
maladie quelconque^ chacun peut , en discutant des 
obsrèrvations ftaiéi dans un pay-s où une maladie est en- 
démique , assigner les causes probables qui se produi- 
sent , et indiquer ainsi aux hommes qui , par état, s'oc- 
cupent de l'art de guérir, les moyens de la combattre et 
d.e la faire disparaître. 

Pour procéder avec méthode, je. rappellerai d'abord 
les causes auxquelles on a attribué le plus cpqimu- 
nément l'origine du goitre, en faisant voir en même 
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temps qu'aucune de ces causes ne saurait être admise 
comme générale ; je signalerai en^suite une circonstance 
qui peut avoir' une influence marquée sur Tapparition 
de cette nialadié, et j'apporterai , à l'appui de mon opi- 
nion y des faits et des expériences qui semblent déposer 
en sa^faveur ^ enfin j'indiquerai les précautions qui me 
paraissent devoir être prises dans les Cordilières , pour 
se nieitre à l'abri des affections goitreuses. . 

Je ne crois pas nécessaire de réfuter l'opinion qui 
attribue le goitre à l'ivrognerie, à la malpropreté, à 
l'usage d'alimens grossiers ] sans doute que les auteurs 
d'une semblable opinion n'avaient pas eu l'occasion de 
séjourner dans un pays où le goitre est commun ^ autre- 
ment ils sauraient pu observer cette maladie chez les 
individus les plus sobres et dans la classe aisée de la 
société. 

XJiÉe autre opinion , peut*ètre même la plus accréditée 
en Europe, est celle qui fait naître le goitre de l'in- 
fluence d'un air chaud et humide ; c'est à cette cause 
que Toli attribue i'endémieilé de cette maladie dans les 
Voôges, le Valais et lés Pyrénées, Sans nier que cet état 
mrëtéorologiqtnede l'air ait de l'influence sur l'apparition 
du gôître , on ne saurait, ce me semble , l'admettre 
comme <^ose ^générale. On voit , il est vrai , des goitres 
tdknë plusieurs villes de la>Nouvelle*Orenade, qui, ayant 
peu d'élévation sur le niveau de la mer,, possèdent un 
climat chaud et humide ; mais j'ai voyagé dans une des 
conti^es les pîus chaudes de l'Amérique .méridionale, et 
qui est certainemietïC la plus humide, leÇhoco , j« n'y 
ai pas reni^i^itré un sipl individu qui fût atteint du 
goitre 5 cependant , lors de mou séjour à Novita , eii 
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février 18^9, la température 9e»l soutenue, de jour 
comme de nuit, entre a6 et 37*" centigrades^ L'hygro-; 
mètre à cheveu indiquait de 90^ à 100^. Cette humidité 
est générale dans tout le Choco , où il pleut presque, 
continuellement. 

Nous venons àe voir que , dans un pays pu Thomme 

est constamment plongé dans une atmosphère chaude e| 

très-humide , il ne soufise pas du gokre : je montrerai 

m<iintenant cette maladie dans des pays froids et peu 

"humides. 

Il y a des goitres à Santa-Fé de Bogota ; or^ celte 
ville , qui est élevée de 2640 mètres au-dessus du niveau 
de la mer, possède une^ tempéra tupe moyenne de i^yS 
centig. ; et pendant les belles nuits , par un effçt du 
rayonnement nooturne , le thermomètre descend quel* 
qiiefois jusqu'à 7** centig. 

En atteignant les régions élevées de Fatmosphère , 
soit en s'élevant dans un ballon , soit en montant sur le 
sommet d'une montagne isolée au milieu d'une plaine , 
on observe un décroissement rapide dans Thumidité 
des différentes couches d'air que Ton traverse. Il nen 
est plus tout-à-fait ainsi lorsqu'on s'élève en gravissant 
les différens étages des Cordilières^ le décroissement 
d'humidité est alors bien loin d'être aussi rapide. . 

Dan^ les villes placées sur le dos des Andes , l'état 
hygrométrique de l'air qu'on y respire n'est plus en 
rapif^ort avec leur hauteur au-dessus, de l'Océan. Ce fait 
s'explique aisément : les plaleaux élievés des Andes , qui 
se trouvent peuplés , sont ordinairement arrosés par de . 
nombrei;ix cours d'eau; Tair j^ut s'y charger d'humi-- 
dite comme partout ailleurs, et si l'atmosphère est 
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réellement plus sèche sur ces plateaux, c^est uniquement 
parce que , quelle que soit leur ëlëvaiion , ils sont tou- 
jours dominés par des .montagnes encore 4>1u8 élevées , 
et selon que Fair qui circule dans les villes situées sur 
le haut des Cord Itères franchit , pour y arriver, des 
montagnes plus ou moins hautes, est lui^-méme plus ou 
moins sec. 

A Santa-Fé de Bogota , lorsque Taimosphère est 
calme , qu'il fait be.au , Thygromèlre de Saussure in* 
dîque de 43® à 78®. Si le vent vient de Touest , il arrive 
Bur le plateau, sans franchir aucune chaîne de mon- ' 
tagnes élevées ç de Tair qui a séjourné dans la vaUée 
chaude de la rivière de la Magdalena , une partie de la 
Tapeur qui se trouve dissoute dans cet air chaud se 
condense ; il se forme des nuages , Thygromètre marche 
rapidement dans l'humidité , la température de l'atmo- 
sphère s'abaisse de i à' 2^ centig. ^ et il commence à 
pleuvoir» ^ 

* Le contraii*e a lieu quand le vent souiBe de TE. ; Tair, 
pour arriver sur l'esplanade^ a traversé les Paramos de 
Chingaza, de Summa Paz,d'Usmé. Les Paramos sont 
des montagnes arides, dont la hauteur surpasse 3ooo 
mètres : on observe daus cette circonstance une grande 
sécheresse dans l'air. Le g mars iSaS , par un vent qui 
depuis plusieurs jours soufflait de l'E. , j'ai vu à Santa- 
Fé , à midi , l'hygromètre à cheveu indiquer a6^ ; à 
midi j , il marquait 38" \ à une heure , 67®. C'est la 
plus, grande sécheresse que j'aie encore eu occasion de 
noter dans les Cordillères. 

La petite ville de ChijLa , dans le département de '^*\ 

Boyaca , est élevée de 2976 mètres au-dessus de la mer ^ 
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sa température moyenne est d'environ ii,5 cent* : lorst 
que le vent d'E. souffle dans i:;ette ville, il doit y faire 
encore plus sec qu'à Santa-Fë , parce que Chita se trouve 
précisément au pied et à Torient d'une chaîne de- mon* 
tagnes, dont un point, le Paramô de Chita » n'a pas 
moins de 3670 mètres de hanteura Les goiti^es sont 
excessivement communs à Chita. 

Les eaux qui proviennent de là fonte des netges 
ont aussi été signalées , et peut-être avec quelque fon- 
dement, comme capables de produire le goitre chez les 
individus qui par leur situation sont obligés d'en f^tre 
usage. Dans la Nouvelle-Grenade, on observe en effet 
cette maladie chez les habitans des lieux où l'on boit df 
ces eaux , par exemple , à Mariquita , près de là rivière 
de Guali, qui sort du glacier deRuiz, dans les environs 
d'Ibaguë , sur les bords du torrent de Gombayma , qvî 
descend du pic neigeux de Tolima:; mais la plupart des 
villes et des villages da^ lesquels le goitre est end4]- 
mique sont éloignés dés glaciers, et les eaux qui y sont 
en usage ne proviennent nuUen^ent de la fonte des 
neiges. r , 

Les eaux de sources ont été également désignées 
comme propres à donner naissance au goitre. Les uns 
ont attribué les propriétés nuisibles dé ces eaux à leur 
basse ten^érature, les autres aux matièi^s s^ilines 
qu'elles tiennent quelquefois en dissolution. 

Je ne connais dans la Noûvellez-Grenade que deux 

endroits où l'on boit de l'eau de source , dans le ^^illage 

d'Enemocon, sur l'esplanade de Bogota , où il^^ort dn 

jf- grès une superbe fontaine \ et dans la ville de Socoxro , 

où l'on fait communément usage d'eau de source-sor-^ 
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tant d'otie roche calcaire. A Etiemocon , je n'ai pas yu 
de goitre ^ à Socorro , ils ne sauraient être plus com-^ 
muns ni plus volumineux. Ces deux faits diamétra- 
lement opposés peuvent .cependant donner quelque 
poids à Topinion qui fait dépendre les propriétés mal- 
faisantes de Teau de source des principes qui s'y trou*- 
vent dessous \ car nous voyons Feau d'Enemocon qui 
sort d'une roche fragmentaire quartzeuse , ne produire 
aucun mauvais effet f tandis que Teau du Socorro , sor- 
tant d'une roche calcaire sensiblement soluble , surtout 
k la faveur de l'acide carbonique que ces eaux de source^ 
contiennent , parait occasioner le goitre. 

Cette remarque nous conduit naturellement à exa- 
miner si les qualités chimiques des eaux , la nature d^ 
matières qu'elles peuvent dissoudre , ont un effet im- 
médiat sur l'origine des goitres. La question des quar 
Utés chimiques des eaux se rédui,t à une question pure^ 
ment géognostique. On sait effectivement que l'eau , en 
traversant un terrain , ou en filtrant à travers les diffé- 
rentes strates qui le composent , acquiert quelquefois 
des propriétés qui la rendent , sinon nuisible , au moins 
désagréable au goût. J'examinerai donc si le terrain 
considéré géognostiquement a une influence perceptible 
sur la production du goitre. 

Dans la chaîne du littoral de Venezuela on trouve 
une série de roches granitoïdes , de gneiss , de mica- 
schiste, passant au schiste talqueux ou au schiste argi- 
leux ;. ce sont ces roches , très-diversement associées , 
qui forment le terrain sur lequel est placée la ville de 
Caracas et tontes ^celles comprises dans les vallées de 
Aragua et du Tuy. Dan» la province de Caracas, le 
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goitre ii'eal certainement pas endémique ^ on né TobserYe 
que très-rflrement chez des'personnes d'une constitution 
lymphatique. 

Dans la province de Pamplona et dans celle du So- 
corro , on retrouve un terrain de granité, de gneiss et 
de micaschiste très-analogue à celui de Caracas : c'est 
sur ce terrain que sont bftties les villes de Pamplona, 
de Bucaramanga , de Giron ^ dans ces villes , le goitre 
est endémique à un haut degré. La formation de syénite 
et grûusten porphyrique occupe un espace considé- 
rable dans la Nouvelle-Grenade. Les villages de la Mon- 
tuosa-Baxa, Cacotade.BelascOf las Laxas, etc., qui sont 
sur des roches qui appartiennent à cette formation , of- 
frent beaucoup de goitres. C'est le même terrain qui 
constitue toute la province d' A ntioquia ,une grande par- 
tie de la haute vallée du Cauca , le haut Choco : dans 
ces endroits il n'existe pas de goitres. 

Le schiste argileux de transition n'est pas très-ré- 
pandu dans la Nouvelle-Grenade ; j'ai cependant eu l'oc- 
casion d'en étudier deux bandes ; Tune qui passe par 
Villeta , et se dirige au nord-est , jusqu'à Muzo , où l'on 
exploite dans ce même schiste très-carburé les fameuses 
mines d'émeraudes : sur cette bande se trouvent placés 
un grand nombre de villages , Villeta , la Palma , Copes 
ElPenon, Jayme, Pacho, Muzo^ etc. 5 dans tous «ces 
villages le goitre se voit avec fréquence. 
. L'autre bande schisteuse s'observe dans la Cordilière 
occidentale , celle qui sépare les bassins de la Magda- 
lena et du Cauca \ ce schiste passe quelquefois à la 
grauwacke schisteuse; dans les villages de Juntas , de 
Timana, et- dans plusieurs mines d'or et de platine , 
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if0i ne sont que des alluvions porpkyrlqaes^éposées sur 
le' schisie , je n'ai pes yu nu seulindiiriUu goitfeux. 

Le grès rouge oocupe une place importante an mi- 
lieu des formations de là Cordillère orienulé. Cette |br- 
matioQ présente une inanité d'^idroitt où le goitre >BSt 
endémique ; mais , dans la vallée de Tensa , où Ton' 
retrouve la. même formation^ on se conkialt pas le 
g<rftre«r ) 

Si le zechstf in entre dans k constitution géognoa tiqué 
de la CcMrdilière orientale , cette roche calcaire, à cause 
du peu de développement qu'elle j/a pris ^ n'est d'au- 
cune importance pour l'objet qui nous occi|pe. 

Le grès bigarré , au contraire^ s'observe daps un grand 
nombre de localités ; les vallées de Suarez, de Chica-* 
mocba , de Suratà , sont creusées en grande partie dans 
cette formation : on retrouve ce grès à Chita , à Salinas 
de Cbita ^ à Cbeva , à Jérico ; dans tous ces lieux , les 
affections goitreuses sont extrêmement comipunes ; mais 
sur la Mesa de.Gerias^ dans le village de Guadalupe, 
dans les hameaux de los Santos et de Sube , lieux situés 
également sor le grès bigarré, le goitre n'est pas 
eùdémique. 

Dans la province de Socorro , le grès bigarré est quel- 
quefois recouvert , mais le plus souvent remplacé par 
dés dépôts étendus d'une roche de calcaire coquillier 
que je rapporte au musc^helkalk : on reconnaît cette 
roche calcaire à Socorro , San Gil , las Palmas , San 
Senito, etc., etc. ; dans tous ces endroits, le goitre es^^ 
{Iqrtement endémique': je ne connais même pas i^^ 
toeul.endroit placé Sur ce-calcaire, ou peut-être aur^^j ^^ 
lezechsteia, qui ne soit^hàbité par des golu^er^^^ 

! T. XLvni. / 

I . , - 
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U rrfii«ll«'d« la difdiiMMiifMogiqwrdMs }a^ctto^|e 
suis eiilfé^ fuii jiuqa*att §rèi bigarni ÂidnsiTMMnt t» 
nature det Tâches ne parait exereer avciuïe luftnence sur 
l^p^arition des goitres ; et oeUe inflttanoe , si iiéeHemeiit 
elle existe , itmiàmante k se frire sentir dans lee fiortii«'^ 
tiftus de calcaires secondaires) maisâlne fanit pas perdre^ 
de vm^ qne lee terrains calcaires ft*ôcciiperaietit ^ur une 
carte gèognostique de la Nouyelle-Grenade qu'un- peint 
tpèa- peu étendu , et<qne par eonséqUent ^ dans le plus 
^ prend nomi»«' de looalitës où- le gol»«^ est endémique , 
les reckes calcnires>man({O0ni entièrement* 

Recherchons âiainteuaût si k constitution phy- 
sique, la topographie des lieux où le goitre est endé- 
mique , présente quelque circonstance particulière. 

Eu Europe « on a mis au rang des causes qui font 
naître cette mala(!tie la résidence dans des vallées chau^ 
des et profondes , et qui par leur situation étaient à 
Tabri des vents régnans \ c'est à une seniblable circon- 
stance locale que Saussure attribuait les goitres qui se 
montrent à Servez et à Chède; • 

Dans la province de Pamplona., la vallée élroit^ ^ 
profonde de Suratà off^e , il est ^rai^ beau<;oup de gpl- 
treux : je puis en dirç autant de celle de Chicaqu>Qbaî 
mais la vallée bien ouverte, de la grande riviàre de.la 
IV^gdaleua présente , vers sa par^e supérieure,. tianom«- 
bre considérable de villes et de villages où rjo^iffeut 
bserver des goitres, ^ , , 

U )ua la Nouvelle-Grenade, on ceo^i senlement receit^ 
naitrè n^'^t^î^ e^i^^^*^ ^^P™^*"^^ ^<* la constitution atili^ 
sphériqueu^*P*y*> "^'^^ "i^^ *^ wontognes très^lev4es 
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i ii«oiriÉi# itifliMiiee pr ittancë» ma» t^ftppaiMon 
des âfieetidM gi^|tf<ëtt(îe»* 

«enumei» de*mètiie9 au-desUtté dto ttivfeitt de ¥OéMi^ 
mai» ces Tillagii»^$<>||t au pieti d'une <^ftlne de tntuÉ*^ 
tafoe» dans )ffq«i(Aeï figure k gtader'dé Rtt%&, qtir al 
plus d« 69a«)' nnèlpea âé hat(te«irv La^ petite: yfUë dlbagifé 
tt'a que i3^^mèc#es>d^élévàtH>n; mate elle est dontlnëer 
par le pic de ToAiMm /qWî, d'après iÀes^"i^esiires Karty-' 
métr^fues, parâU aVdk* plus Àe/^g^o Mètres dé faant^ur 
absolue.- ■ * > 

Sifiôtts noua éleycms dans la CôrdiKète" orientale , 
néw trot^ims ptusSeurs villes 4Bt de «KMbi'eusf villages 
aittiés à une gi^and^'éléntkm, 6% emom^ deinoMagïi?^ 
encore plus élevées. ' ■ ; 

La TilIedeSAnta-Fëde BogotA» qui a zt6/^o mètrie4 de 
haiiief^r, est bérdé», k. VE. i par une rangée de mott-* 
tagnés' dom qûek(^es«utiea ont plus de 94^o mètrerf 
d*éIéi^lîoB. Le Village de la Mont,crosa-Basa; près Pant- 
pïona i qui se trouve à une hauteur «âe !z634 tnètresV'a 
pour voisins le Phramo Rico et FAllo del Barometro ^ 
qui ont 38ooet SgSo mètres d'élévation. Le village de 
Vètas ,' élevé de 3254 mètres ^ est au pied du I^araino 
de Satt tlrbaû , dont le point le plus "haut atteint 3p3^ 
mètres. Je pourrais ènfcore i^omtaeti là ville dé Pam- 
plona, Cbita , Safliiias de Oiiia. los Cerrîios ^ GKîtagfS 
et une îtiénité d^aufres villages qui* se trouvent' daiis de'i 
eltcdiistances locales absolument semblables : dani tdol 
ces endroits le gohre est endémiqué« '^ ' '■: ' • ' 

Sur une immense étendue de paysVdans tes fifaînesdé' 
F Apure, du Casânare, du Meta el de TOi-énoque^, de 
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même que dans le* Uauo» dé Sait.Manin ^ on nobBenre 
pas de goitres. J'ai dit que cette malsdie est inc6iinu6^ 
au C)iO(^ : or le Ghooo^ vtoêé par de nombreuses ri- 
vières , ne présente aiifïun^ 0luilne de tnootagnes de 
quelque éUvation *, la ligne de partage des eaux: de 
rAfrato> de celles du San Juan , qui èe rendent è la mer 
du Sud» n*a.pas une hauteur remarquable, et cette 
ctfCGfnstance sefa sans doute un jour mise à profit pour 
établir la comiâuniçation des deux mers* 

On est done en droit de conclure des faite que je 
viens d'exposer, que lé goitre parait propre aux lieu^ 
placés i^ une gr!*tide éléiation , ou à ce^x qui sont do- 
minés par des montagnes élevées ; et que x^etle maladie 
neat pas endémique. dans les endr^nts situés dans l0s 
plaines et â une assez grande distance des Çordiliërea. . 

Avant de rechercher comment les ^hautes monta- 
gnes j[keuvent contribuer aussi géoéralement à Tappa- 
rition du. goitre , je dois rendre raison d^une anomaliQ 
qui se présente sur }^ territoire même de -la Nouvelle* 
Grenade, et qui au premier coup d'œil semble s'opposer 
k la condition à laquelle nous^vons été amenés précé- 
demment. 

lua Cordillère centrale , celle qui divise les bassins 
de la Magdflena et du Csuca , sort du groupe voV^nique 
de Puracé, à peu près vers le a* degré. de latitude bo<* 
réale ^ et s'étend vers le nord jusqu'au 8^ degré : à 
partir de son origine; , cette chaîne de monta;gnef offire, 
inr une longueur de 60 lieues seulement,, les. glaciers de 
Huila,' de Barragan , de.Quîndiu, de.Tolima, de 
Santa Isabela et de Ruiz. La pente orientale de cette 
Cordillère , celle qui verse ses eaux dans la Magdalena ^ 
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frésenle , ainsi que je Tai d^à fait remarque!*, un graVid 
nombre d'endroits daiis lesquels le goitre se montré trës- 
fréquemmént ; sur ]a pente occidentale de la mèilie Cor« 
dilièrc , c'est"-à*dire sur celle dont les eaux sont tri- 
butaires de la rivière Cauca , les gdkres sont , au 
contraire , extrêmement rares ; on n'en a même jamaii 
observé dans la province d'Antioquia , qui est un f^ays 
très-montagnèttx . 

La ville de Càrtago , dans la vallée du Cauca , ' par sa 
hauteur au-dessus du niveau de la mer, par la tempé- 
rature et Tétat hygrométrique de son atmosphère, aussi 
bien que par sa proximité d*un torrent , le Rio de la 
Vi^'a,\qui prend sa source dïti^s des glaciers de Barragan 
et du Quindiu, se trouve J^dans une situation en tout 
semUable à celle de Mariquita , dans la vallée de la 
Magdalena. Le village de Sonson , dans la province 
d^Antioquia , qui a 2538 mètres dé hnutenr absolue , et 
qui est dominé par le Paramo de Sonson , élevé de 
3^19 mètres, rappelle U localité de. Sanu-Fé de Bogota; 
cependant le goitre n'est endémique ni. à Cartago ni à 
Sonson ; il Test à Mariquita et à Bogota. Je ne pous- 
teni pas plus loin ces comparaisons, qu'il me serait facile 
de multiplier. Si cetie tnaladie n'est pas endémique 
:daiis la vallée du Caucâ , ni dans Antioquia , cette heu- 
rtn$e circonstance est due è un fait géologique : très- 
intéressant , et sur lequel j espère un jour attirer l'av 
tention des géologues : je me Contenterai ici de le faitie 
connaître sommairement. ^ 

J'ai dit que le terrain de syénite et de gmnsteln 
porphyrique estpropre à Ta province d'An^ioquia; j'sgou* 
terai que cette formation s'étend jusqu'à la vallée hau(4 
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dn Cauçfl -, ttans la province cm observe ^ e( U ^itea 
à^fàts arenacés peu étendus ^ ec ^i.par leurs ca««c(ères 
générfiux se rapproeheui du gcès Jbigwrré^* le plus pro- 
l^able cependant est que œ ..sont de petites formatioas 
locales.. 0Q voit fréquemmeçt de» ei^ux salées sortir 
de ces dépôts de grès : inais une étude suivie de «e 4er^ 
rain fait x^oimaiire tjue ces eaux ne lui i^i^rtienaemt 
pas^ mais qu'elles proviennent des porphyres qui sup- 
portent ces dépôts ) en efieti dans un^^rand nombre de 
salines , Veau salée sort direOtennent de lia xpcbe <»ris- 
falline. 

D^ns la province d'Autioquia on ne c^asowne pas 
d'autre sel que celui qui esc foami par ces siagnlièr^ 
Saline^. Les analyses que }'ai faites de plusieurs de œs 
eaux salées m'ont démontré que ieur eetaposition Variait 
asi^ez 9 mais que dans* toutes il existait u net quantité 
appréciable d'iode. On conçoit !à présent la rai^n pour 
laquelle le goitre ne se montre pas dans la pravii»ce 
d'Ântî^uia \ c'est parce que ckaqùe ^labitant W cesie 
prpvince pivod tous les jours, av^c <le sel qu'il cou*- 
somme , une certaine dose d'iode ^ substaâce <qui e«t 
reconnue pour 'itn spécifique s^r conire^ les a^Eectiou 
goitreuses : ou conçoit encore conuneM il se' fait «que les 
personnes attaquées, du goitre se guérissent toujottrs 
lorsqu'elles font un s^ur suffisant dans oetie psovinoe. 
L'effet saluuire du sel d'Antioquili d«ns une aaaladîe 
^x à. redouter dans la NouyeUerGcenadie^ ft -été eounu 
depuis long^temps ; et bien vivant ia découverte de 
Tiode^ Teau mère de la saline deGu^ca-^-près Medel^ 
lijçx , .était prônée cousine uu remède efficace ^Do^lre le 
goitre. 
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Il 0(WiiM horàât dcwte'qM fa priffl^e d«fit joui»- 
••Bl Im bfiîf«laii9cl*Aiilioqu{%, «c de k htiM valléa do 
Cancfl, de ne ptt isouffirir d« golure» est dé A U eireim- 
«UBce .«que je. Tiens dé fiiire contudii^, et eek est. si 
ynd , qule je tiens d^imé 'fiersonne qdî habite «e ^ys , 
que f^i^M une famille dana laquelle on purifiait le ael 
4?itot d en faire u«egc popr lui enlever sa saveur lëgi- 
remei^t amÀre et ton odeur assess dësagrëaMe, on ne 
jbirda pas à ressentir le goitte» 

A Cartago» pendant très-long^temps on n'a fait usage 
que de seï iodiftte ^ provenant en grande paptie de la 
f)line de Galiçdp j^ aloi)s legoi^^ était ituxmntt. Depms 
rintrodiicUou det sels . de Zipaquira y les salines iodi«> 
^^% put éuê négl%éeav et d^ Ton voit dans cette ville 
quelques individus aHaqoés de cefte maladie ] ei A dile 
nefôjt pas de progvis rapides^ c'est à eause que tmites 
le^ salaisoés se Cbtit! ^oncore avec les sels du. pays qui 
Motieunènt de Tiode, et qui ont éi/é reconnus pi^fé- 
wpiAes au selgenonè pe«r la conservation des viandes./ 

L'anooiialîe préseiuëe.pr la province d'Anfioqai|i 
^nt . ei^lîquée ^ nous rediercberons eommeàt «les 
hautsk peuveutlnfluer su^ la naissance du goitre. 

U ex4iie dans la Nastvelle-Gtmade une (^nion géné- 
isak qui attribue IVigine du gélti'e aux prppndi^ nui- 
sibles de DertaÎMA eaux : cetre opinion vtilgafre< eàt 
feoàéesur des observations journalières , etqui^sont ^ 
ii.poriée4e tout le monde. Par exempt^ , il- arrive qii'ua 
individu attaqué du goitre va se fiicer pour quelque 
4eP9p5. dans «i^ enàrbicoù peue^mallidie n'est <]|^as eudè- 
Usique; le climat de. la nouvdlle^ téi$4anùe est sensi- 
Jilement le même , le malade ne el^ange ci spn réghnev^ 
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ni. tes hâbitiideft i Veêû est It seule choM nouVeUedont 
il fuiée utage, éi h malidie ditpirfttt ; de là on peut 
raisoonableiâent. supposer que Tefiet salutaire «été pro* 
:d]|ii par le ohangem^it d'eau. U y a plus encore « des 
personnes fiitëeis dans des lieux où le goitre est fortement 
endétoîque , se sont guéries , ou se sont mises à^'abri 
de cette. maladie, en ayant la précaution d^euYoyer cher- 
cher Veau pour leur usage à une rivière dont Veau était 
réputée bonne , s'abslenaat -ainsi de boire celle de leur 
résidence. ' ' 

Les eaux qui viennent des montagnes élevées sont 
prelque. toujours d'une grande pureté) cependant, ai^ 
cooune tout tend à le faire croire, lés eaux qui des- 
cendent de ce» montagnes sont susceptibles de faire naî- 
tre le .goitre ^ il faut nécessairement qu'elles diffèrent 
en quelque chose de celles des plaines. 

L'eau peut , en effet , présenter une différence no- 
table dans ses propriétés , et peut-être auflSsi dans ses 
effets , selon que du sein de 1 atmosphère ou elle existait 
primitivement à Télat de vapeur, ^lle se sera déposée 
sur les hautes cimes des Cordillères, ou dans les plaines 
qui se t]X)uveut presque au niveau des mers. < 

L*eau, coThme on sai^, lorsqu'elle est privée d^^air 
atmosphérique ,. telle que cdlequi vient d'être distillée j 
xi'est pas potable, elle est fade çt indigeste y il faut, 
pour lui rendre ses qualités , la laisser exposée an contact 
de Ti^tmosphèie pendant un temps suffisant , pour qu'^elle 
puisse reprendre Pair qu'elle avait laissé échapper peu» 
danl rébuUidon.. En partant du fait bien établi , que 
k quantité d'un gax dessous dans im liquidé diminue en 
même temps que la pression décroît , il doit arriver qu« 
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Veau qui. se sera .déposée sur le; somcn^t des hautes m<m* 
tagnes contiendra rédlem^nt moins d'air atmospké** 
rique (jue^celle des lacs ou des rivières qui sont peu 
élevées au-dessus- de TOcéan. En Europe, le^ eaox qui 
coniienneut peud'air pour s'être formées dans les hautes 

' régions de Ta-mosphàre, proviennent nécessairement 
des glaciers, puisque sous les latitudes moyennes la li^ 
mite inférieure des neiges existe déjà à la hauteur de 
*jt8oo mètres*, mais dans rAmériqueéquatorialef ou 
cette liipiie inférieure des neiges perpétuelles s'élève , 
selon M. de Hupiboldt , à 48oo mètres , on ccmçoit qu'il 

•^ n'est pas nécessaire que l'eau descq|||^ des glaciers pour 
qu'elle soit peu aérée, il suffit qu'elle vienne d'une hau- 
teur équivalente à celle des glaciers d'Europe , et à cette 
hauteur, entre les tro^Miquesy latempérature moyenne de 
l'air ,e^t ^encore de plusieurs degrés au-dessus du point 
de congéUtidn. L'eau qui coule sur le plateau décanta- 
Fé de Bogota ne doit pas conserver plus. d'air atmo- 
sphérique que celle qui sort des glaciers les moins élevés 
des Alpes ou des Py^'énées. 

L*eau de rivière ou de fontaine , réputée de honne 
qualité , et lorsqu'elle est au niveau de la mer, .renferme 
35 centîmètred cubes <l'air atmosphérique par litre ; ce 
volume d'air doit peser ©••,o45 , c'est-à-dire , environ 
7^^ du poids de l'eau : cette quantité , toute petite 
qu^ejle est , suffit cependant poiir communiquer à Veau 
des propriétés sensibles au goût , et qu'on ne trouve pas 
dans l'eau récemment bouillie ; si , d'uu a^tre c6té, an 
se rappelle que MM» de Humiboldt et Gay-Lussac ont 
prouvé que l'air, quaud il est dissous dans l'eau , con'< 
tient, une be^Micoup plus forte propdi lion d'oligène que 
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4mUa de I atniDspbère , il ne* paraîtra pas tout4-fair im- 
pçàêihlû que Yetn privée de là plàs grande^partie de Tair 
Irès-oxîgéiié qu'elle \esl capable de dissoudre^ puisse 
pOTtMx i la lougi|0 quelque désordre dans rééonoiiiie ani' 
»«)#. . Ces caii8Îdéraik)ns til*(Mit conduit 4 déterminer 
par expérien^ li| quantité d'air atmosphérique contemie 
dans Te»» en «sage dans quelques endroits, où le goftre 
e#t endémique, . ' 

. L'appareil que j^aî employé consistait en Un ttiatras , . 
au col duquel tétait adapté un tube récourbé qui se ren* 
daît sous une -cloche étroite et graduée, remplie 4e iner«* 
enref L'eau dû mal|p|étaît élevée graduellement jusqu'à 
la température de l'ébullition) et entretenue houillante 
pendant une denii -heure; le ga^ obtenu était mesuré > 
episuite on introduisait sons la cloche un fragmetit de 
potasse pour absorber le gaz acide carbonique^ après 
l'absorption^ 4^ ga« restant était mesuré de AOuVeaii» Dans 
toutes les expériences. On a. tenu compte de la tempéra» 
Uiire et 4e la hau^ur du niercuredans le baromètre* Au 
village de la Montuosa Basa , près Pamplona , on fait 
upag^ de l'eau d'un torrent qui descend des montagnes 
VjÇH^ines qui ont de 3ooo k 3.900 mètres d'élération ; le 
vilUg^. est élevé de 3.454 mètres; les goitres y sont cKirè^ 
npiemeni fréquens. 

, Ua litm d'eau du torrent de la Basa a donné par l'é* 
buUitioii 3 , centimètres cubes* de gas acide carbonique 
et i6,ceniipiètre% cubes d!aîr atmosphériqtie (ten^». 16^^ 
tugrom* 0%^); ce. volunus d'air se réduit à i4,!i cent* 
qub., si on, le raxnèae à^o^ et souè la pression de 0*^,76 ^ 
le poids de ces i i^a cent» cùb.doit être d'environ e%oi&,. 
c'est-^À-^ire le î du poids de Tair attnqsphériqne contenu 
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dutt» là même quantité dWv jhriM h peu 4*élëvatioii 
»ii doasijg du niveav â« It mer. < > 

A SMia-^Fé de fiagoti^ Téta cprî «liaKiite k nll^ 
fient dWe cluttte de maguagaes stiuée i Veiti, La iriUe 
eaââ^Tée svr.rOeéan de 964^ mètres. Les goitm j 
SMrt esses friéqiiepM* / 

U« litre d*eatt du torrent de Sea Franc^oo a ùmtm 
par irébttllkio^ 17 «entiaa* cmh» d^air almoapliéricfue ., â* 
la tcmpéraittre de t5^ et aoua la presaioil de «"^^56 ; cet 
air ^ne -eenlicaait f^ diacide ci^rbotiiqtie ^ 1^ ^éduîaattt à 
p^ et 8o«8 laprêsiiaii de 0^,76, ea trouTe que le litM 
d'e»i de âaai Franzîaco contient 11,8 cent. cui^. d'air 
atmosphérique. 

Daaii >fu^twa (juartiers de la ville on use de Teau de 
sbiirce ; ceue cira suinte du grès Tôugé. D'na litre d'ead 
d^tin pait^e la raede la <^arrera ou a xetiré par Véhnl^ 
lition 16,6 œntim. cab. de gàs acide, carinmique et 17,6 
cens. eub. cl Waltnd^sf^rique (teaip^ i5^ cenf ^, baropi.. 
9f^fS5S ). Ramené à o* ^t scàis la pression de o"'976 ; ee 
Tohiine devient la,^ MntimètreB cube». . 

Les eaux examinées ci-dessus avaient été Seamisos à 
rélmllrtion aussi i6t après ay^air été puisées, et comme 
ellea menaient de ipoints plus élevés que celui où les ev* 
périevoes forent faitea, elles devaient icooteair moins 
dmr q^ ai ^les y avaioât séjo^imé pendant quoique; 
temps ; il était donc iniéresai^t de constater combien 
d'«ir atmosphérique fouVstit absorber Téau e^ vepes à 
bi ààueeur de Santa*Fé dcBc^otà, eu, en d'autres termes, 
seifes la pÉession de i/^^SSo et à la <empé^atu«:e de i5 k 
%Sf* oesit. De IVu du torrent de San Fratw^oa , et qui 
a%ak élépuisée'eo même temps qiùe «elle qui t^ &}t le 
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sujet de rex{>erienci; ci-dessus^ a été toiîmîse à l'ëbnili- 
tion après être restée exposée à Vaîr dans uiie terrine 
vernissée ^ pendant a4 ligures, D^un litre de cette eaa 
on a obtenu n cent, ci^b, de gaz acide carbonique et *ao^8 
cent, cub. d'air atmosphérique (tembér. 16**/ baroiu, 
o'^SSo). En faisant les correction^ comme à l'ordinaire^ 
ce Yolume devient 149'^' centim* cub. ; ainsi , après a4 
heures d'exposition dans unvjise ouvert «^^eau du tor- 
rent à absorbé une petite-quantité de gaz acide carbo* 
nique et environ le ^ de l'air atmosphérique t|ue cette 
eau renfermait lorsqu'elle fut puisée. La même etu , 
après 73 heures d'expositioo k laîr libre, s'est trouvée 
contenir la même quantité de gaz^ 
' L'èau de pluie , en traversant sous forme de goutte^ 
lottes, doit être dans une conditiou favorabl^our l'air. 
Le a novembre 18^319, à 3 heures après mien , il tomba 
une averse à Santi^*Fé de Bogota ; l'eau de pluie Recueil- 
lie fut immédiatement soumise irébuUition ] elle donna 
par litre 3 cent; cub. de gaz acide carbonique et t4»2 
cent. cub. d'air atmosphérique, les gaz supposés à 6^ et 
sotts la pression de o*,^^. 

Cette quantité d'air atmosphérique parait être celle 
que peutabsoi4>er ,un litre d*eau à la hauteur de Santa ' 
Fé , taudis qu'au niveau de la mer un litre d'eau peut 
en prendre 35. cent. cub. , c'es&4«-dire plus du double. 

' Sur le pic de Tolima , me trouvant i une hauteur de 
4700 mètres , j'ai recueilli de Veau qui vient dés neiges 
qui recouvrent ce ddme trachy tique ^ je n'ai pu faire 
d'expérience que sur un qtiart de litre d'eau qui a donné 
un volume d'air vraiment indétenjainable*, et quoique 
cette expérience n'ai t^Onné aucun IrésuUat quantitatif , 
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elle suffit cepeii^Bt poar indiquer qae la quaiuité d'air 
contenu, à celte grande ëlévaiiou, dans de IVau de neiges. , 
fondues , est trè8«f>elite. Nous buvions de cette eaq de. 
, neige, lorsque nous bivouaquions , un peu plus bas que - 
le glacier \ elle nous paraissait , ainsi qu'aux guides ; 
assex désagréable^ eepeodaj^telle était parfaitement pure, 
oes eaux de neige formant le torreot de Combajrma qui 
passe près Ibagué., oùl^gottre est fortement endémique* 
Le décroissemènt' rapide qui s'observe dans la quan-,* 
tité d'air atmosphérique dissQUS dans Teau , à mesure 
qn'oQ s'élève dans les Cordilièf es , peut, ce me semble, 
expliquer conïment il se fait qu'on ne trouve plus d^. 
poissons dans les lacs placés à une grande élévation, 
quoique la température d^ eaui^de ces lacs soit pendant 
toute l'année de plusieurs degrés aU'-dessusde o°..Dans 
les Pyrénées, au rapport de ^M. Ramond, les poissons, 
cessent d'exister d^ns les eaux qui atteignent aaSo mètres, 
de hauteur, mais c'est ^iniquement parce qu'a cette hau- 
teur les étangs sont gelés, une grande partie de rannée.» 
Dans les Cordillères , on ne trouve plus de poissons dans\ 
les eâux qui sont élevées de 36oo mètres au-dessu«s,di4r 
niveau dé la mer» quoiqu'i cette hauteur la température, 
moyenne de l'atmosphère soit encore d'environ 8^ c^nt. 
n n'y a pas de poissons dans la lagune de Tecuquita ,, 
près Chita ^ cettç lagune a, d'après mes mesures,, 36oo 
mètres d'élévation, et la. température de ses. eaux éuit, 
au moment où je l'ai prise, de 7^ eent. A cette haut^ur^ 
la v^étatioA est encore active ^ op voit des insectes; do. 
sorte qu'il est assez paturel d'attribifer la. disparition des 
poissons a ce que l'eau ne contient déjà plus assez d'air 
pour qu'iifs puissent y vivre. 
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D*aprA9 ce que j*ai exposé prêôHémment^ tiens pou- 
•TOUS admettre irvec quelcfoe probiihililé tpnè Té^u qui 
n'est pas suffisamoleiit «Arée-, comme, eellë qvii' vient des 
hautes moo^gnes^ peut pvo^olre le getcre ekes les kidt^* 
vidus qui en font un usage joumdiep , ettious^céiisidé^ 
rerons cette circoustaiiee eomuie lac^use qui probable-' 
ment produit legidi^re à MariquHia , » Lajai^, èCeloyaot 
dans les environs- d'ibagné , endroits où se hoit de TeM' 
' qui descend des glaeier^de )a Cordllièrèeentralle. C'est à 
la même cause que nous -attribuons cette nxakiidie k SauFta-' 
Fé de Bogtïta ^ Tut>ja , Chfita , la Baja , Chhaga , Wé^ 
• tas , etc., etc., elfe. , lieux qui 86nt Aéjk placés à ttiieél^' 
^«ition considérable et qui scmi encore entout^'de mon- 
tagnes de 3ooo à 4000 ttiètir es je hauteur. Je rappe^ttemi 
un fait qui tend à confirmer ropînîon: qui cotosisiê à Veîr 
dans le manque d'air dans reau la causé de Tendéinicif é 
du gottre; â Mariqùîta, où celte maladie est tt-fc^com-^ 
muncy Vax vuuhe ftimîlle dans laquelle le goitre ne se 
montrait pas'; pàppris eiiMûite que dans cette fatnitle on 
était dans l'habitude de conserver Veau du Guaiî diarns 
un endroit frais pendaht 3à ou 4<^ heures avant de la. 
boire-, on èonçoît qtte pendaht èe leiupsl*éàudu torrelit 
pouvaii absoAer l'air qnr lui manquait au moment où 
die fut puisée. J*âî également enteàdd assurer à des- 
personnes qui habitent la province dé Màrrquita , qu'il 
ftui&^ait de laisser dëpôseï^ petidant' un jour ou deu^ 
l?eau des torrens pour qu'*elle ne fasse pitiy haitre le 
goitre, parce que par ce repos l'eau laissait déposer les 
particules terreuses qu*eHe tient ordinairement ten sus- 
pensidin , et qui, selon les mè'ùieit personnes , étaiëut lai 
cause du goitre { il me parait plus vraisemblable que la^ 
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p^cautioa mdiqHéê â ^ur ol^et de laitier k Toau le 
temps de s^aérer complètement. 

Suit plusieurs points de la NoiAveUe-Grenade «m Toit 
une rivière dont les eaux, au sortit des glaciers ott des 
bautes mcmtagnea, spnt susceptibles de faire naitre le 
goitre , perdis , à mesure qu'elles s'éloignent de leuv 
source , |ear fatale propriété, et cela peut être » en ac* 
quérant Tair^ui leur manquait. La rivière de Chicaïao^ 
cUa Y par exemple , au pont d'Ogamora, à la Cabulla de 
Soi^ta ^ a ses rives habitées par des goitrejax ; vingt Ueites 
plus bas , à la Cabulla de Sube, où. il y a un hameau asseit 
considérable, on ne voit pas de goitre. 

Dans les prcLvinces de Pamploaa et de Socorro , les 
goitres sont très^communs à Surata , à Cacota^ Matanw» 
los Cerritos, Concepcion, Auciso \ les eaifx en usi^ dauA 
ces endroits descendent avec impétuosité de montagftea* 
• très-élevéea« Dans lés mêmes, provinces , le goitre n^est, 
pas endémique dans le village de Guadalupe» ^i sur la 
Mesa de Gerias « au hameau de Los Santos \ ^u$ ces 
lieux, qui d^ailleurs sont peu élevés au-dessua du niveaUL 
de la meTf un ruisseau serpent^ doucement au milieu 
d'un terrain uni.' Tout en admettant que dans le plua 
grand nombre d'endroits habités de lal^otivelle-Grenadl^ 
rendémicité du goitre peut s'attribuer au peu. 4* w ren*», 
^rmé dans les eaux qui descendent des montagnes éle- 
vées , il rest^ encore à e;(|>Uqu^ pourquoi cette maladie; 
est égalei^ent endémique dansi quelques lieux peu éleyés, 
au-dessus de TOcéan y et dans lesquels on u^ bpit pài^ 
d'eau venant de hautes montagnes , mais bîc;n de l'eaU 
de sourcf , surtout 4'un terrain calcaire „ comme c'est le 
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cas daps la Tille de Socorro, où lef^< goitres sont très^ 

) 
communs. 

Soccfrro est b&tie sur un terrain aride, i uue assez 
grande distance de la rivière de Suarez ; celte ville est 
mal fournie d^eau, celle dont on fait généralement usage 
se retire de puits peu profonds , percés dsns le calcaire 
ou dans le grès calcarifère -, la température moyenne de 
Socorro doit s^approcher de 24^ cent. ; son élév^ioti 
absolue d'environ 700 mètres. 

Un litre d'eau d'iine source de Socorrô a donné par 
rébuUïlion 16 cent. cnb. de gaz acide carbonique et i^ 
cent. cub. d'air atmosphérique, les gftz supposés à o" et 
sous la pression de o^jjô. Dans cette eau il existait en^ 
outre une petite quantité de cairbonate de éhaux et une 
trace d'un sel calcaire solnblie. L'eau de Socorrô est donc 
*biea Ipin. de conserver Tair qn^elle est susceptible de 
dissoudre sous la pression éprouvée dans cette ville ;' * 
ainsi rien ne s'oppose à ce qùW attribue le gcltre à So- 
corro à l'usage d'eau peu chaînée d'atr. Un ecclésiastique 
de mes amis , né dans cette ville , m'ia assuré que dans 
sa famille f qui était très-nombreuse^ on n'avait jamais 
eoiinule goitre, tant qu'on avait fait usage d^eau de 
pluie; et pour la recueillir, le ehef de h famille^ qui 
. était un médecin arràgouais, avait^fàit construire ùnc^ 
citerne;' Il est clair qu'à la liauteur de 700 mètres , qi# 
efit celle de Spcorro , Veau dé pluie doit être très-cbargée 
d'air, et il faut avouer qu'on ne^sauràît indiquer' un 
meilleur moyen aux habitansMe Socorro pour se garan- 
tir du goitre. 

Le goitre se fait encore sentir dans des endroits où ou* 
ne boit ni de l'eau de montagucs élevées ,^nî de l'eau de 
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éouffc^ de terrain calcaire ; par exemple , ittir Tespianafle 
près de Santa-Fe de^ogota, comme au Village dé I^e- 
draSf dans la vallée de la Magdaiena, où Ton» boit dd 
leau qui vient de mares dans lesquelles elle est presque 
sUgnante , ou reno<mtre souvent de» goitreux. Ou ob^ 
serve eucore cette jnaladie dans les, plaine^ où l'eau sé^ 
joon*e sur uu terrain iouri>eQx. 

J ai examiné quelques-unes de ces eaux , et j^àî tt^uté 
qa ellei sont loin de contenir la quantité d'air atmo-" 
sphérique nécessaire pour constitua une eau de bbnne 
qualité. 

D'un litre dVu d'un marécage près Fontibon , j*al 
retiré idcent. cub. de gaz acide carbonique et 12 cent, 
cab. d'air atmosphérique , les gaî à o^ et sous la pression 
deo'»,76- 

Les eaux qui sont pendantlong-temps en contact aveq 
des feuilles mortes , du bois pourri ; celles qui côtilenl 
lentement ou qui filtrent k travers une' terre végétalif 
rickeen humus , sont également très*peà aérées et cTles 
produisent le goitre^ c'est le en s k Santa Âna , k Pela- 
4erOy etc., etc. C'est d'ailleurs "un fait bien connu , que 
les substances végétales s'emparent de l'ôxigène de rkûl* 
dissous dans Feau; il suffit même , smvant M. DnTton , 
de laisser séjourner l'e&u dans un vase de bois ^"pbuf' 
qttc ,(rès-promptement cUc perde la toiaîîté dé Toxigeué 
del'aîr qu'elle tient ordinairement en dissoluiron/, 

Ainsi ^ dans la Nouvellé-Grènade ^ notw voyons lu 
goitre être endémique danâ les endroits où l'on Tait 
usage soit de Teau qui descend des hautes montagnes , 
soit de l'eau de source qui sort d'un terrain de Calcaire 
seooadaire , soit enicu d'eau de mare, ou de celle qui'eat 

T. XLVIII. - S 
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en contact avec ded débris de végéti^ux ] dans ces trois 
cas I nous n*avons trouvé qu'uncypetite quantité d'air 
atmosphérique en dissolution* Toutefois il y £^ quel({ues 
exceptions ; on pourrait citer des villages et même des 
villes importantes , dans lesquelles on fait usage d^eaux 
qui, parleur origine , doivent être peu chargées d'air at- 
mosphérique, sans que pour cela le goitre y soit endé« 
mique ; mais on trpuve que , dansée cas d'exception , la 
masse de la. population est de i^ace indienne ; il parait 
que çe-tte race n'est pas susceptible d'être aiSectée par le 
goitre , du moins n'ai-je pas encore rencontré un Indiea 
de race pure qui fût atteint de cette maladie. Dans^ le vil- 
lage de Coloya, à Piedras , sur les bords du Çombayma , 
on n'observé pas de goiti*e chez les Indiens , tandis que 
les blancs , les nègres , les mulâtres et mémo les métis 
sqnt presque tous goitreux. 

S'il fallait encore une preuve pour démontrer que lei 
gditre n'altaqueypas les Indiens, je citerais le témoignage 
d'un voyageur célèbre qui , bien lon^-temps avant moi y 
avait fait la même remarque : a Les indigènes à teint 
% cuivré , dit M* de Humboldt, jouissent d'un avantage 
H physique qui tient sans doute à la grande simplicité 
« avec laquelle leurs ancêtres ont vécu pendant des mil- 
« liçrs ^'années. Je n'ai jamais vu un Indien bossu ; il 
n est extrêmement rare d'en vdir de louches , de boiteux 
K ou de mapchots. Dans les pays dont les habitans souf- 
^ frentdu goitre , cette^ aâection de la glande thyroïde 
ji ne^ s'observe jamais che* les Indiens , rarement chez 
« les métis. » 

Il nous reste à examiner^ en. raisonnant dans l'hypo- 
dièse qui attribue Tendémicité du goitre â l'usage d'eaux 
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peu aërées, quels seraient les moyens hj^ëoiqties- A 
mettk*e en pratique pour se présefver de cette màftâiè.' 

Dans les lieux qui sont peu élèves au-dessus^ ite h 
mer , et dans lesquels le goitre parait être ei]jdémiqiie , 
parce qu'ils soùt situés sur le bord d'un t'brï'ent qui dëé- 
cendde hautes montagnes, il çuffiraît, pbui^ fairéfabsbr- 
bcr à l'êaU l'àîr qui peut lui manquer,' de la iWks^i* dé- 
poser peb'dant un jour. î^ai fait voir que dans là provîiice 
de Mariquita cette précaution produisait de bons ti~ 

tullats. • . ^, » ni 

Dans les endroits peu élevés, tet où le goitre petit 
s'attribuer à lusàge d'eau dé source sortant d*lm terfâm 
calcaire, oh devrait engager lés habitant' à coh^hiire 
des citernes afin de recueillir et de substituer l'ètelti île 
pluie à l'eau de source ^ dans les temps (|^ sécheresse , 
on retirerait sa^s doute encore un' ti*ès-grand avantage 
des citernes , en y faisant ééJQumer Teatr de source pen- 
dant 3o ou 4o heures avant de la boire ; pendant cëis^- 
jour, l'eau de source abandonnerait 'peu à peu son acide 
carbonique t[uî ser^fit remplacé en grande partie pa'rde 
l'air atmosphérique. On devrait aussi recommander Flèâli 
de pluie aux habiiahs des lieux où le goîti-e paralï j^ro- 
venir de l'usage d'eaut dormantes et en contécl avec d^s 



"t>^ 



matières végétales . ' - • .»» 

Ces moyens simples de se procurer de' l'eau chargée 
d'air atmosphérique ne donneraient plus de résultats 
marqués dans les endroits situés à Une grande éléva'tio"h 
au-desrsus de la iner, parce que le peu dé prefesîbii de 
l'atmosphère éprouvée dans ces eiHÎrôitslie j^çrmetpliis 
à l'eau d'absorber une dose suffisante' d'air atmosphé- 
rique. Par exemple, à Santà-Fé de Bogota, quelque 
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i4<^u f 5 c^Uin^ir^» aibe6 dV^'r p«r litrftd'^iiti. A Chita, 
Jt^eau aiisoî^era eii|:;ari) moins dVir ^u a Bogota» Akisi , 
dan^ le^ qaa j^xtrèpiement noo^breuip , dans las Coriiji- 
jyi^es^ où 1^$ ^udiToits habités sont placés kun^ gcaiide 
j^l^yalion , la s^uk c))^^ qu'on puUse pl^oposer pour 
.eonibattne le goitre «al le spécifique connu de cette «na- 
Jadi^y riode. Ce Jwo]|fe9 > sur l'efficacité duquel^ il «^eat 
:p)us permis d^élever un Jiw^ j ^U £»cile à mettre en 
pratique dans la Nouvelle-Grenade , où la naturea piaeé 
^)e remède à çbip du ;nal , en faisant sortir def rodbes de 
^Ta|}éedu Cauçaet,d'AaJiioqpia d'innombmbies sources 
4*ftau t^\éfi^ j dam }9qu«file Tiode se trojuvp ^n qaamiié 
jfppréciable» 

JLes salines de Quaaai de Matasano, ddi {letiro, de Rio 
(l^rand^, «ic.» etc., etc*» pr^ Medellin^ <^]}es delPenol, 
4el Cjiiielo , de Afapwna , de Mogan , de Muela et de 
Ippà prèi 1^ Yega de Sppia ; enfin celkff de GaUndo, de 
Japayla,del Morçjegalo, eie., elc<,etc,» et surtout celle 
4l'Asneaga, dans la haute vallée du C^iâca • peui^nt fonr- 
^if de^ ^els chargés d'iode. 

Ces sels , d^ns lesquels Tiodeeiçiate k wnét^t qui p^est 
pas encore bJ^n défini , ^i^t peut-être préféralblas au 
tuédicament pur qui , lorsquHl est adminisM'é p^ d^ 
main^ pe^ expérimentées, peut oocasioner de graves 
4f^cidep(S, Une expérience de près de deux ^siècle^ , laite 
^r V population d'une province entière , a prouvée dans 
4^ntipquia q^c les sels, iodifères n^oni aupui^e aistion 
nuisible sur lecopowe animale. 

Je considère cojpàme f^^rtain que le g(^tre disparaitrati 
.^ Cordillères» si Ta^torité prenait des mesures ooA^e- 
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mifalw pMr ^q'H soit «laiMî Amt dAii{«#«k«Mk« du* 
c«tt«QD on )6 goltie eat radéÉiî<{ùe ^ «tt iKiMft d« mI'CMI-^ 
tenante yiodb^ ell dims leqilelf €li«fQ« herbiftttt pofiiMit 
aller acboUcr hi sel nëcssstirv à m cotMOtfimmkm. L'i^ 
dmtrie d*Â»tioq«ia «t de Cflttca recevrait- ua ii««réaitf 
degr^ d'actmté par la pré{»aNÉfloii et l^Mp^taHklti 4tii^ 
selfr ibdifirea^ UeatTrai que* le rtdv«tiu des flbliiyea'achii^ 
immies ^ar rSeat ponduri^ak en* ëouffrfr^ mais' yécrhiéi 
ihuia riwtérétddh saUtë des dlôyeiis^ , einoh pas daniP 
rintérét du fisc. 

Quttiiiioh ooaisldèrè'k il(m»b»« tMhlfâit effràj^^ 
giilareusiet dc^rétiiis <|ai st- ob^rvttM datiir la ^enkC^r^ 
diliére ommalé / iit' est ëfdi^tf'qué fe gbù^ei^nëinëM 
nfait pai depuis» long^^temps dirigé PattéMito d^ ëhnw^ 
Tâteur» sur la qMstieikde TeiKfômiéitë da gottre: DtfM 
la WottveHe-Oreiaade , eette qtiescîon, considérée sôUsrh^ 
nippon politique ^yest dé. la plus haute ijAporUnAt^iôàt 
le; goitre ne dëfigute pas seuléitient rhomme ^ it éterctf 
encore sur ses facultés iotellectuelles lés effets le#'phw 
finesteibr - - . ' ' 



Garante; 
Pàn MIVL H. GÀi7i.iMEii PE CLAUBiit «T J. Psasos. 

I** Partie. 
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lêimMi^jeokraoïie que renferma }a garance om oecapé 
uiiiftt^rai fl>and^iioiiU»i;e>d^^ckiintfltes *, et procuré cepea- 
déjajfc :pevrdeliimiènes sur la vtéritable nature de cette 
sub^laQf^^ Pour ne citer que: les travaux les plus récens 
q^âpiitiété^pulbUés à' ce «ujet, mnis ne nous ôccupe- 
^^ifpfif^ t4^.(çeûiL «que M* .Kuhlnûnii^ d'une part, et 
SfM^i^B-QbiQuet et rCpJin 9 àe Vautre, ont entrepris sur 
q^^t^; ^v^i^e* • Le^r but a 4té .plus> particuljèremeni 
dlpln^ir i^XéW' de pwçté U mf^tièrel ou les matières, 
colorantes que contient la garance, 
•;I J)!apD^9 M« l^uhlmann , la garance contient deux nm- 
tî^reB (t^lors^tites.: V^i^ç/iauve , <p'il.a négligé d'examî-; 
neçiiCt TaUt^reroug^^ qui parait avoir fixé plus particu-^ 
lièrflXE^nt son attention. On peiit obtenir cette dernière 
i^^ltapc^, en fais^qt bçuiUir aveciT^aui la garance épui- 
sée, par la macéra tipq à froid dans ^ce liquide et précipi.-r 
^ant la liqujçur par-l'acide sulfurique ,. puis rçpi:enant Je 
xmi^ P^r TaJicoal et ^umettant, cette, liqueui? è Févapo- 

MM. Robîquet et Colin, au contraire, pensent que 
celte matière ne peut ôtre>considérée comme un principe 
pur, et, par suite de recherches assidues et remarquables 
pai*^^s fësuliats auVqueli^îls àont pîài*véniis , ils ont ad- 
mis que le principe colorant de Jla garance était la sub- 
stance particulière qu'ils ont désignée sous le nonn^ 
^alizarine. On oblfehi cette matière en délayant' la 
garance dans 3 à 4 parties d'eau , et Ton abandonne le 
mélange pendant 8 à 10 minutes à la température de 
i^à 26^. ÎLa^îqiieur qui est acide se prend en gelée par 
le lefroidissement •, cette gelée, égouttée et lavée avec 
^eud'ieau,*est énsni te délayée à plusieurs nepriscs dàus. 
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une grande quantité tl^srlcool cbpeentré. La liqueur dia- 
tillée aux | pour en séparer ralcool , ou verse sur lé ré^ 
sidu de l'acide sulfurique qui en précipite des flécôiis 
fauves *, on lave ceux-ci à plusieurs fois par décaiitat'îoii ', 
et après les avoir sécbés , on les soumet à ràetipn de la 
chaleur. L'alizarine se sublime' et vient se déposer- m 
cristaux aiguillés sur les parois du vase. , 'ri 

Il nous a semblé que les cbimistes dont nous v^nohk 
de parler n^ont point opéré sur la véritable matière c(>'- 
lorante de la garance » parce qu enTepétànt leurs expéU 
riences et chercbant à appliquer ces couleurs sur des 
tissus , nous h^avîons , avec la matière coloritnte de 
M» Kublmann , qu'une couleUbp&le, mais assez solide', 
et en nous servant de celle qU^onl obtenue MM^ 'Rôbf- 
quet et Colin, une couleur rose beaucoup moins solide 
que celle que l'on, obtient dans la teinture avec ïa 
.garance* : ». » 

Nous avons vainfement cherché , au moyen de ùibr- 
dans«, à rendre stable et d'une teinte ^Ins iutcnse cette 
dernière substance, et nous avons été conduits i'par ces 
recherches , à un traitement de la garance absolument 
différent de tous ceux qui avaient été Suivis jusqu*îcr\ 
prévoyant bien, com*me M. Mérimée rivait présumé, 
que' cette plante contenait- deux principes colbràns, 
mais que l'on n'avait pas encore séparés. ' - ^' l 

Après nous être assurés , par des expériences' directes , 
que les acides n'enlevaient aucune quantité Seiiiiïble^dé 
matière colorante à la garance , expériences qui viennent 
à Tappui de ce qu'on observe souvent dans les arts sur 
Vinsolubilité de la matière colorante dans une eàù oft 
la fermentation a eu lieu . nous Avons été conduits a faire 
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Ii|«g0 dis TtcUb Milfurique pouf f ranafoniier te sucn la 
^andf quantité 4e taatière gomnKBse que contient la 
g^apiceet quiseod^i difficile les laysiges qu^cm esît obligé 
de. hiî faire subîr^ 

. £n Uait^ni la garance par le carbonate de s^ude, 
^. ^Mërisaée avait cru ré^^iiisèr d^tine matière fauve tout 
à-fait inutile pour UpréparA^icia des laques auxquelles 
eUç 4^0- leuv éclat. C'est dajia oes tani^ea que bous 
i^tOoâ r^çbercbé ^t rescootré une aubstance colorante 
jpa^ticul^ère qui ^dans^Aônétaide pureté^ n'avait, à notre 
connaissance , été examinée par aucun cbimiste. . 

Voici Le procéda que. nous avons suivi pour obtenir 
If^ deux matières col^rap tes, don moua croirons avoir dé- 
aoiontré Vexistenoei^aiitô la^garance. 
. . Cette> liiatière ,en poudre est délayée dans une assez 
gjprande quantité d'eau pour Ibi^er une bouillie très- 
claire^ on ajoute à la liqueur go grammes dVcide sulfi^. 
rique pour chd^que kilograoune de garance. Au moyen 
de vapeur que Ton. fait passer dans la liqueur ,. ou ou fai- 
sant bouiUjr ceUe-Qi directement , on opèn^ bientôt la 
irausfQ^ma.tion de la gomme ea «uc?e ^ et Je Uvage de la 
^i^nce s'opère alors ayec upe très-grande facilitée 
. LftS liqueiix^ sont d'un jjE^une.légc^reiïieut verdàlre^ 
neutralisées par les alcalis ^ elles. deviennent d'ua vert 
plus marqué sans donner de précipité^ 

La garance ainsi traitée et mise en contact , à cl^^d , 
t^e^ç une dissolution de carbo^4te de soude, est faci- 
Içmenl épuisée après deux opéraiâons^ on la 'a&iAmxt 
4lors à des lavages sufce^ifs jusqu'à ce que les liqueurs 
j^as^c^nt tout-àrtaiit incolores* 

I^S liqueurs coloréies étant réuujes.^ on les neutralise 
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par Je moyen d^un acide ; il s'y produite jin préeipité ' 
rouge marron qui , après avoir été bien lavé , e»l dissous 
parFalcooL Oîidisiille les liqueur», et la matière obte- 
nue par Véraporatioii jouit des propriétés que nous lui 
asssgueron» dans un instant. Nous donnerons à cette 
substance le notn de matière colorante rouge. 

La garaiH^e épuisée par le carbonate de* soude et lavée 
comme nous TaVens dit précédemment, ^t mise en 
conlact , à^haud, avec une dissolution dVlun. La liqueur 
prend une superbe couleur ïouge cerise 5 on la filtre et 
on y verse un petit excès diacide sulfurique concentré 
eu -diacide hyd^dchlorique , maiis non d'acîde nitrique, 
qtii. y déterminent un pré(ïipité d'un beatr rôuge légère- 
ment orangé qu'on jette sut un filtre et qu'on lave avec 
sofn; on le dissout dans l'alcool et on. feit éra^rer. 
Cette substance présente des caractères dififérens de 
ceux que nous avenus trouvés à la matière précédente j. 
nous la désignerons sous le nom de matière colorante 
rosé. Nous allons nons occuper sïiccessîvement de* pro- 
priétés qu'elles présentent Tune et l'autre. 

Matière colorante rouge, 

•Cette substance > est sous forme d'une urasse brun- 
rouge à cassure brillante 5 l'eati froide en dissout à peine 
tme quantité sensible ; Feau chaude eii dissont une' pro- 
portion" phis considérable qu'elle ne lî^isse pas déposer 
par le refroidisseiiient. 

Les acides faibles ne l'altèrent pas ^ Tacide sulfurique 
concentré la dissout à froid, et surtout à l'aidiô^ d'une 
légère chaleur, sans dégagement diacide sulftnretix^ 
• L'acide nitrique ne l'attaque qu'^à chaud , il se forme 
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des flocons blancs qui paraissent être de Tacide mueiqup. 

La potasse , la soude et lammoniaque la dissolvent 
très-bien à froid; avec les deux premières substances , la 
dissolution, qui est d'un beau rouge y ne change pasau 
contact dç Tair, tandis que la dissolution dans Tammo- 
niaque se trouble à mesure que cette base se dégage. 

Les carbonates alcalins la dissolvent également et 
donnent ^s liqueurs d'unr beau rouge orangé. 

Les acides précipitent la matière colorante, de ces di- 
verses disjsolutions sans que la matière colorante soit 
altérée. 

L'alcool dissout la matière colorante rouge même à la 
température ordiuaire \ elle eu prend surtout une plus 
grande quantité par une maqératipn prolongée à 4o^ c. 
environ; la liqueur est d'un rouge foncé comme la dis^ 
solution alcoolique de safran. Lorsqu'on Tévapore à 
une douce chaleur, elle laisse déposer une substance 
brune qui présente des reflets cuivrés et yerts. 

L'éther la dissout plus facilement que l'alcool^ à froid 
età chaud; par l'évaporalion spontanée, on obtient la 
matière colorante sous forme d'aiguilles cristallines. 
^ L'eau d'alun né dissout pas sensiblement de matière co- 
lorante rouge , et cela doit être , puisque cette substance 
forme avec les sets alumineux des composés insolubles. 

La matière colorante rouge chauffée dans un tube ,à la 
flammje d'une lampe à l'alcool , se décompose en donnant 
des traces d'ali^arinê ; les divers produits des matières 
végétales, particulièrement du goudron et un charbon 
volumineux. 

Appliquée sur les tissus par voie de teinture, elle leur 
donne , quand ils oui été convenablement mordai^é^ 
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avec un sel d'alumine, une couleur d'un rouge de 
brique sans éclat , mais très-solide. 
" -Le chlore ne Tahère qu'avec difficulté et seulenfiént 
par uneactipn prolongée. 

. Le protocblorure d!étain la dissout facilement à 
chaud 9 et produit un composé très-solide. 

Elle se dissout également dans Thydrôsulfate d'am- 
moniaque *, la liqueur est d'un beau rouge brun. 

Le protoxide diétain mêlé avec un peu de potasse en 
prend une grande quantité) la liqueur a la couleur de la 
teinture de safran. Appliquée sur un tissu , elle s'y 
combine et donne une couleur d'un rouge sale qui de- 
vient plus clair par l'action des alcalis caustiques. 

La matière colorante rouge est dissoute pari'arseniate 
et ràrsenite dépotasse ; elle se dissout également dans le 
aîlicate et l'aluminaie de potasse ^ mais c'est peut-être à 
l'excès d'alcali de ces deux derniers sels qu'il faut attri- 
buer la dissolution. j 

/ . Matière colorante rose. 

Cette substance obtenue en précipitant par Façide 
sulfurique la liqueur alunée obtenue en traitant la ga- 
rance déjà épuisée par le carbonate de soude et desséchée 
se présente sous forme de masse solide , à. cassure rési- 
neuse , commecelle de la gomme gutte ; pulvérisée , cile 
donne une superbe oonleur rose qui offrirait peut-être à 
la peÛDture une ressoutoe avantageuse. 

L'acide sulfurique faible ne l'attaque pas. 

L'acide' nrtrique concentré la décompose à froid *, on 
obtient ^-nc liqueur J^imequi^dfcpose de petits crîstaui^ 
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d'acide oxalique. L'acide faible n'a^iit p«t smr ceue 
lîère colorante.' ' 

Les alcaliô cavStticpies la disfioUeai à frsid ^ la liqueur 
est d^ane belle couleur violette dom Tîntesisité augmente 
en élevant la température ^ en siiturant k liqueur par 
Tacide sulfurique, la coukUjp violette dispai^ahet se tironvo 
remplacée: par une couleur ro«ige jaunâtrei. 

En ahandemiant à elle-même k: dôssokitieaci de manièfe 
Cploranie dans k potasse ^ elîe se déoelore au bootde 
quelque temps, et la matière rose s'en précipite ; la m»^ 
tière liouge ne ae eonduk pà& de la inèine tnanière. 

Le» carbonates dissolvent à chaud la matière roise, k 
liqueur est d'un ronge d'orseil le j par le refroidissement , 
k subslafnce colorante se dépose. 

L'alun et les sels aluminevux solnbles k dissolvent 
av«c beaucoup de facilité^ k liqueur est dTune beHe 
coukur rouge cerise. Cette propriété prouve la différence 
dé cette substance avec la matière ^ot^e qui est ittstd-* 
lubie dans les mêmes a gens. 

' L'eau ne dissout que de isès-feibles quantités de la 
matière rose. 

L'alcool la: dissout à froid, et en plus gmnde quatilité 
à chaud ^.la couleui? est d'un reugenserise hitilkat y eaj 
ajo.titant de la potasse y k liqueur devient: noùge^wiolacév 
et après quelque temps k matière ooloBaote^e précipite^ 

La garance épuisée de k matière ^mBoeuse' et de k 
itialîère colorante rouge park c»r]K>nate ds: sonde ou b 
protochlorure d'étain donne une Uquene absolmBien^ 
semblable. 
. L'éther dissout k matière cfolorante rose^ k< couleur 
de k dissolution est d'Unisctuge jj^ua intense: ^e celèi 
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Âe b diffoIttlioD aloooliqae. Ces deux Kqueiirs donnenc , 
ipwr Fi^Fiepoiratîaft spcMitanée , des erbtaiiK aiguillés de 4 
è 5 lignes de leogueur. 

Le chlore détrmit la matière ros^ plus facilement que ^ 
la rouge. 

Exposée à Taotioii de la chaleur , elle se décompose 
oqiaQie la maiiène rovge en «donnamt un peu d^alizarine. 

Le proAœhlfMrure d'étain n'a point d'acd<yn ^^r cetie 
matière* 

L'hjdrosulfate d aumioniaquf la dissout à froid ; la 
liquieur est d'un rouge foncé qui augmente d'intensité 
par un contact prolongé avec nu excès de matière colo- 
rante. Celte liqueur laisse sur le tissu une belle couleur 
rose. 

Le protoxide d'étain auquel on ajoute quelques gouttes 
de potasse dissout à froid la matière rose en toutes pro- 
portions ; la liqueur est d'un rouge extrêmement bril* 
iant el communique aux tissas un beau rose pur. 

L'acide sulfurique concentré dissout à froid la matière 
colorante et prend une belle teinte rouge-cerise-, en 
«joutant de l'eau à la liqueur, la matière colorante se 
précipite sans avoir éprouvé d'altération. 

L'arseniate et l'arseuitede potasse dissolvent la matière 
colorante, ainsi que Taluminate et le silicate de potasse; 
l'excès d'alcali de ces deux derniers s^ls peut être la cause 
de la ^iissolii^ioa* 

D'après les propriétés que nous avons reconnues aux 
ideux substances colorantes que nous avons trouvées 
dans la garance, nous avons été conduits à un procédé 
«pxi nous avait occupé long-temps , et qui nous parait 
très-simple *, il consiste è détruire la matière gommeuse , 
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comme nous Tavons indiqué précédemment , et à 
traiter la garance ainsi épuisée par Foxide d'étain mêlé 
d'un peu de potasse. On obtient une liqueur d'un rouge 
très-foncé , dans laquelle un tissu aluné prend en quel- 
ques instans une couleur rouge-brun très-intense. 

L'emploi de Toxide d'étain mêlé avec de la potasse 
permet d'épuiser complètement la garance des deux ma- 
tières colorantes qu'elle contient. En igoutant quelques 
gouttes d'acide , ces deux substances se précipitent sous 
forme de flocons rouges qu'on lave avec soin \ en ti^ai- 
tant ensuite ce précipité par l'eau d'alun, on dissout la 
matière colorante rose^ et on obtient pour résidu la ma- 
tière rouge qu'il suffit de laver pour la séparer, de la 
première. 

Pour obtenir ensuite les deux matières colorantes à 
l'eut de pureté pal-faite , il faudrait précipiter la matière 
rose de la dissolution alumiiieuse par le moyen de l'acide 
sulfurique^ et les dissoudre l'une et l'autre dans l'alcool 
4>u mieux daos Tétber dès qu'elles se sépareraient en ai- 
guilles cHstaUines par l'évaporation spontanée. 

On peut également avec la garance brute, et sans 
avoir décomposé la matière gommeuse , obtenir les ma- 
tières colorantes en la traitant par le cblorure d'étain ; 
3o grammes de ce sel par kilogramme de garance suffi- 
sent parfaitement 

Les détails que nous venons de donner nous semblent 
prouver qu'il existe dans la garance deux substances co- 
lorantes différentes dont la combinaison en diverses 
proportions donne l'éclat et la solidité aux teintures 
faites avec cette matière. Ce qui a peut-être empêché 
d'apercevoir jusqu'ici la matière colorante rouge ^ c-esi 
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que Ton s*est loujours occupé à rechercher le principe 
colorant des belles laques doni M* Mérimée a décrit la 
préparation , et que M. Kuhlmann, qui a aperçu k ma-- 
tière rouge, ne l'a point séparée de la matière rose avec 
laquelle elle se trouvait, et que les sels alûmineux peu- 
vent enlever, eomme nous lavons démontré précédem- 
ment^ , 



Mémoire sur le Soufre hydrogéné ou VHjfdrure 
de soufre y 

Par m. TfiËHARi). 

( Lu k rAcademîç royale des Sciences , le 5 décembre dernier.) 

Lorsque j'eus découvert le bi-oxide d'hydrogène, 
corps émineaunent remarquable en ce qu'il se laisse 
décomposer par beaucoup d'autres corps, sans que 
ceux-ci s'emparent d'aucun de ses principes, il me fut 
facile de prévoir qu'il devait être le type d'une classe de 
composés qui n'avaient point encore d'analogues et qui 
établiraient bientôt dans la chimie une branche toute 
nouvelle. 

Aujourd'hui je vais ehi3rcher à prouver que ces vues 
commencent à être réalisées ^j^ l'expérience. L'exemple 
qui me servira de démonstration se rencontre dans lé 
soufre hydrogéné ou l'hydrure de soufre à un point qui 
ne laisse rien à désirer et qui d^^3orter la conviction 
dans les esprits les plus diffici]es.^PP 

L'hydrure de soufre, obtenu pour la pi^emière fois par 
Schèele et examiné depuis par Berthbllet, est nu liquide 
SUR lequel peu d'observations ont été faites. On sait seu- 
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lemem qu'il est jaunâtre, plus dense que Feau^ insolul)}e 
en elle; que sa consistance est huileuse; son odeur, 
désagréable ; qu'il se décompose spontanément à la tem- 
périlture ordinaire, et à plus forte raison à une tempéra- 
ture élevée 5 que les sulfures alcalins en opèrent aussi la 
décomposition (ï); que les acides lui donnent au con- 
traire de la stabilité (2); enfin, qu'on l'obtient en ver- 
sant le sulfure hydrogéné de potasse dans un excès d'acide 
hjdrochlarique étendu d'^âu, et non pas l'acide dans le 
sulfure. 

Maintenant, faisant abs traction de tout ce qui a été dit 
aur ce corps, je vais en décrire les principales propriétés. 

L'hydrure de soufre est toujours liquide à \a\, tempéra- 
ture ordinaire. Sa couleur est le jaune tirant quelquefois 
ftur le brun verdâtre. Appliqué sur la langue, il la blan- 
chit , à la manière du bi-axide d'hydrogène , et y cause 
u& sentiment de cuisson difficile à supporter. Quelques 
gouttes d^hydrure étendues sur le bras finissent aussi par 
décolorer et même altérer la peau. Il détruit facilement 
la couleur du tournesol : cet effet a lieu instantanément 
surtout lorsqa'après avoir versé du .sulfure hydrogéné 
de potasse dans l'acide hydrochlorique , on plonge lé 
papier bleu d^s la liqueur où l'hydrure se trouve sus- 
pendu. Sa consistance va4P: tantôt il coule comme une 
huile essentielle, et tantôt comme^une huile grasse: te 

(0 B^rthoUet, Jm^Ae Ckimie\-t. aS» 

{*à) Thenard , 4"" ^i^^ ^^ son]Traùé de Chimie ^18%^^ 
Plusieurs années avant 1824 , je connaissais cette propriété, 
et je la présentais à mon cours du Collège de France coismie 
rapprochant l'hydrure de soufre du bioxide d'hydrogèais. 
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qui, selon toute nppâcence,(iépend de la quantité de^soufré 
et d'hydrogène sulfîiré qu'il contient et qui est variable* 
Sa densité' doit varier de mèmq ; je Fài trouvée de 
1,769 dans un hydrure dont la fluidité n'était pasgrande« 
Son odeur est partiçufière et désagréable^ elle se nfiani- 

feste d-une manière vive , mais seulement au moment 

« 

où l'hydrore vient d*ètre produit et où Ton décante la' 
liqueur qut le recouvre ; alors il affecte péniblèxfient lés 
yeux, et probablement qu'il est très-chargé d'hydrogène 
sulfuré. 

Un froid de ao^ ne le solidifie pas. La chaleur de Teau 
bouillante le décompose promptement; la décompbsi* 
tion commence même à s'effectuer vers la température 
de 60 à 70^. Danstoi^ les cas^ le KquSde se transforme 
en gaz hydrogtoe sulfuré qui se dégage et en un résidu 
de soufre. 

Abandonné à lui-même, le soufre hydrogéné , s'il est 
pur, s'altère peu a peu ; il laisse dégager quelques bulles; 
de temps à autt'e , et finit par ne plusètra que du soufre, 
mou d*abord, qui prend ensuite l'état scJide. 

L'air est sané action sur lui dans les circonstances* or- 
dinaires^ mais , à l'approche d'une bougie allumée, il 
l'enflamme. L'hg^drog^ne forme de Feau ; le soufre , de 
l'acide sulfureux. * ^ 

J^e charbon irès-divîsé produit avec \é soufre hydro- , 
gêné un dégagement de gaz hydrogène sulfuré. 

Le platine , l'or, l'iridium et plusieui's autres métaux 
en poudre y occasionént un semblable dégagement dé 
gaz. S'unissent^ils au soufre? cela n'est pas probable. 

Beaucoup d'oxides possèdent également cette propriété. 
Quelques-uns U possèdent au point qu'une vive efier* 

T. XLVIII. 6 
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yescence a lieu tout*à-coup. Tel est le peioxide de man- 
ganèse \ tels sont eucore la inagnésiç et la si)ice ; teU sont 
surtQut des fragmens pulYérisés de. baçyie ^ de ^itrontiane, 
dechau's, de ppiasse et de soude. . . -» 

Mais ce qui paraîtra plus extraordinaire ^ c'est que ,1a 
potasse et la soude en dissolutiQu fout .naître les mêmes 
phénomènes* he, dégagement de gax est iixèmie si grand 
(jue Jla li^ueuf agitée entre comme^u ébuUitkm. 

Des résultats analogues se manifestent avec Fammo- 
niaque. 

J'ai dû essayer Taciion des oxides faciles a déaoxigé- ' 
ner. Elle est instantanée^ il y a réduction de Toxide, 
production d'eau, incandescence. Voilà ce que nous offre 
du moins l'oxide d'argent , l'oxîde d'or, etc. 

Les sulfures présentent , comme les corps précédons^ 
des phénomènes dignes d'attention. Tous tendent à dé-^ 
composer le soufre hvdrojgéné et à en dégager l'hydro- 
gène sulfuré. L'effervescence est très-sensible avec le 
sulfure de plomb pulvérisé, très-vîve avec le kermès et le 
soufre doré , et plus vive encore avec les sulfures alcejins 
en poudre. Chose remarquable , elle est forte , même 
avec les persulfures alcalins dissoiis^ alors en même 
temps qu'il y a dégagement de gaz, il v a<précipitation 
de soufre. * , 

Le sucre , T^midon > la Gbrî^e, la chair musculaire 
agissent aussi^ur le soufre hydrogéné. L^action est lente, 
toutefois elle e^t plus marquée avec les matières anî- 
n^ales qu'avec les matières végétales, et l'on recueille 
bientôt avec les premières assez d'hydrogène sulfuré 
pour en faire Fessai par les alcalis. ^ . . 

Agitée avec l'hydcure de soufre, Teau né le dissout 
pas sensiblement. Sans doute qu'elle le décompose en 
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parue 9 car eXU se charge d'un peu dMiydrogène sulfure 
^t devieut Uiteude. 

C'est aiisai de ceUe' matiièrsç qa'agît prob^lemeot 
ralcooi. 

Quaut à Téther s^tfarique ^ il opène d'abord la dlsaor* 
lutioQ de la liqueur, et bieiHÂi laÎMe déposer une foulé 
de cristaux eu aiguilles blanches qui, parleur pro^mpte 
dessiq^tîon .à Pair , prèmient une couleur jaune et 
semblent être du soufre pur^ Que^ae .pa«se^^il? c^estee 
q^e j'examinerai et «lirai plus tard* 

Enfin les acides , .loin de déomnpbser Fbjdrui^ de 
soufre , lui donnent de la stabilité etesefcenl sur lui »ne 
action en tièreo^eni opposée à celle dn^Jai^rhon:^ des tné- 
t4.u^ 9 des oxidds , des sulfures. L'hydrure esi^il pur? il 
s'altère à la manière du bi-oxide d'hjdi*ogèike« Est-^i en 
conlact avec quelques gouttas d'eau acidulée? ii se eoa^ 
sem^ très^^long^teraps. Aussi le peroxidie de mifQganèse , 
qui. eau opère aiaémentla décomposition 9 eeaseU-il db^ 4e 
décocapQser sous riùfiueace des acides. 

Quoique bien conoue^ la préparatien d^ l'hydrure de 
soufre a du être pour moi vèn nouveau sujet d'études et 
d'i9baenrations. Qnsaitdepnis lohgaeaaps, à la vérité^ que, 
pour préparer ritj^drarede. soufrej il' fiarat vei^ser le sulfurn^ 
hydrogéné ikpotassedattsufi excàsd'iacsdebydrocblorique 
éteÉ^a d^éau 9. et non i'aeide çUns le suif nre hjNirogéné.' 
Maia on était loin d'en oonuaitre la cause : on croyait 
qun lé aulfure &'iqpfH*opriait rhydoogèn^ulfevéde l'I^y- 
drut^. Il n'en êat rien : c'est Je sulfqi^qui déeoinpost 
lo«st^à*cQttp l'bijâffui'e; «n donnant liep^ un dégageÉiunt 
dèça^etfi un dépôt 8e soufre. -" r 

Tous les sulfures hydrogénés - ^f |)r«squ0'-tlMis^ les* 
acides sont pcopres à <iette prépara^cîoiy< J'emploie^ de 
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préférence Tacide hydrochloriqoe du commerce étendit 
de deux fois $on poids d^eau et le^snlfure hydrogéné dé 
cbftux oblena en faisant bouillir pendant plus que 
moins de temps de Teau sur la chaux et un excès de 
soufre. L^acide est versé dans un grand entonnoir dont 
lé bec doit ^tre fermé avec un bouchon; le sulfurir; est 
ensuite sgovté peu k peu, en ayant soin d'agiter conti' 
nuellemeut la liqueur ; et bientôt Ton voit l'hydrure qiii 
commence à se déposer. Celui qui se sépare d'abord est 
plus liquide que l'hydrure qui se dépose en derni^ lieu. 
Rien de plus facile que de le mettre à part et de frac- 
tionner lea produits. 

Bans cette préparation, du soufre se dépose sans 
qu*il se dégage sensiblement d'hydrogène sulfuré. Je 
m'en sdia assjuré en opérant dans une cornue tubnleë 
dont le col communiquait par un tube recourbé avec 
une é|iirouvette pleine de mercure. Or, puisque dans le 
sulftii» hydrogéné il y a un atome d'hydrogène sulfut^ 
et quatre atomes de soufre unis à l'alcali , il semble qiie 
l'hydrure de^ soufre devrait ccmtenir au moins cette 
proportion d'hydrogène sulfuré. Cependant cela n'est 
pas; du moins datts toutes les analyses que j'ai faites 
Jusqu'ici^ j'ai trouvé plus de 4 atomes ^ soufre pour i 
atome d'hydrogiène sulfuré ; je me propose d'en recher- 
cher la cause , que je soupçonne étr^ due à ce /que l'hy- 
drogène sulfuré serait en partie décomposé par l'acide 
hypôsulfureux ^u moment de ^la séparation de l'hy*- 
dru^e* Peut-^tnf parviendrai -je: à obtenir' un bisulfure 
d'hydrogène : il serait possible que oe bisulfure'^ne fût 
autre chose que la portion de matière qui afifecte péni^ 
blemeat les yeux 9 et dont l'odeur est si v^ive. ^ 

Ce qui me parait démontré dès à présent , c'est que 
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la compaèition de Thydrnre de soufre varié et que Tacide 
qui sert à le'^ préparer n'entre point dans sa composition» 
Le iiremier que j^W analysé m'a semblé formé de 9 atomes 
4«sottfre elde i atome d'hydrogène sulfuré. Vn auti*e 
pins liquide ne semblait renfermer qne 6 atomes de 
soufre. Pour arriver à ces résultats , j'ai essayé d'abord 
de chauffer dans un tube de yerre un poids donné d'hy* 
drare et de recueillir exactement le gae surle mercure; 
L'analyse est fifioile à conduire. Le dégagement gazeut 
s'opi]?e i volonté , et le soufre reste dans le tube^ mais 
quelque chose que Von fasse, iky a toujours un peu de 
liqueur entraînée ^ de sorte que les p«iâs réunis du soufre 
etderbydrogène sulfuré ne i^présentent pat entièrement 
le poids de liqueur sur lequel on opère^ 4r 

Cet inconvénient m'a fait renoncer à ce mode d'opé« 
ner. J'en ai adopté nn autre qui réunit toute l'exactitude 
désirable. 1} consiste à peaer l'bydruredahs une ampoule, 
à la faire passer sous une éprouvette pleine de mercure , et 
à cfaauflei^ Téprouvette avec uii rédiaud circulaire en (il 
de fer. Bientôt Tampoule crève ,' et quelque temps après 
\(i décomposition est complète. Il ne reste plus qu'à me<* 
suier le* gaai qui est toujours de l'hydrogène sulfuré pur^ 
qu a.cm apprécier le poids et qu'à le retranober de celui 
de rbydrure soumis à l'analyse pour conclure la quantité 
de soufre. La seule précaution* qu'il soit nécessaire de 
prendre , d'est de mouiller les parois de l'ampoule avec 
de l'eau légèrement acidulée. Tel est aussi l'artifice qu'il 
faut employer lorsque l'on veut déterminer la densité 
de Thydrure. Par ce moyen il n'épi*ouve aucune altéç^- 
ti<Hi- Au couitrwrcy s'il était pur, <Jes buljâs^'en déga^ 
géraient de tempS'àautre et les opérations deviendraient 
difficiles et inexactes. Esl-il besoin d'observer que l'om 
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lient coapte de la crè^^tîte qvantitë de liqueur addalée 
que lou ajottU». 

Telles aMi left prmd{«les retnarqties que j'ai firitea 
jusqu'à préseot aur Tfaydrure de soufre ^ ellea proufent y 
je crpi^ 5 d^uue manière ^idente œ que j'ai avancé au 
eomm^ucement de ce Mémoire^ savoir qu^l y a uue 
analogie complète entre ce singulier composé et le bi- 
oxide d'hydrogène* 

Tous les phénomènes se prévoient de même dans les 
deuic,câ»ç un seul , au premier aspect , parait Cdre ex- 
ception : c'est celui qui dépend de la réaction ~de rhy^ 
drure de soufre et des alcalis. Mais encore est>^il facile 
de prouver qu'il rentré dans la loi commune. En effet, 
f! l'hydrure de soufre produit avec leâ d|ssolutioii!t de 
potasse et de soude un grand ilégafgemenf de gaz hydro^^ 
gène sulfuré, ce dégagement' n'est peint immédiat ; il 
n'est que secondaire. ïl se forme d'abord tm sulfure by-^ 
drpgéné , et c^est ce sulfurç. qui décompose ensuite Thy^ 
drure en présence duquel il se titmve. Quand bien 
même Talcalt serait en excès , le dégagement de gaï au- 
rait encore lieu \ car le contact |ie saumit étire itimédîat , 
en raison de l'insolubilité' de l'hydrure de soufre dans 
r^fïau; et par conséquent cet hydrure se diviserait tout au 
plus en petites tnassesqui seraient soumises à l'influence 
décomposante du sulfure alcalin. ' 

L'on déeouvptra infailliblement d'autres corps qui 
viendront grossir le groupe que forment actuellement le 
bi-oxide d'hydrogène et le soufre hydrogéné. H convien-^ 
dra dé rechercl^er si l'iode , le brome , le chlore , le fluor, 
le sélénium, qui pour la plupart se rsipprochent plus 
encore de Foxîgène que le soufre ; ne seraient pas capa- 
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fclès de former âes eémposés de ce genre. Je nrocdupe 
de ces reéfaerlBhc^ ; et je serai très- empressé de lès com- 
muniquer i YAeaéémie , si elles m'offrent quelques ré- 
sâhats notlteaux ^ dignes deflxcr son attention* 



Bmavk^ de, silicium et Jfydmbréimte (ihjrdro-^ 

. , . , • ^ ... 

Par m. Sérulla.,s.j ^ 

* ■ • . . ■ ^ ■ , .' • , 

L'exislebce eoïÊmxm dVin compensé de chlore et desi^ 
licittin a, uoii afiicim cbulc^ fiiit supposera tcmii les 
ehimisteft qu'oa^ott^tpccdiârêufi ocooi^osé^nfëhible 
et biéme ci' dp.sil^ciam^'iiiais persocme ^ qoe' je sache , 
ne'8>8t.(|CQn!^ detrobténir. dette tcoi|2biniti«oii pqumnt 
mériuitdèiterratieiiiîoii, «[ttand on a \i» les a «très 
ccMB»poscftde boàibe, quoiqu'imakigiies à ce«x: de ehlçn*e , 
ètce-deufe^dp propEÎélé» fMirticttliepes irès-ret^arquables, 
ett^paiidrém ncoivélinléffèt'Sttr les Ëiits ii:àportaii9 que 
ï^scaence èvaif aequié par Tétude dudbilorejetderidde. 
, lis vdh faioe «cùpnàilre le qouneau brômurie. Sa prë^ 
parfttioa est irQcèfiioibtrOn.y pnooède de la même manière 
qi^e.M* Oersied ra.&it gour lecblemre correspondant, 
c'esirjà-direH&o lodèlantfi Facile silicîque bydraté et des- 
séché jv^qpi'àim certain point, du nqir de fîinsée, du 
sucre pulvérisé et une quantité suffisante dlhuile pour 
{(K^nr uue pâte homogène qu'on calcine dans un ck^u- 
sèt coMf^rt*!^ quantité de eailbone que reafermeni les 
4ifféDe9t«$Q subito iie<îs du mélange y. doiti ^tye équivalëhi<> 
liu I93bç^s à;la m^u>du poids de riKàdesibcique empl^^ 

L<3 irési4^.«h^rbcMEka0ti3c^ la oalciàfition est ÎAtcoduit 
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en très-petits fragmehs dans un tube de porcdaine ^ à 
l'une de ses extrémités on adapte une petite cornue 
contenant le br^e, et i Taulre une alonge qui se 
rend dans un ballon entouré de glace y et portant à sa 
tubulure un long tube terminé par une ouverture capil- 
laire. Le tube de porcelaine étant incandescent , on vo- 
latilise peu à peu le brème a l'aide de laehaleur.^ 
^ Le bromure de siliehM se produit et se condense, sous 
forme liquide ^ dans Talonge et le récipient. L'opération 
étant tei^minée, on le redistille, comme cela est indiqué 
pour le chlorure , après Tavoir agité avec du mercure 
dans la cornue même où il doit être diatillé, afin d'enkver 
Texcès asse^ grand de brome , ce qui donùc lieu à une 
élévation de température et à un magmaiplus on moins 
épais paraissant i psine eontenir du liquide», quoiqu'on 
en obtienne une assèav grand quamité parla distillation . 
. Quand on relire le bràroure de silicium du récipient , 
il s^esbale , au milieu des^ vapeurs épacases qu'il répand , 
uneedeuréthérée très^prononoée die bromure de carbone. 
Le bromure de silicium distillé est nacoloie ^ il ré- 
pand à Tair, comme on pouvait le prévoir, d'épaisses 
vapeurs ; refroidi dans un mélange frigorifique , il se 
solidifie de 12 à i5**— o, paiiicipant, sous ce rapport, des 
propriétés du brome ; agité avec un peu d'eau , il décom- 
pose ce liquide promptement en produisant beaucoup 
decl^aleur. 

Il entre en ébuUiti^on de i48 à 1 5o®^ sa* densité est 
plus grande que celle de Tacidesulfurique^ car il se pré- 
cipite assez rapidement à travers ce liquide dans lequel 
il se décompose lentement; et ce n'est qu'au bout de 
plusieurs jours qu'il est entièrement ce>nverti en acide 
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siliciqneeienbrôme; ce dernier étant le résultat de la 
réaction «ubséquènte de Tacide . aul&riqne surTaeide 
hybrc^rôniiqiie. « 

Le potassium agit viYement ^ur le bromure de ^il^*- 
cium à r^ide d'une faâ)le élévation de température ^ il 
e^ résfdie une détevka tien qui brise fréquemment le tube 
oùjellealieu* , 

rai pirofité de cette ciroonatanefe, pour comparer quel- 
que»» unes de3 propri^tés^.dilbràmure de silicium avec 
tcelle^, du cblorure , et j'ai constaté : 
, . 1^ Que le point d'ébullitîçn du chlorure de silicium 
qui n'avait pas été bien déterminé^ est àSo"^^ le.brâmure 
ne bout qu'à i5o*; 

%^ /^uç i;e upi^e eblorur^, ,qui va au fond de l'eau , 
sui-n^ge l'acide sulfurique À la surface duquel il se dé- 
compose en acide sil^dque et en a«^ide bjdrochlorique \ 
]c^.br6rnure esft plus pesant que laeide sulfurique ; 
, 3^ Que le. potassium n'éprouve pas d'altération sen- 
sible dans le chlorure de silidum en ébuUition , lors- 
qu'une légère. chaleur suffit pour/c^terminer une action 
.viplenle de çemétâil sur. le ^rômure; ce, qui doit dépendre 
de ce que le potassium entre en fusion avant rébuUUiou 
du bromure 4 et qu'au contraire , le ^lorure bout avant 
cette fusion ijui ne^s'eSectue pas dan& ce dt-rnier^ en 
eSçt y si Vofi iaii tomber dans le br6mure.de silicium du 
pptasaium qui coiundence à se Ijiquéfier, la détonation a 
lieu immédiatement ; 

4^ Q^f ^ chlorure de silicium peut être refrpidi au- 
delà de 20^— ?$> sa^ns perdre sa , liquidité; on a v,u que le 
brÂmure s^ solidifie de 12 e ï5'*, 
. Lest détails qu^ je viens de donner sur le bromure de 
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siliciimi, indépendammeni de>s. fsàiê noiiveaux ^'ib 
présentât, indîqaëm n^tu^elletneiit ee^u-il^esteà faire 
pour compléter rhistoire des brômui^es de Ift même e$«- 
pèce qàe )ui, 6t qai ncnns sont incofinus, 

M. Dâ^reet fiis si signalé FexistèiiCô d^un bromure d'a- 
lomfnium (DlHAas , Traité de Chimie appliquée aux 
ArtSj t, 2, p. 407) ] on y indique ses propriëlé^ comme 
à peu près ^6inbliib]es â celles da cfalorBre d'alttteuiiium ; 
il est très'-prot>d>ie ^'elles eh di#èl«nt , ne fut~6e 
que dans le degré d'ébuH4tiôn, qtri dcrit être bien plue 
életépoûr le brèmii^, à^n juger par i*énorcue diffé- 
rence qui existe , sous ee rapport , entre le chlorui^ejet te 
bromure de silicium. * « -<: - 

Je 'P«}s diï^ €|uel<^ choéé du br^ure de magué- 
siutn. Il s'obtient, eomme le précédent , par tm laé^ 
lange intime de charbon^t d^ carbonate def magnëde, été. , 
mais il eSt assez difficile- 4e l'avoir p^rf8(item«ent pur^ 
parce qu'il n'est pas vtrtatîl ^ et qu'il n'entre eti fusion 
qu'à la chaleur rduge. Alors, à mesure qn^ilse foHne, 
une partie est emportée par le gaz bxide de carbone dans 
Falonge et le balloû qui en sont obscurcis ,' sous forme 
d'nrte poudre grii^trè , mélacrge- de brdmtue de mlrgné-^ 
sium , de\magné46 et -de eharboti ; utie autre poi^ton 
reste au bout du tube dé pbrcelaîiie et dahs la première 
partie de Falonge <^ui j correspond , ''sons fbrmé^d'ime 
massé fondue pkis t>n moins blanebe, d'uoi aspect crîs^ 
tallin. 

' On pourrait probablement obtenir le brôm^ de ^a- 
gnéainfl^par le procéda ingénieuK l| l'aide^duquel M. Lie» 
big prépare le chlorure de magnéskim, c'eatr^dire eu 
cba^uffaut convenablement dans vm ci^nsf^t de pkitiiie un 
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nébnge d^h^tobrômate de magnésie et d*hydrôbrômate 
d^flnnnioiilàqiie* ' ' . 

Le btèmure de'magnéisiniii attire puissamment Thu- 
midJté de Fair^ dans Teau ii y a^déireloppëment de cha- 
leur avec bruit. )' - i 

Comèinàisùn de F^cide hydrobrômiqué a^^ee tkydro^ 
gène phorsphùré. ^ 

Dans Texamw (pie j ai fait dts propriétés dabi:àmiire 
de silicium , j ai eu oecasipift d'obserrer que son contact 
avec rhydroffène pbaspkoré donnait lieu à la formation 
d*ttne miitière cri^alHue que j'ai d*dbord CFUjètreun 
composé de brèmure de silieinm et d'Hydrogène pbœ- 
l^ioré^. analegne à oetui formé de chlorure d^alumi-' 
iiiuBi et d'hydro|ène sulfuré, que noui» a fait connaître 
M. WohW daiM son beam ti«aTail sur raluminium (^r* 
noies dé ^Physique et de Chimie , t. 87, p. 71)5 mais 
j'ai vu que la silice qui so déposait y lorsquVn 1^ décom-*- 
posait par l'eati*^ n'^cait q^'accidentedlement mêlée aux 
cristaux opaque» 9 et que eeux H!|ui étalent transpàrens 
ti«ea cont^natentpas. ' 

Ainsi , ^ l'on fait passer ^u bromure de silicium sous 
tîtte cloche placée sur lé mercure contenant; de i'hydro- 
gfene pf^to ou perphoy^oré secs , il n'y a pas d'action; 
mais l'introduction d'un peu d'eau, en.produisantde l'a- 
cide hydrobrômîqufé , siiffil pour qu'eti quelques heures 
les {KiTote supérïerorés de la clœhe soient tapissées de 
cristaui en groupes assefc -volumineux ; de forme cubi'- 
que, les uns trausparens , les autreis opaques. Le Volume 
du gati hydrogène phosphoné a diminué. Ces cristaux 
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exposes a Tair, en attirent Thinmidité; projetés dans 
Teau, ils donnent lieu à une yîve ébuUition causée ^ar 
le dégagement de Thydrogène .phosphore, qu'on p^ut 
enflammer au moyen d'upe bougie. Le h'quide retient 
Tacide hydrobrômique. ^ ,, 

Ce composé est tout-à-fait analogue à celui formé d'a- 
cide hydrîodique et d'hydrogène phosphore, découvert 
par.M. DuIoDg^et étudié pa^ M. Hotiton Labtllardière. 
On peut donc l'obtenir de la même manière, en faisant 
arrker simultanément dans un tube les gaz acide hydro- 
brômique et hydrogène phosphore. , 

Des essais ont été. tentés inutilement pour combiner 
Iliydrogène phosphore à tout autre acide,, même à l'acide 
faydrochlorique dont l'analogie, jusque-là sans* exception, 
avec l'acide. hydriodique, semblait ne laisser aucun doute 
sur la possibilité d'obtenir cette conibinaijson. Sous ce 
rapport la nouvelle observation présentera un certain 
intérêt; ptoisqu'ell e mop trè une différence, pour le chlore, 
relativement à l'hydrobrômate et à l'bydriodate d^hydro- 
gène phosphore, ^ qu'elle rappelle une autre différence, 
poyr le brome, relativement à l'iodure et au chlo- 
rure d'azote. Les circonstances les plus favorables et 
variées ont été réunies sans succès pour produire le 
bromure d'azote et rhydrocblorate d'hydrogène phos* 
phoré, ce qui petit faire croire que ces deux combipai- 
sotis ne sont p^s possibles^ > 

. Loi^qu'on fait passer quelques gouttes de bromure de 
siliciam sous une cloche contenant de l'hydro^ne per- 
pbosphoré , celui-ci perd aussitôt la propriété de s'en- 
fbipm^r spontanément à l'air. 

Toutefois , lors même qu'on voudrait obtenir de Thyr 
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drobràmate d'hydrogène protophosphoré en mettant eu 
contact du gaz acide hydrobrômique et de Thydrogène 
,protojplio8phoré sous une cloche placée sur le mercure , 
on doit avoir attention» après la formation des cristaux, 
de faire échapper, par bulles , dans l'air, le gaz hydro- 
gène protophosphoré restant \ car si Ton soulève tout à 
coup la bloche , il y a inflammktiotj , de qui doit dépen- 
dre du développement de chaleur qui se produit au con- 
tact de VutTy la diminution de pression qui serait une 
cause suffisante n'ayant pas lieu dans ce cas. Les cnëcliii>c 
adh^ni fortement aux parois de la cloche ou du tube 
daDS lesquels ils sersontformés; on les détache avec une 
tige métallique , et ils se conservent parfaitement dans 
un flacon bouché a rémerî. 

Préparation de Vhydriodate d'hydrogène phosphores 

Pour faire quelques expériences comparatives avec 
rhydrobrôniate et l'hydriodate d'hydrogène phosphore, 
j'ai dû préparer une certaine quantité de l'uti et de l'au- 
tre. Le procédé le plus facile et le moins coûteux pour 
obtenir ce dernier (le premier ne peut être obtenu par 
le même moyen) consiste à opérer comme on le ferait 
pour se procurer de l'acide hydriodique par le phos- 
phure d'iode^ sauf les proportions. Ce n'est donc que 
mettre à profit l'observation depuis long-temps faite que 
ce corps se produit en plus ou moins grande quantité , 
selon les proportions relatives d'iqde et de phosphore 
employées pour la préparation de l'acide hydriodique. 

Ainsi ^ on introduit dans une petite cornue , par sa 
tubulure , quatre parties d'iode , une partie de phos^ 
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phore divisé, le tout mêlé à dtt verr^ grostièrenfi^nt 
palvérisé. Oa humeete avec une quaptîté d'eatt égale a 
peu près à la moitié^ mais un. peu pkis, du poids du 
phosphore (pat exeuip1e|6o grammes d^iode, .i5 grammes 
de phosphore , et 8 à 9 g^^mme» d^eau^. On adapte 
promptement le col de la comue^ au moyen d*un bon- 
cbon , à un tube assez large et un peu long qu^on lient 
fi'oid en r^(oupam<i'ua linge mouillé» 

L'bydriudate d'hydrogène phosphore se forn^ inuné^ 
diatement; la voûte de ^la cornue ^p est entièrement ta- 
pissée. On chauffe modérément en dessous, et on appro- 
che un charbon incandescent d^ parois de la cornue où 
se sont û%és les cristaux y ^afin de les faire passer dans le 
tube. * , 

Le ga« acide hydriodique en excès se dégage , et ITiy- 
driodaie d'hydrogène phosphore se condense sous forme 
d^une incrustation cristalline très^lure , et adhérente 
aux parois du tube, on U détache facilement avec lioe 
tige métallique un peu tranchs^uie; Pour avoir le pro- 
duit purfaileraent blauc , on le sublime unp aeconde fois 
avec les mêmes dispositions d'appareiU 

L'extrémitét du tube où crij^tallise Thydriodate d'hy- 
drogène phospb^oré, doit être armée d'un autre tuhé 
d'un pe^it diap^èire , ^t courbé > qui plonge dans un peu 
d'eaU pour retenir l'acide hydriodique excédant, a£n de 
r«ktllj§er* Il faut veiller ^t sortir de temtps. en temps 
le tuJ^is de Teau pour éyi^^r l'jabsorption lorsqu'on peui 
la çraiiidre. 

Des quantités ci-dessus indiquées, on relire toujours 
de II» a iS grammiçs d'bydrîodate d'Lydr/ogène pblos- 
phoré> jbien cristallisé et blanc. < 
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II est à remarquer que le peiit excès d*eau qui peut se 
trouver dans le mélange d'iode et de phosphore (i) ne 
uuit pas d'une manière notable à Topération ; il diminue, 
un peu le j>roduit d'hydrîodaie d'hydrogèue phosphore. 
Mais une ibis que cette eau est saturée d'acide bydriodi- 
que , elle u'en^pêche pas la séparation de Thjdriodate 
d'hydrogène phosphore. 

Eu »effet , si l'on mêle à très-peu d'eau de Thydriodate 
d^hjdrogène phosphore, il arrive bientôt que le liquide^ 
qui n'est plus que de l'acide hydriodique conceuiré, 
cesse d'agir, alors on peut y ajouter une quantité quel- 
conque d'hydriodate d'hydrogène phosphore; elle y reste 
sans éprouver d'altération. En chaulfant ce mélange 
avec ménagement dans une cornue adaptée à un tube 
récipient, "terminé lui-même par un tube capillaire, dis- 
position à employer chaque fois pour la sublimation de 
ce corps , l'hydriodaie d'hydrogène phosphore s'élève 
avec ébullition à travers le liquide , et cristallise sur 
les parois du tube* On conçoit que l'acide hydriodique, 
qui ne bout qu'à ia8^, laisse échapper, sans le suivre ^ 
tout rhydriodaie d'hydrogène phosphore volatilisable à 
une assez douce chaleur. C^est même un moyen de Ta- 
voir très-blanc et bien cristallisé que de le sublimer ainsi 
avec quelques gouttes d'eau qui restent ensuite dans la 
cornue en acide très-concentré. Aussi, à la au de chaque 

(i) En quiplojMit p^iir Icte quaa tités indiquées 9 gimm*- 
mes d'eau , hs, gramme.d'bydrp^tï^ qu'ilsi o^atieooeot est 
plus que suffisant pour former et Taflide bjçdriodique. ^% 
l'hydrogène phosphore. D'fiprèf le calcul approximatif , il 
faut même un peu moins de 8 grammes d'eau. ' 
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opéralîon ^ le col des cornues , en se refroidissant , est 
tapiasé d'une grande quantité de cristaux cubiques assez 
gros , transparens , et imprégnés diacide Bydriodique , 
parce qu'en dernier lieu on force un peu la température 
pour retirer tout ce qu'il peut y avoir, mais la sublima- 
tion à une douce chaleur les débarrasse de cet acide. 

Quoique l'hydriodate d'hydrogène phosphore ait eu* 
étudié dans ses principales propriétés , je l'ai soumis à 
quel(]fues expériences dont les résultats pouvaient être 
prévus sans doute , mais que toutefois je ne crois pas 
inutile de noter. 

Le procédé pour l'obtenir est d'une exécutfon si fa- 
cile , qu'on peut avoir dans ce produit une réserve » sous 
forme solide, de gaz hydrogène protophosphoré très-pur 
et très-propre à en faire l'examen , et d'acide hydriodi- 
que concentré. Il suffit, selon rexpérience qu'on peut 
avoir en vue, de le décomposer soit sous le mercure, soit 
sous l'eau. Dans le premier cas , après l'avoir réduit 
promptement en poudre , on en remplit exactement un 
petit tube qu'on ferme avec le doigt , et on le fait passer 
sous une cloche pleine de mercure, où l'on fait ensuite 
arriver quelques gouttes d'eau ; dans le second, on porte 
directement le tube plein sous une cloche pleine d'eau, 
et on retire le doigt. 

I^a plus haute température ne décompose pas l^hy- 
drîodate d'hydrogène phosphore ; j'en ai fait passer eu 
vapeur dans un ttibe îne^ndescént. eont^mant du sons- 
liorate de soude en fusicw, celui-ci n'a pas éprouvé de 
changement sensible , et l'hydriodate est venu cristallin 
se/sans altération dans un rébipient i-efroidi placé à 1 au- 
tre extrémité. Sa vapeur s'enflamme facilement par un 
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corps en igiûtioii qu'on approche de Forifice du tube où' 

elle se produit. 

En chauffant de Talcool concentré avec de l'hydrio* 
date d'hydrogène phosphore , le gas hydrogène phos- 
phore sç dégage ^ et il reste de Féther hydriqdique quis 
ronpfécipjte par une liddition d'eau. 

Si roii prqjçtte , k la température ordinaire , sur de 
rhjdriodate d'hydrogène phosphore placé c^ns uirtul»e;i 
du nitrate d'argept pulvérisé ou d^ l'oxidç de ce naétal , 
il y a une viye action et développement d'une forte cha- 
leur^ avec le nitrate, formation d'iodure ei de phosphate^ 
d'argent ; avec l'oxide , production d'eau , d'iodure d'ar- 
gent et dégagement d'hydrogèiie phosphore qui s'en- 
flatnme. 

Les acides nitrique, chlocique , bromique et iodique, 
ainsi que les chlorates , brômates et iodates de potaase^ 
agissent vivement dès qu'ils sont en contact avec Thy- 
driodate d'hydrogène phosphore, même à la ten^pérature 
ordi^^ire^ i\ y sl uuq vive inflammation. Le nitrate de 
pQtasse n'agit que lenteuient à l'aide de la chaleur ; il en 
est de même de l'acide oi^ichlorique et de l'oxichlor^ate 
dépotasse. 

L^cyanure de mercure mêlé par trituration à de l'hy- 
^driodate d'hydrogène phosphore, et chauffé d^ns un 
tnbe, donne lieu à de l'iodure rouge de'raercuxe,: de 
l'acide hycirocyanique se dégage ^vec l'hyçlrogène piwsr 
fthoré , sans combinaison, M^^^e action ave;c le .^yann;*e 
de potassium -, production d'iodure de pQt^ssj^um» d'i^cjid^ 
hydjro|cya^iyue,,.et l'hydrogène ph es^ W^^.^m 

Ukfté.. ,....-. . ^ ., .,| ^•: . 

Avec les chlorures de mercure ,. fftrm^l,io^ d'içdi^rc? 

T. XLVIÏI. 7 
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àe mercure, â^acîde hydrochlorique , el ThydrogèBé 
phosphore se dégage* 

Avec les bromures de mercure exactemenl mêlés et 
chauffés , formation d'îodures de mercure et d'hydro- 
brômate d^hydrogène phosphore , lequel se trouve mêlé 
d*une assez grande quantité d'hydriodate d^hydrogène 
phos{)horé qui s^est volatilisé sans décomposition. Il se 
déga^ en même temps de Tacide hydrobrômique et de 
rhydrogène perphosphoré qui s^enflamme à Faîr après 
avoir traversé Feau sous laquelle plonge le tube. 

L^acide sulfurique concentré est décomposé subite- 
ment par rhydriodate d^hydrogèae phosphore. Dégage- 
ment bien distinct d'hydrogène sulfuré et d'acide sulfu- 
reux en même temps. Par une réaction subséquente et 
assez prompte, les deux gaz se décomposent mutuelle- 
ment en donnant lieu à un dépôt formé d'iode ,de soufre 
et de phosphore, soluble en majeure partie dans Teau. La 
Kqueur renferme donc l'excès d'acrde sulfurique, un acide 
du phosphore , de Tacide hydriodique qui , lorsqu'on 
concentre la liqueur, est décomposé par l'acide sul- 
furique qui met l'iode en liberté. 

Le sulfate neutre d'hydrogène carboné est égalemlent 
décomposé par Thydriodaie d*hydrogène phosphore, 
assez promptement à l'aide de la chaleur et au bout d'un « 
jour ou deux à la température ordinaire, selon qu'on 
agite plus ou moins souvent le tube qui contient le mé- 
lange. Il en résulte , dans les deux cas , si Thydriodate 
à*hydrogène phosphore est en excès, une décomposition 
complète de l'acide sulfurique en hydrogène sulfuré^ 
acide phosphoreux et de l'éther hydriodique qu'on sépare 
;par une addition d^eau^. 
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Dans cette expérience, la décomposition 4'abord lente 
de Thydriodate d'hydrogène phosphore devient plus ac« 
tire à mesure ,\^Ue Tacide sulfuHque est lui-même dé- 
composé , parqe cfue son eau çon^i^utiyç.eat mise en li- 
berté et exerce son action naturelle sur Thydriodate 
d'hydrogène phosphore, , . 

L'éther hydriodique qui se forme dans cette circons- 
tance tient en dissolution l'huile douce qui se sépare en 
chauffant long-temps cet éther dans une dissolution con- 
centrée de potasse caustique ; celle-ci ne retient que l'iode. 
Je ne pense paai que ce composé puisse être lin iodure 
d'hydrogène carboné particulier? 

Lorsqu'on fait passer un courant d'hydrogène proto- 
phosphoré à travers l'acide sulfurique concentré , il y a 
absorption assez grande de ce gaz ; mais tout-à-coup, et 
eiï peu de temps , une vive réaction a lieu , l'acide , de 
transparent qu'il était pendant l'absorption, se trouble, 
une odeiir très- forte d'hydrogène sulfuré mêlée de celle 
diacide sulfureux 'se manifeste \ du soufre et du phos- 
phore se déposent. Je reproduis cette expérience qui a 
d^à été faite, parce qu'on n'a pas signalé la production 
abondante d'hydrogène sulfuré à laquelle elle donne 
heu. 

L'acide acétique icristatlisablé chauffé ay^c l'hydrio- 

'date d'hydrogène phosphore ne l'altère pas sçnsible-* 

ment; l'hydriodate d'hydrogène phoisphoré se vqlatilise. 



.» . ; .-'-• • 
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Lettre ifc M* D. Blanquet à M- P^jotize, r^éti" 
tewr de chimie à PEcoie poljrteùhnique , sur la 
Fabficatiim du Sacre de Bèiterai^e. 

Monsieur 9 

Taî lu avec beaucoup d'imérèt vôtre Mémoire sur la 
betterave , que vous avez. eu la bonté de me confier avant 
sa publication. 

Les* expériences chimiques auxquelles vous avez sou- 
mis cette racine intéressent au pliisj haut degré les fa- 
bricans de sucre indigène , qui. ont surtout besoin du 
secoiii^s de la science pour les guider 4*ws les ^eche.^• 
ches'propres à éclaircir les mystérieuses anomaliie$ qu*iU 
rencontrent, et. pour donner à leurs^ travaux une jréçu- 
laritéque les caprices de.la fabrication sèmblj^nt refuMsec 
auxefforts. les plus. perséyérans.. ... :î 

Xes travaux chimiques auxquels vous VÇ|U4 êtes liv^é 
vous ont aémontré que I9 betterave non altérée .contient 
ôrdîtiaîremeqt environ 10 p, *^y,j de. suQPe., e*€istr«à-âgn 
t'è douhle, à peu près de ce qii^ rqq.obt^ie^K ^mMntacn 
tùre , par les meilleure procédés connus. Vous confiii* 
mez en ce point les résultats' d^çpcpér.ie^P^^.. faU^fi par 
plusieurs cnimistes habiles ; et yoi:^. a^npncez 4^ plul» 
que là betterave non .aUérée .ne j:QnJÛent,,|]îas.<Se:9iiore 
incristallisable. Celte dernière assertion est nouvelle, 
du moins à ma connaissance , et elle permet d^assigner 
des limites plus étendues aux pérJeciionnemens dont 
notre industrie est susceptible. 

Toutefois vos expériences vous ont mis à même de 
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signaler un fait remarquable, c'0$t que Ies4en»lté8^des 
jus de betteraves ne Aont pas tonjevis en rapport avec 
les quantités de sucre qii'eUes cqntiemieat , noa pas 
seulement pour 4es racines provenant de champs diff%- 
rans , mais pow des J)eUeffiiyes d'un mèuè cliamp , 
cueillies Jies unes i côlé des anftnes et Ie'iAéme;jcmr. C'est 
d^ja , ce me semble ^ une •cause q«i peut aider à i^endre 
compte des différences de résultats que ron obtient , non 
pas d'un joor à Tautre.* non pas à'mie «Bpèce de bette- 
rave à une antre 9 mais à mie heure d^inter^alle en trai- 
tai)^ par des procédés réguliers dés betteraves supposées 
les mêmes , parce quetla végétatioti ^'en Mt aeiioinpKe 
sous des conditions cQnstdérée&eomnie' identiques. - 
. Vous signalefiK nn attte Asit important , d'accord sur 
^ce point av«c M« Xlubnuifatit^c^estxjue la richesse sac- 
charine, de betteraves récoltées dans des champs forte- 
ment fumés n'est pas pioindre que celle de -betlerftves 
qui auraient cru dans des terres où les engrais auraient 
été plus épargnés. La conséquence naturelle de ce fait 
semblerait être qu^il y a avantage évident à ne pars re- 
douter les engrais , puisque avecleur secours on obtient 
une beaucoup plu& grande quantité de betteraves et que 
leur richesse saceharine est aussi grande ou à peu près. 
Cette conséquence serait inévitable si la betterave était 
destinée à ètie travaillée toujcHurs peu de temps, après la 
récolte , ou si les^ moyens de «onservation connus per- 
mettaient d'empêcher Taltératiou quelle subit dans les 
magasins ou dans les silos. Mais dans l'état actuel de nos 
connaissances , il est nécessaire d'examiner si la betterave 
provenant de champs très -riches 'en engrais n'est pas 
susceptible de subir une altération plus prompte et'plns 
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considérable que celle q-ui provient des terres mafif» 
filmées. Je suis très'^isposé à penser, diaprés une assez 
longue pratique , que les betteraves récoltées dans la 
première de ces conditions se conservent beaucoup plus 
difficilement , et que Textraction du sucre qu'elles con- 
tiennent présente beaucoup plus de difficultés, alors 
surtCHit que les engrais ont été appliqués immédiatement 
à la récolte de betteraves. 

^ Voici une expérience faite cette année dans notre cul- 
ture ^ et qiU me fortifie dans cette opinion. '^ , 

Nous avons repiqué des betteraves , d'après la'médbode 
indiquée par M» Mathieu de Domba^les, dans un ter- 
rain de la ares environ , qui avait servi diepuis deux ans 
à recoyoir des dépôts du fumier de cavalerie. Nous avons 
obtenu un grand produit de betteraves *, mais le jtts ne 
marquait que 5^ à Taréomètre de Bâumé , et après la dé- 
fécation le jus sortant de la chaudière ne marquait guère 
que o. 

Le jus a été filtré, vaporisé, clarifié séparément, en 
suivant précisément les mêmes moyens que nous em- 
ployons ordinairement 5 mais nous n'avons obtenu que 
les deux tiers environ dé la quantité ordinaire de sirop 
à 27®, et ce sirop porté dans la chaudière de cuite a re- 
fusé obslînément|d*arriver à. la preuve. Vers 36 degrés 
de Taréomètre, le bouillon s'est tottt-à- fait affaissé , 
comme si Ton eût fermé le robinet d'introduction de 
vapeur. La vaporisation a cessé tout-à-fait , et nous avons 
été forcés, pour en finir, de clarifier le sîro[i de nouveau. 
Après l'application de ce moyen , toujours employé par 
. nous lorsque cet étrange phénomène se présente , la 
'OH^ite a réussi eomnted'habitudev 
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Mais qa^arriterait-ii si de pareilles betteraves , au lieu, 
d^étre travaillées immédiatement , devaient être conser- 
vées dans les silos? Probablement elles donneraient bien 
peu de sucre cristallisé. 

Votre Mémoire signale un autre fait qui. n'est pas 
moins important , et qui ^e trouve en opposition avec 
d^autres publications sur cet objet ; je veux parler de la 
présence de la chaux dans Je jus de betteraves. 

La chaux est le seul, agent connu au moyen. duquel on 
agisse convenablement en manufacture po^r opérer la 
défécation du jus. de betiecav.es (Je ne parle pas de Ta- 
cide sulfurique qui, dans mon opinion, doit être rcyelé 
de la fabrication du sucre , du moins pour le procédé â 
la cuite),, et si cette chaux se retrouve dans le jus en 
contact avec le sucre, qu'elle transforme probablement 
en partie en sucre incristallisable , il. faut, nécessairement 
reconnaître qu'une des conditions inévitables des moyens 
de fabrication actuelle est de sa^crifier une partie du 
sucre de la bettei:ave pour obtenir Tautre partie.. 

Voici du reste comment se partagent eûTectiveipent 
les lo p. '^/fyàe sucre que vous ayez trouvés généralement 
dans la betterave saine et bien conservée : 

5 p. */o de suçr© cristallisable > a î P«^/o.de mélasse 
environ , 2.^ p. *7o laissés dans la pulpe, ensemble lo^ 
pour ^/o- 

La pratique confirme donc rezactitiide de vos. expé- 
riences. 

Quant à votre opinion sur la présence de la chaux, 
dans le jus de betterave , que vous y avez trouvée, dans 
la proportion de I gramme à iw,5 par litre, npus Ja 
croyons parfaitement exacte. Nous avons essayé, nQu$-^ 
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mêmes d^en constater la' présence avec M. Baudrimont, 
habile chimiste, qui veut bien consacrer qaelqués-bns 
de ses lôisiï^s à notre industrie. Yoici ce qui nous est 
arrivé. Nous avons obtenu un précipité très-abondant au 
' toiojen de Foxalàte d'ammoniaque versé datls une ^tite 
portion de jnà de Ëetteraves, imtnédiatement après la 
défécation. Le niéme réactif, verdé dans le même jus 
après filtration sur une couche de rroîr iaùrmal en grains , 
nous a encore indiqué la présence de là chkux \ le même 
réactif employé sur dû jus vaporisé jusqu'à 'i5* de Fa- 
réomèti'e de Bàumé nous a dontié la même indication 
avant et après une filtration riouTcHe sur iine nouvelle 
CQltiche dé noir animal en grainis; le nième pbénomène 
s'est représenté stïr le sirop à 46** aVant'et après une cla- 
rification au ndîr fin , mais le précipité se tnontrait tou- 
jours de moins en nioins (Jonsîdérabîé; enfin ^ après une 
' dernière filtration , avant que de soumettre le sirop à la 
ci;iite /l'oxàlate d'ànïmoniaque n'a pi ds donné de préci- 
pité appréciable. D^où naùs avons Conclu qu'aucune de 
nos opérations de filtration ou de clarification n'était 
surabondante , et qu'avec leur secours 'hôùs Soumettions 
à la cuite du sirop débai^rassé de chaux , tout en conser- 
vant l'inconvénient résultant die la présence de cet agent 
dans le xîOurs de là vaporisation . 

Voici en peu dç mots nos moyens de fabrication avec 
leurs inconvéniens , et les améliorations Vers lesquelles 
nous croyons devoir diriger notre attention et nos efforts. 

Nous râpons la betterave , nous soumettons la pulpe à 
Faction énergique d'une presse hydraulique, et nous 
obtenons*^68 à 7a p. ^i^ de jus. Il y a lâxme grande amé- 
lioration à attendre 5 puisque 106 grammes de pulpe fdr- 
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tentent exprîniéis y lavée à plti$ietit» reprises et desséchée 
au bain^diafrie, se réduisent i à*, 5. 

Ncms déféquons au moyen de la chaux. Lorsque les 
betteraves sont parfaitement sâiiiës et que la proportion 
de cet agent est convenable , la défécation s'opère bien ; 
le jus parfaitement décoloré et limpide se sépare facile- 
mem des dépèCâ^èt é^més , lé tioir animal en grains et 
en poudre exerce sur le dro^ une action dé<ïplorante 
très -prononcée , la vaporisation et la cuite s'opèrent 
bien , le clairçàge se pratique avec facilité et nous obte- 
nons définitivement, en remplissant avec etactitude 
toutes les conditions de détail indisipensables dans les 
opérations, 5 p. •/o environ de beau et bon sucre et 
2 i P« ^/o de mélasse. Mais si labett^ave est plus ou moins 
. altérée , si elle a accompli sa végétation dans wà terrain 
' fakné avec une jh'oportibn exagérée d'engrais , alors les 
conditions que je viens d'énumérer et qui sont toutes 
nécessaires au succès, ne se présentent plus que d'une 
manière tellement capricieuse , tellement variable , que 
la fabrication devient un mystère. Une mauvaise défé- 
cation ne laisse plus de 4;ertitude sur la bonne marche 
d'aucune defe opératioiM suivantes, et., chose, remar- 
quable , l'action décolorante du noir aninial est presque 
nulle. Les conditions capitales d^ui^e bonne fabrication 
. sont donc la conservation des racines et la réussite de la 
dëfécKtion , ^t malheureusement ces conditions sont des 
problèmes encore à résoudre. 

• Voilà , Monsieur.» ce que la fabricatioti du su<îre indi- 
gène , et son état d'incertitude et de mobilité , nous fait 
désirer vivement que la science ei l'observation viennent 
éclairer et diriger nos elforis pour concourir «^ assurer à 
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la France tous les bienfaîtss qu elle peut attendre d<uae 
industrie essentiellement agricole et précieuse sous tant 
de rapports. 

Recevez , Monsieur, elc. 



Bulletin des Séances de V Académie rojrale des 
Sciences. 

Séance du iS juillet iSii . 

M. Bennati demande à reprendre le Mémoire qu'il' a 
présenté pour le coacours de médecine;. 

M. Dutrochet sollicite des commissaires pour^répét^^r 
les expériences qu'il à communiquées à la séance der- 
nière. 

M. Lamarre-Picauat demande à lire un ensemble de 
faits qu'il a recueillis sur le,cholérarmorbus..La parole 
lui sera accordée à Tune des séances prochaines. 

M» Lassis adresse des Observations contre Fopiniou de 
la contagion du choléra-morbus et contre les méthodes 
de traitement que l'on emploie à l'égard de cette maladie. 

M. Leymerie présente aussi des Observations contre 
les cordons sanitaire^ établis pour le choléra-morbus , 
qu'il propose d'appeler peste glaciale , en opposition à 
la peste d Egypte , c(u'il nomme peste brûlante. 

M. Thilorier annonce que son système de compres- 
sion de l'air vient d'être appliqué à une machine de 
guerre par M. Perrault. 

On reçoit un Mémoire de .M. Alberto Gatti sur la 
manière de polir les pierres pour en ^ faire des minces 
de télescope. 

M. Couverchel demande à être porté comme candidat 
pour la place vacante -dans la section d^agriculture. Sa 
lettre est renvoyée à la section.. 

M. Magendie communique une Lettre de M. Scipion 
Pinel , écrite de Varsovie , sur le choléra-morbus. 

M. H. de Cassini fait un Rapport sur le Mémoire de 
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■ M. Barbe , relatif à TimpulsioD qtti provoque la saillie 
des germes végétaux adveutifs. 

M. Beudaat rend un compte verbal très-favorable de 
l'ouvrage de M. Adolphe Broùgniart , sur les végétaux 
fossiles. , ; 

M. Savart lit une Note «ur la limite de la perception 
de sons graves. 

M. deHumboldt lit des Considérations sur le climat 
de TÂsie et sur les températures du sol dans ces rapports 
avec la conservation des parties molles des animaux 
antédiluviens. 

M. Geoffroy Saint-Hilaîre lit un Mémoire sur l'emploi 
eri^oné de Tos intermaxUlaire pour. en déduire les con- 
ditions indicatives du caractère des dents incisives. 

M. Auguste de Saint-Hilaire lit un Mémoire intitulé : 
Tableau de la ^végétation primitwe dans la province 
de Minaes Geraes. 

Séance, du ^5 juillet i83i. 

Une boîte cachetée, remise par M. Person , conte- 
nant un Mémoire et des produits relatifs à une décou- 
verte que l'auteur croit avoir faite, sera, conformément 
à la demande de Fauteur, déposée au secrétariat. 

Les commissaires chargés d'examiner la carte pré- 
sentée à l'Académie par M. Capelin , annoncent qu'ils 
n'ont pas de rapporta faire sur la manière dont le relief 
du terrain est exprimé sur cette carte, et dont l'effet pit- 
toresque parait d'ailleurs fort satisfaisant ; ce procédé 
ne reposant sur aucun procédé scientifique, est entière- 
ment dans les attributions de la Commission nommée à 
cet effet par l'Académie des Beaux-Arts. 

MM« Desfotitaines et Henri de Cassini font nn Bap- 
port très-favorable sur le ^Mémoire de M. Adolphe 
Brongniart, intitulé : Observations sur la structure et 
le mode d^ accroissement des tiges dans quelques fa^ 
milles de plantes dicotylédones* 

"" M. Barthélémy Panizza remercie l'Académie de la 
marque d'estime qu'elle lui a donnée en lui débernant 
une médaille. 
• M* Londe, l'un des médecins envoyés à Varsovie, 
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donne des détails sur leclioMra-<m»orbiiB. Sa £ettre est 
renvoyée à la Commission. 

:M. Grouvelle adresse une Nodce sur la chaudière au 
jbain marie msontée dans letablissem^t delà Compagnie 
hollandaise des bouillons à domicile. Ce Mémoire est 
renvoyé h la Commission de la gélatine^ 

M. le ministre des Travaux publics adresse 65 billets 
â'«iàtrée pour la cérémonie qui aura lieu au Panthéon , 
nhercredâ prochain 27 .juillet. 

On* reçoit un Mémoire spr la circulation nerveuse et 
autres conditions matérielles de la vie dans les animainc , 
par M. Bâehard Devaux. 

Un inatrumentd'arpemage nommé géodèsimèlre est 
présenté par M. Deriifuehem. 

L'Académie renvoie à la section d'agricuitùre une 
• Lettre de M. Poiteau , où il exprime' le désir de succéder 
à M* Itart , et fait connaître ses titres a cette éleeèton. 

M. Dutrochet Ht un Mémoire sur la cause physique 
de Tendosmose. 

M. Auguste de Saint-HUaire continue et termine la 
lecture de son Mémoire sur la végétation dans la pro- 
vince de Minas Geraes. 

L'Académie , sur la proposition de la section, de. bota- 
nique, va snx scrustin pour savoir s'il y a lieu 4. nommer 
à la place vacante dans cette section. L'affirmative est 
décidîée à l'unanimité. 

M. Duméril fait un Rapport sur le Traité complet de 
r Anatomie de l'homjne par MM. Bourgery et J^cob. « 

M* Costasi lit un Mémoire suir la construaion des 
tables statistiques. 

M. Giroux de Buzareingue lit un Mémoire sur lagé. 
nératjon des plantes. 

L'Académie arrête: i^que la px^é^entation de candi- 
dats pour remplir U place vacante par le d^ès.de 
-M. Coquebert de Montbret se fera dans la séance pro- 
chaine ; 

a^. Que la section de botanique présentera aussi une 
liste de candidats pour remplir la place ^vacante, dans 
cette section ^ par le décès de M* Auben Dupetit- 
ïhoaarS. 
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^ Séance du 4 août 1 83 1 • 

Oa reçoit une Lettre de M. Azaïs dans laquelle cet 
écrivain cherche à expliguer les phénomènes de Tendos- 
mose par sa loi universelle. 

M. Tollard aîné demande à être porté sur ]a liste des 
candidats à la place vacante dans la section d^économie 
rorale. 

M. Voisot , de ChÀtillon^ur^Seine ^ adresse un Mé* 
moire sur les explosions des chaudières à vapeur. 

M* Girpu demande que Ton nomme un commissaire 
en remplacement de M. Fourrier pour resamen de son 
Mémoire surjes mariages , les naissances et les sexes en 
France. 

M. Gannal prie T Académie ée £dre examiner Temploi 
de la oh|ir{)ie vierge qui vient d'être adoptée vdans les 
hôpitaux nûlitaires comme exempte d'une foule dlin^^ 
a>nvéniens auxquels est sujette k- charpie faite avec da 
linge qui a d^à servi. . ' . 

MM. LahiUardière et Auguste de St.^Hilaire font' m» 
Rapport sur un Mémoire de M. Alfred Moquin concer»* 
nant la famille des Ghénopodées. / 

M. Heari de Cassini fait un Rapport favorable sur le 
Mémoire de M. Adolphe Brongniarl relatif au 'mode de 
fécondation des {Orchidées et des Cistiôéès^ ' 

M. Mirhel reiid ensuite un compte avantageux d«i 
Mémoire de M* Adrien de Jussieu, relatif aux Malpi^ 



M. Adolphe BnoBgnia^rt lit un Mémoire sur les v^é- 
taux fossili^. . 

L'Académie se forme en comité secoet. La section de 
botanique, pj^ésen te pour la place vaoande dans^son sein 
par le diécèarde M. Dupetit^ThouaFa, MM. de'Jussieù, 
Bromgniirt, Riidhardet Cambessèdcs.i ' < : i.(') 

La GoÀiiilîsâîôii nommée. >i det effet préseb^^ pour la 
pbce d'aoidémieien libre, vacante * par • le < '-décès ^ 
M. Coquebert Montbret, et sur la même ligne, MM^ B^ryi 
Stv-Vinoent ^ Cestas , > Lafnaiidé^ ' Mondes' et ' Sérier. 
Elle fiitt tt)»seffi»Èr.qtte lesttèms aont roof^S'eimpleineiic 
i'àyrèb TojltrealfjMibétîqiie iCihiadone daoés présenfia tiens 
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est accompagnée d*ane énumération raisonnëe des tra- 
vaux et des ouvrages de ces divers candida^ Le mérite 
de ces travaux est discuté. 

Les éjections auront lieu à ]a séance prochaiinè« 

Séance du 8 août. 

Un paquet cacheté , sur Temploi de remèdes appli- 

3ués par frictions à la plante des pieds , par M. Foureau 
e Beauregard , sera déposé au secrétariat , conformé- 
ment au vœu de l'auteur, 

M. Civiale rend compte de la destruction , au moyen 
de son appareil , d'un calcul vésîcal qui avait au moins 
six pouces de circonférence, et do.nt l'extraction n'a été 
suivie d aucun accident grave. La personne à qui cette 
pierre a été ôtée est ptésente à la séance. 

On reçoit un Mémoire sur les moyens d'obtenir le 
principe fébrifuge du houx par M. Deschamps ; une 
Note de M. Wagon, sur un remède contre la maladie 
■vénérienne : et un Mémoire intitulé : Remarques sur 

Quelques points importons de la géométrie^ par 
LWalsh. 
On reçoit un Mémoire de M. Couerbe , sur les pro- 
duits qui naissent de la combustion et sur la formation 
des nitrates naturels. 

M. Cagniard Latour communique une expérience 
dont il résulte que les vibrations d'un instrument appelé 
sirène se^ font entendre avec plus d^intensité lorsque 
l'auditeur est plongé dans l'eau. 

M. Magendie fait un Rapport favorable sur l'emploi 
du houx contre les fièvres intermittentes , proposé par 
M. le docteui* Emmanuel Rousseau. 

A propos de nouvelles lectures sur le choléra niorbus, 
l'Académie arrête que les pièces relatives aitx maladies 
contagieuses seront renvoyées directement à la Commis- 
sion chargée de ce sujet, laquelle est invitée à s'en occu- 
per immédiatement et à faire son rapport le plus t6t 
polsible. 

L'Académie va au scrutin pour l'élection à la place 
vacante dans la section de botanique. Sur 4^ votans , 
M. Adrien de Jiissieu obtient 2â suffrages , M. Adolphe 
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BroDgDiàrt a3. M. de Jossieu est déclaré élu , et ce choix 
sera présenté à rapprobation du Roi. 

Un second scrutin a pour objet l'élection d'un associé 
libre. Sur 5i votans, M. Costas a obtenu 26 voix, 
MM. Séguier et Lamandé chacun 8 , M. Bory Saint- 
Vincent 7, M. Mongez 2. M. Costas est déclaré élu. 
Son élection sera soumise k l'approbation du Roi. 

M. Auguste de Sl.-Hilaire rend compte dl'un Mémoire 
de M. Vircy , intitulé : Flore nocturne. 

M. Becquerel fait un Rapport sur le Mémoire de 
M. Lechevalier, relatif au mouvement des fluides, 
s M. Dutrochet lit un Mémoire sur les causes qui opè- 
rent ia décoloration des feuilles des végétaux. 



Sur la Composition de laSalicine. 
Pàk mm. Pelouze et J. Gay-Lûssac. 

Nous avons publié dans les Annales de Chimie et de 
Physique l'analyse de la salicine , dont la composition 
paraissait être identique avec celle de Féther acétique. 
Pour vérifier un fait aussi remarquable , nous avons re- 
pris l'analyse de ce corps* Elle a été faite avec l'appareil et 
sous les yeux de M. Liebig. Nous avons reconnu une 
erreur dans la quantité d'hydrogène que nous avons pré- 
cédemment trouvée ; elle vient sans doute de ce qu'on 
s'est seryi d'jine ti*ès-petite cpjantité de matière. 

En opérant sur o,5oo gr., nous avons eu les nombres 
snivans qui s'accordent parfaitement avec ceux de la 
même analyse qu'avait faite M« Liebig : 

55,49 carbone 9 
6,38 hydrogène, y^ 

38, i3 oxigène. 

Ces nombres correspondent à la composition théori- 
que de : 

4 **• carbone, 

5 at. hydrogène , 
a at« oxigène. 
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K£CB%îiCm$ sur quelques ConAinaisons du Chlôrt, 

Pau m. E. Soubeiràk. 
(Gomintmiquë par l'auteur.) 

Des nombreuses combinaisons entre le chlore et 1*0X1- 
gineqne la théorie chimique fait ppévpir^ le^ sui valûtes, 
sont seules connueé : ^ - . . ,j . . 

Pi'otoxide de chloré. 2 roi. chlorci^i voL ôxigëoe. 

Deutoxide de chlore. \ yo\* +^ vol. 

Acide chlprique. ... 2 vol. +5 voï. 

Acide oxichlorique*. a vol. "+7 vol. 

Quelques chimistes, admettent hypothétiquement, « 
dftns les composés désignés sous le non^ dç. chlorures, 
d'oxides, une autre combinaison (aqîdp^çhlOjreùx) foB-s. 
mife de a vol. de chlore et de 3 vol. d pxi^èae. Stadion a^ 
cru.la trouver dans le gaz que forme.le chlorate de pç^^^ 
fondu , traité par Tacide sulfurique concentré. . ., j^, 

Les expériences de Davy et de M. Ga;-Ir4US$ac sipx-Ie.. 
deutoxide de chlore et Tacide chlorique ne laissent aur^ 
cune incertitude aux chimistas surle^i^ cpixipositiqu,^! 
Stadion a . porté à sept atomes Toxigène à^ , Tacite o^^-^c 
chlorique, et ce résultat, qui n*était admis^qu*i^ve,9 rér^ 
serve par les chimistes^. a été confiritté tout récen^njie^nç 
par les expériences remarquables de M. Sérullas sur les: 
acides chlorique et otichlorique et leurs combinaisons.; 

Le protoxide de chlore et Tacide chloreux seront l;pb-;i 
jet principal dfi travail que je, présente à rAoadémif?^;. 
tes'(lonsiâératiôns tbeônques et la pratique des labora- 

T. XI.VIII. 8 
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toires n'ayant encore rien appris aux chimiistes sur les 
moyens d^ se procurer les autres cdo^naisons du chlore 
et de Toxigène qui manquengians la série théorique. 

Prptùxide de chUf^^^- 

Eu faisant agirTacide hydrochlorîque sur le chloFate 
de potasse; H.' Davy obtint un gaz'qu'il considéra comme 
un composé juîsqu^alors' inconnu de clilore et d^oxigène 
auquel il donna le nom d'euchlorine. Les chimistes mé- 
thodiques lont ajppelé depliîs protoxide de chlore. Davy 
examina ses propriétés el «"occupa dis déterminer sa 
composition, fxïiir y paj^enir, il fît détoner ce gaz 
dans une petite cloche courhe ^ il absorba le chlcfre par 
Teau , et s^assura de )a pureté de Foxigène restant. Dayy 
conclut de ses expériences que le protoxide de chlore 
est formé de 4 Vol. de clilore et de a vol. d'oxigène. Il 
admit qu'au moment delà combinaison les gaz subissent 
une contraction d'un sixième , de telle sorte que les six 
voMmés dés démens primitifs' ne forment plus que cinq 
volumes après la combinaison. Cette circonstance lais- 
sait dés doutes sur réxistence même de Teuchlorine . et 
&avy lui-mèmè hiésità à considérèr'le nouveau gaz comme 
un ox^e particulier. M. /Thenard /tout en lui réservant 
une place dans son Traité de Chimie , rappela lés cîr- 
c'ôhstances qui pouvaient le faire considérer comme un 
mélange de chloré et de dentoxide \ cependant M. Gay- 
Lûssac confirma le mode de composition annoncé par 
Davy , sans toutefois s'occuper dé déterminer lès modi- 
fications que la combinaison pouvait apporter dans le 
volume du gaz. M. Bérzelius a admis également ce pre- 
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inîer d^ré d^oxidation du chlore et il a émis Topinioa 
tpe la contraction est réellement du tiers du volume des 
composans , supposant que lors de Tanalyse de Bavy 
une partie du gaz s'était déjà décomposée avant Texpé-* 
rience. * 

L^n de nos jeuues cliimistes , dont TopinicHi fait déjà 
autorité dans la science ^ a cependant cru devoir consi- 
dérer l'euchlorine comme un mélange de chlore et de 
deutoxide; mais M. Dumas s'est appuyé surtout de la 
singularîté dé la contraction , et de la ressemblance q^e 
' Ton observe entre les dissolutions aqueuses des deux > 
gaz , c'est-à-dire des mêmes circonstances qui avaient 
laissé le doute dans l'esprit de Davy, et malgré lesquelles 
cet' habile observateur avait adinis l'exfttençe du pro- 
toxîdè'dechloi'e/ 

L'expérience pouvait seule décider entre ces diverses 
OfShions': ce sont les résultats de mes recherches sur ce 
sujet tjue je vais consigner dans' ce chapitre* 

'On réussit très-bien à préparer le protoxide de chlore 
en se servant d'iine p&té moUé faite avec le chlorate dç 
potasise pulvérisé^ et l'acide hydrochlorique fumant 
éteiidu de son volume d'eau. Oii chauffe, doucement le 
fond du vase en garantissant ses parties plus élevées, dé 
l'action du feu , afin d'évîlér les explosions. Une petite 
pla<jne en i6\e qtli reçoit lé' fond du màtràs remplit 
toutes 'les conditions néc^ksàîre's, " ' 

Le prôtoxîSede chlore ,. ait 'Sortir du petit inatras où 
il'se fôrmint, était conduit à travers un double siphon 
dont! léKaqtrë "partie contenait' une double colonne de 
meticttre; c'éàiit'afin dé sëpârer te chlore simplement 
inélangéi. Le gaz obtenu paraissait encore très-chargé de 
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chlore y car il recouvrait les cloche» d'un enduit .épM» 
d^apparcnce métallique; mais cet effet continuait à. se 
produira , même après que le gaz avait été agité à plur 
sieurs j^eprises avec du niercure. Je ,crus m'aperce vok 
qu^fl était le résultat , nop de la présence du chlore libçer 
mais de Vaction mèm^ que le protoxide exisrce surlejOiçr- 
cure à la tenipérature ordinaire j .cette «ctipu, a cq^ppé 
h H* ÎDavy, s^n^ doute parce que le prQtox^e de, chlore, 
peut être conservé assez long-teimps sur J^nercui^e àila 
faveur de la croûte superficielle qui recouvre bientôt le 
métal, et le préserve d'upe altération plus profonde» Si . 
on transvase le protoxide de chlore dai^^ de nouvelles 
cloches, on les vpît à leur lopr se couvrir d'wn eiidqit 
métallique qui, est un obstacle in^unnoptal;>le aux ren 
cherches faites avec ce gaz sur le mercure. On peut rendre 
cette absorption manifeste par Tefpériepcie^ suivante; On 
fait arriver le protoxide de chlore dançu un petit fiacoa 
renversé , plein de mercure , en ayant le^.soin de pe.piis 
chasser tout le métaL On bpuchç exactement le. Bacon 
et on Fagite en le tenant plongé (çl^ns un bassin d'eau. 
Celle-ci doit être très-froide et Tagitation doit être fiiite 
À des temps assez éloignés ^ faute ^e ces préoai|tiops , 
Tpxide détone, le-, chlore seul est absorbé, et Ton a um 
résidu d'oxi gène. En opéirant.avec le. soin coavenablç, 
tout Toxîde de chlore disparaît* et ^e. flacon ouvert sur la 
cuve se remplit en entier de merqure. J'V{ confirmé ce 
résultat par une aiitre expérience. J'ai traité par 4e.reau 
aiguisée d'acide sulfuriquç \sl ^orasa^ qnç le g^z produit 
sur le mercure. La li^t^ei:^*,^6îltrée, ét^ft i^ans i^ctiqn.ç^r 
le nitrate acide d'argent ^ mai^ le^^rçaçtii^ y accq^iept 
ia présence du merc.ui;e.^ ^^ m .; 
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Tai analysé le. prolQ^jçle decblotjç; par un procédéfllîf^ 
férent de celui^de H. Davy et de M. Gay-Lussac ;]q fai- 
sais pénétrer au.foad d'un peut flacon un tiibe jgf^ 4.9e-- 
naît Totide dé chlore. Qaand Iç flacon en était reni^U, 
je retirais doucement lé tul^e r^je ^bouchais exactement 
le flacon que j^'exposids avec précaution à la .flamme 
d'une lampe & esprit de vin ; la^ décppaLpositîon ^itiad* 
noncée par Un éclat vif de lumière et là décoloration 
presque.: complète de 982^(1). Je ««niënais^ le flàoon î la 
fempéramre onfinaijre en le plongeant datiê lë lîiéhnlre^; 
alors j*eiitr!oiurrdi ixn.peo'le bos^bon pour établir ùùè 
^lité de pression en^e l'iàtérieur 4a flacon et l^àiif^itt^ 
mospliérique/ Je ploeédais:^ l^naljrse ââ oU^ràb^ le'fla^. 
cen aar lemeicttre ou s»r unedisos^ution' àleàlinè^j^iài^ 
faire absorber lé chlore , et j-exainiildis Ik cbnipQttitioii. 
du résidu par le- phosphore^ La eaipacilé du flbc^j,ëtian% 
ctanne, rabsorptibn par le mëi^M- oiéi ï^leèli faisait 
eèiiaatere^}le vohiiiaie- du^hloM.' L'âiiatysè'du î'é^iciiif 
, indiquait combien d'air était re$té dans le flacoM'àvéo 
Toxldede chlore^ par çonséqi^t silr quelle' quantité 
de ce gas'Oh avait opérée etenfin quel volume d'ôxigèiicl 

il s'était forméi Dtins^d'ausres expék*ience^V j^'^f^s^S^ 
détoner le gas d^ns le tube nième* qui Fameotfjt dàtië }ë 
fl(i^n»rJ'obtefcMiiaalb»jmmi^iàtèméBt'Uâ i|iélaftig^<i^aii^ 
d'pxigèn^ et. de • «blp^e^ ¥oiei> lès > rénilcats. ^e j'ai^ db^ 
tenus.: - [■ ■ , ' - "' • . *".' , ''■"*' -'• 

(1) Il faut bisser une assez fortcy^ropôrtion d'air .daps le. 
flacon ; Toxide de chlore ievX doReràit lieu à une il^éto- 
aàcroii qui briserait presque infaiUilAedd|n( le vase , ei'reù^ 
drait l'expéirieticé dangereuse-. ' • 
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Ozîgène. 14)1 aô^a i^/^S lo 

CUôce.. :.-... 29,2 55 34 • ai,6 

• Aîr; .;....... • V^>4 ï^ï? 4^>55 24 

54,7, .98*7 ; JD 55,e 

QafiAcité'dttfiBcaiï. S6 99>5^ 9gf,5 56 
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, : Pl4rB9n^44^ ^^^^ûpe to'droiiy<rap0U osa résnluits ^ 
dç.coQçtvirQ 4UéIf dUortt et rozigèné>sont uni» dai» 

la, x^^^^lOi^f^'^'^^^^'^ iàBséoméâ^sar )* {nn 

f»ft9;4^ g^^flwi »**t«fll.*«i^iià les 0fcieiiir,.ety comméa 

,éii|^Up^(:Pri|^ic4^t4^.^)ltti iaire itaiferaar df noa^teb 

çMI^<:^9.ijlçu|^jreKQ9tf«* à.ime ooiiTelfe méthode dei putiif» 
^^qp*. ;. .i ,,'.,:. 

, .D'abord, j'aji £ait arrâéç le.pinotinLide de cUpre dans 
I^'eaUj^d^iow^rie 4:Qbiiyw.unL liqûijie 'tti^-chai^^ dece 
g^^^piys je,lV 0ba3s4di^^aa{dis8Qfaidoa pair la ishaleur, 
en ^g^^siui araîc fùfr tmvènevmt ièbe|dei«.dG chlorure 
dfi iç^loiun». y ,]Iai.anal7jëilfi^ gaa: «par là mëlbode ^oe j'^ai 
d^BurHçplua hant; je. Wéiaisiaséuré d'àillétiPS' que^ld gas 
ne décopiposait pas Feau , et qu'il était chassé en* «ntitfr. 
Je^ devais supposer» à lyjson de la grffli^^ ^îflKftp*>nni> At^ 
solubilité du chlore et de l'oxide de chlore, que; le chlore 
. se dissiperait eu grai^ fafth .pendf ut la ^9soluti69 , 
qu'il n'eu resterait que. peu par^ rapport à reuçhlono^ 9 
et qu'il n apportent alors dans les résultats dl^ l'analyse 
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qu^une diîSerehce assez légère pour être négligée sans 
inconvénietiU Tut obteim : ' - * . 

Chlof!ci> . • . • .« ii»2S i8>5o> lo . 

Ox^ène 9 i7îfo8 *7 

Avant dVccorder |>leÎDe confiance à ces résnltats , je 
fis une nouvelle tei^tative avec une dissolution qui avait 
éié agitée avec du ujiercure doux très-^visé j J'obtins : 

Dxîgine.... 39,65 

Chlore..../ i6 

» *• ..... . • i 

Je prësomai alors que la diaisolaiioifctéîait d'abord un 
méi^ufi^ dc^ chlore trtfde identonle, dont • le mercure 
4w^ avait opéiiérjb 4#^t .: ««piiia entré lès «lûîns un 
procédé ava«itag|ina:d«i.parifieàtIoQ!^ je modifiai l'i^pérà- 
4^ de k mam^ià B^iftuhtal Aa^oitir d«f liiâtrâs ou4l se 
I«?a4uj8ail.,: ro»devlâe*eïil0n»V ^^AM^*^^ re<:neilii ,^ 
ftu; ^jn^ié attipmd 4'4iu petit fla^oa de 4 centt*iètres de 
laideur en 4ô )6 de>{iro£Giaâeitt\ L'extrémiiiéditt tube 
âait>eiU0ur90 4'iini peu deiirecire fiU ^up empèchev 
qu'elle ne s'obstruât, et/ le flacon était rempli entière* 
ment par du mercure doux réduit en poudre impalpable 
parla vapeur d'«au. le tei^îsH>e ^^oan^dansia ]glaoe pour 
que la chaleur qui se développait ne p&t faire détoner 
k gaz. J'obi^n^' «1(0193 un gas . formée, à der diffëreuces 
U^ès«-]^re3 près, d^d vol. i'àtàf^eeiiytà. êèfkàore. 

Oxigène... .. 24>3 . i9>7 33 
Chlore i3,o 10 i7i^o 

JiT ferai observer, pour ceux qui voudront constatei^ 
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CCS résultats, que le dégagement de gaz doit ètre^fait 
avec lenteur el régularité. Si le courant est rapide, une 
partie du chlore libre échappe à Faction du chlorure 
de mercure, etlaicompoàSiidii du *gaz^ est 'changée en 

apparence. .i /-^^ 

Pour tirer de ces expériences ^ne conclosioii rigou-^ 
reuse , il tûe restait à examiner si la'formatidn du deu- 
toxide, dans lés expériences précédentes, n'avait pas été 
déterminée par remploi'd^ûn acidé hydrôchloriqué trop 
faible. En conséqueuipe je recQjtnmffçai de nouveaux 
edsais.en augmentant. de plus en. plus la forc^ de Tacide, 
et tant quHl se produisit un gaz jaune , cejui-ci fut du 
d^uloxide de chbi^é.. : - i ! »' / - 

. Jé.CQnclus >des ^exp^ienees Tappurtéfea iàni ce c^pitire 
que Vmide hydroohloffiqtte^, <sti a|^s«antsi|t*i le thléi^te 
de potaMe ^ ftwme du cUore ouid<% tiàëkitges-^A propor* 
lîousii«:ariaUes dé chlore et d^s- d6«ivdxié& de thhte ; ^cfàt 
c'eèiàtort qtieJeSi:chitnistes:6nt admts^u^il se prodtii<» 
saitdans cette ciircôns(«iice uh oxiAof(k*médé a volumes 
dQxh\0re et je. volume d'^oxifèoe v^^ ®^ premier d^ré 
d'oxidation, dont Jpi théerié chifaiifSffiè finit pfésu>mef 
Texisience ^ est encore, à découvrir, . 

' De fadde-cMùrèfoùi: et de ses coftibtnàisoàs. 



La liqueur que Von obtient en li<aytan| ^ne ^diàsolti^ 
tion&ible des/oxkles al^çUin^ par leohloi^, est cïo^idérée 
le plus généralement comme une combinaison du chlore 
avec Toxidé. C*est en effet la première idée qui a dû se 
présenter aux chimistes, quand ils ont retrouvé dans ce 
composé la propriété décolorante qu'ils avaient observée 
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dans le chlore isolé. L'existence des chlorures d*oxid6s 
se trouva d'ailleurs en harmonie avec les faits observes , ^ 
et ceux-ci furent tout expliqués par une théorie facile. 

Le cUore, engagé dans. une combinaijson peji stable, 
s'en séparait facilement sous riufiuence d'une mulfitude 
de circonstances , qui toutes avaient pour dernier résul*: 
tat la production d'un nouveau corps, dans lesquelles de» 
affinités chimiques étaient mieux neutralisées ; les acides 
versés dans ces solutions eti dégageaient du chlore en 
s'unissant à l'oxidè alcalin ; et enfin Welter examinant 
la puissancede décoloration du chlore )a trouvacQti$tante^ 
soit que ce gaz agit. à l'état de liberté ou qu'il fût engagé 
dans une cc^nbinaisou aveo un oxide. On se demanda 
cependant comment le chlore était, parmi tous les corps 
simples, le seul qui put contracter une union chimique 
avec les corps oxigénés ? Mais la découverte incontestable 
de la combinaison de ce gaz avec l'eau détruisit la seule 
objection qui eût été faite contre l'existence dçs cl^loiruref 
d'oxides. 

Cependant le nombre des composés chimicf ueft connue 
se multiplia avec rapidité , et de leur comparaison dé-< 
coula cette belle et féconde théorie de la combinaisMm en 
proportions définies , qui est ai^jourc^'hui la base la plus 
solide sur laquelle la science puisse s'appuyçn Elle con- 
duisit à embrasser tous les phénomènes chimiques par 
cette loi générale. Le nombre des composés chimiques 
que les corps peuvent former est le même pour toUs]^ de 
telle sorte qu'une série de combinaisons étant donnée, 
cette série reste la même quels. que soient les corps aux- 
quels on veuille l'appliquer. 

En faisant l'application de cette manière de voir aux 
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divers composes oxigënés du chlore , on s*aperçul que 
plusieurs degrés intermédiaires avaient leur place vacante 
dans Ik siéfié tkié6ri4|àe , et l'on fut bientôt porté à croire 
qtke les 'fcûînpôsés qûé Ton avait côilsiîïé'rés comme des 
dlilortirei^ d'bkid^' étaient ifes mélanges' d'un cKIorure 
métallique arec un sel résultant de f union de la base 
origéhée et d'un acide encore inconnu du chlore. On • 
appuya surtout cette hypothèse de la valeur même de 
ridée théorique sur laquelle elle était (ondée , et du peu 
de probabilité que le chlore ne subit pas de changement 
par les' bases alcalines, lorsque dans des circonstances 
pareilles tous les autres corps négatifs donnent naissance 
à des acides okigénés. 

Cependant toutes lés expériences s'expliquaient égale- 
ment dans Tune et lautre supposition , quand M. Ber- 
Mius publia un Mémoire à ce sujet, dans lequel' ise 
trouve rappelée une de se& anciennes expériences qui 
semblait oubliée des chimiistes et qui est peut-être le seul 
fait connu jusqu'à ce joui*, qui ne puisse être expliqué 
dans l'hyjpothëse de la combinaison directe du chlore 
avec les oxides. 

, èi, Beràsélius fait dissoudre du chlorure de potassiunk 
jtisqu'à saturation dans une dissolution de carbonate de 
pdtàsse , et y fait passer un courant de chlore ; il ol)tient 
ûùiB liqueur décolorante , fet il se précipite du chlorure 
de potassium. JW répété Tépreuve avec la soude et elle 
a donné le même résultat. L'oxidé alcalin a donc^té 
désoxigéné, et il s^est fait nécessairement un nouveau 
composa oxigéné dans la liqueur. 

La seule objection qiie Ton pourrait faire serait que fc 
chlorure d'oxide aurait afiàibli la puissance de di'ssolu- 
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tio» du liquida, polir le chlorure de potassium; et'^ 
quelque peu piobable que paisse paraître cette explica- 
txm^ il appartenait i Fexpëriepce de décider jusqu*à 
quel point die éWt fondée^ 

{Cependant M« liebig , étudiant Taction du chlore sur 
qa^dques' ^composés , fut ambné à eataœliier k théorie des 
cUovnres d'oxides , et il àppnya retistmce des chlorites 
dequelques nonTellea expériences. Laplusretnarquable, 
et la seule peut-être à laquelle on ne puisse appliquer la 
théorae.ancienne^c'est ledéplaeebientde Tacide acétique 
d^Vadétate^deipôtaipe par le chloi'e , d'où résulte un 
licfiddequi a lapropriété décolorante à un haut degré. 

Se mds expôsiôr les tentatives que j'ai &ites pour 
éclairer cette importante question. On ne devra pas 
s^atténdre i rcnrcontrer ici cet enchaiûement des expé*- 
riences les unes par les autr^es , qui eit une conséquence 
CNidinatre de Vétude philosophique de quelque point de 
la scieDC«« Dans uti Sujet aussi hérissé de difficultés , j'ai 
fiut-nne niuliitûde d'essais sans résultats. Je iie présente 
ici 'que ceux qui m'cmtfbami quelques lumières , et si 
ib'lsrissent encore k désirer, les chimistes qui ont inédité 
tnr iesdiffieuhés^de Ce^sfujél nie tiendrdnt compte , je 
l'espère V deS'<ibstacles que j'ai rencontrés à chaque paa^ 

Phénomènes, ifoxidation des corps simples par tes 
chlorures JCoxides. 

\jdi plupart de^^ phénonM^a d'oxigénation que pro- 
duisen; le^ chlorm^s d'oxides s'expliquenrégaiement par 
des hypoih&ses différentes « En admettant que le chlore 
s(Ht combiné à Toxide , Foxigène qui se porté sur les 
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coi^s peut provenir de PoxMe.ou de Teàti. Dans la pï«« 
mière supposhiottt i\ 9e fmàynn chloi^oiÈe métiJliqùe'et 
uçi corps. oxigép^i djuàs'h seeéfade ,: ce .sentit Foxigètte 
de l'eau qui produirait Toxidatibn^rot :il fie'femîtqnr hy- 
drochloratc^: EnûnM .oti ^regardé 'H licfueur'^ ozjdalite 
comme un mélange d'un chloruré mëtaUique et' Â^titi 
cblorîte , Toxigi^iiatioii isstprodtrïte p^irliixigètie del'a-^ 
cide chloreux et souveiit atiasi par celui de Ja 'base 
alcaline. 

Ua assez graud nom)H«4e^e6s phéuomèMs d'oxidatidn 
saut C0UUU3 ieS' chimistes , et s'w^iquent ëgàlemettt 
dapsles deux hypothèses. A{, Lietiig ajmnbnGéquelW*» 
tion de Tiode est.^^usfajirorfible à h théorie des'clflo* 
rites. Il a rçconnu qu'il se fait deriodatê de chaux ^ et 
quMl se d^g^ge.du chlpre. Si lephénouiène n'^at'pas 
complexe, robservatiim dç M*. Liebig e«t rigoureuse j 
mais il est pos^ibjie, que le dégagement du chlore ûe ^if 
qu'un e^etsecoudiârev.ldt qu'il résulte <[& la déeomposi^ 
tion directe d'une partie du chlorure de chaux parl'adde 
qui s'est d'abord formé. J'ai recoanU que le même genre 
de décompositiou se produit avec le phosphc^re, le soufre, 
l'arsenic (i). Il se fait du pho^phatfe, duisuUate ou^de 
l'arsepiate de chaux e^ il se dégage du chlore qui dispa^ 
rait à son tour si la matière décomposante est en excès. 



(1) Quand on plougtt dans le chlorure de chaux l'arsenic 
noirci au coniact de Tair, il reprend presque aussitôt 
un édat très-T)f. On' peut facilelnent, par ce moyen', 
ne procurei* en quelques, instant 4^s/mas#c$ brillances d'ar-^ 
semc. 
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EBpénmt tfouiior plvis de lumières dans roiidaiion de^ 
coq^. .môms ivégUtift-^ j'ai exposé quelques métaux à 
Tàctipudu chlenire dé ehanx. ÂYëc Targent , même trà»- 
divisé ., l'action est fort lente , il faut plusieurs jours 
pour qu'elle soit achevée. On trouve au fond du vase un 
prédpité qui ^st fermé en grande partie de chlorure 
d'ai^ent vil contient à peiné quelques parcelles d'oxide ; 
le resieest de la chaux. L'explication est naturelle si 
c'^est un chlorure d'oxide qui a agî sur T^argent 5 celui-ci 
s'est emparé du chlore et la chaux s'est précipitée ] mais 
le, phénomène n'est pas défavorable à la théorie des chlo- 
rites. Si , en effet. On met de Toxide d'argent en contact 
avec du chlorure de calcium , il blanchit instantanément, 
eiau bout de r quelques heures on trouve Un précipité 
abenrdant foriné de chlorure d'argent et de ciia\i^. 

.£n agitant une dissolution de chlorure de chaux avec 
du mercure,, celui*ci est attaqué ; il se fait une poudre 
grise, et l'odeur du chtorut*e d'oxide disparaît complète- 
sB^it. La liqueur ne contient plus que du chlorure mé-^ 
iallique neutre ,-et la poudre grise bien lavée'et dissoute 
dans lacide nitrique pvr ne précipite pas le nitrate 
d'af^eut. • 

,i Si on £iit la ihème expérience avec du fer, celui-ci se 
ticansforme presque instantanément en un^oùdre rouge. 
JL'odeur disparait, la liqueur retient à peine quelques 
traces de fer, tandis que le précipité n'est -lui-même que 
de Toadde de fer sant chlore. Il est hors de doute que, 
,daa3;ces phéuomenes d'oxidation , celle-ci a été dirèctef, 
qûr'on ia considère d'ailleurs comme le résultat dé ]k dé- 
4$^mpositipntde l'acide chloreux, de Téau ou de l'oxide 
métallique* Bien évidemment le chlore ue s'est pas porté 
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directement sur Je méial, sans quoi le chlorure qui en 
serait résulté , décomposé par une quantité d'oxide,ég|^Ie 
à celle qu il faudrait pour saturer tout le chlore , aurait 
laissé pour produi^t de Toxido - cbloruee et non pas de 
Toxide à l'état de.pu^lé» 

L'étain , le zinc , rantîmoîne ^ le cuivre, tsisseni pi'é* 
cipiter dans les mêmes circonitances de^oxidonrhlonires 
et de la chaux } réiain. et le, cuivxe donnent en outre de 
roxi|;ène > mais le dégagement est sipeu abondant qumd ' 
on opère avec Tétain^ que je n'eusse pas hésité à Fattrî-^ 
huer à la décomposition sppntauée du chlorite.y si le 
même phénomène ne s'était pas montté parfaitenient 
tranché en opérant avec le cuivre. Cette actibndéeom* 
posante du cuivre mérite, d'être ;rapportée avec quelques 
détails : ce métal ne décompose les chlorures d'oxîâes 
Wavec une extrême leuteur« Une kmedeeuivre étant 
plongée dans une dissolution de chlor|U>e deohàux , il se- 
fait peu k peu à sa surface une couehe l>l€mé d'oxido- 
chlorure. En même temps qu'elle se produit , on vc»t de 
l^tites bulles d^oxigène;fie dégager. L'action maircfae avec 
lenteur, et pour, hâter la production du gaz , j^^i ^^ x^<^* 
cours ^au cuivre très-divisé qui a rendu Vexpérienoe 
moins l^qgue, mi^is qui en a modifié les résultats , en 
faisant passer^u vert le précipité. Ije4égagçmentd'exi'- 
gène qui se produit daps c<}s circonstauces est un fait* re^ 
cnarqi^ablè que j .ai cru d'a))ord pouvoir attribuer à la 
décom|iosttion sppnvinée dji^ chlorite., mais j'ai reconnu 
qu'ilafp^^rtien^ aqxpircoustanioes mènes de Texpérieticé. 
£n ob$eryant<compar(^tiii(6meut du chlorure 4'oxîde isolé, 
celu^iici uf .pas fourni .une quantité :noui4e de gas'oici* 
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gène dans Feapdce de temps nécessaire à la réaction du 
cuivre. 

En faisant un moment ab&tractiôn du dëgagementv 
d'oxigène, les phénomènes s'expliquent facilement : ou 
le cuivre s'est emparé du chlore et le chlorure de cuivre 
a été décomposé par la chaux en oxido-chlorure, ou le 
cuivre a été oxidé par Tacidé chloreux et il s'est établi 
un échange incomplet entre les élémens de l'oxide de 
cuivre et ceux du chlorure de calcium, par une réactioa 
analogue à celle que j'ai observée avec l'argent. Cepen- 
dant la production d'oxigèneme parait tout-à-fait inex-^ 
plîcable dans la théorie des chlorures d'oxides, e^ dans 
celle des chlorites , elle ne peut s'expliquer qu'en ad-*, 
mettant que le cuivre se combin^ au. chlore de préférence 
k l'oxigène. Sans doute l'action se complique de la com- 
binaison des deux élémens de l'acide chloreux avec le 
métal , le chlore étant absorbé en entiiçr et une partie de^ 
l'oxigène reprenant l'état de fluide aériforme. Ces résul-. 
tau me paraissent de nature à ébranler la con¥iction^des 
chimistes qui admettent la combinaison directe des ôxides 

avec le chlore. 

* ■ ■ • ■'' . 

De la puissance de décolçration du chlore et des 
chlorures d'oxjdfs. 

La décoloration des matières organiques pac les chlo^ 
rures d'oxide est nécessairement un phénomène du mèn^e 
ordre que loxidation des métaux. Quand le chlore agit 
sur une matière organique colorée, on pgnse qu'il' li4 
enlève de l'hydrogène gît se change eu aci4e hydiiochlo- 
rique : telle est l'hypothèse fort simple que l'au tro^iye 
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eoûsignéé dam lès ouvrages de chimie ; mais on explique 
aussi la formation de cet acide en supposant que c^est 
l'éau qui a été décomposée, et que tandis que son hy- 
drogène s'e&t uni au chlore , son oxigène a agi sur la ma- 
tière colorée ; mais le peu d'expériences positives que 
nous possédons à ce sujet ne nous permettent pas de 
choisir entre ces deux hypothèses , ni même de regarder 
aucune d^ elles comme suffisamment Satisfaisante. Dans 
la théorie des chlorures' d'oxides, on peut également ex^ 
pliquer le blanchiment par l'action directe du chlore sur 
la matière végétale ou par celle de Toxigiàne. Celui-ci 
pourrait provenir de I9 décomposition deTeau, et il se 
ferait un hydrochlorate ; ou bien il pourrait être fourni 
par Toxide alcalin , et il se ferait un chlorure métallique. 
Ces deux dernières suppositions trouvent quelque crédit 
dans la similitude des effets de décoloration produits par 
le chlore et par la rosée. Le chlore ne serait plus alors, à 
proprement parler, le principe blanchissant , mais bien 
seulement un moyen propre à former de Toxigène au- 
quel appartiendrait réellement la propriété décçlorante. 
Il n'est pas besoin d'ajouter que l'oxigénation de la ma- 
, tière végétale peut seule expliquer les phénomènes , A 
la liqueur décolorante contient de l'acide chloreux. 

Welter s'est assitré qu'en faisant absorber à une dis- 
solution alcaline un certain volume de chlore, la liqueur 
<{ui'se produit a une pi*opriété blanchissante égale à celle 
du chlore qui a été absorbé. L'expérience de Welter est 
vraie ,niais seulemeht dans là circonstance ou cet ingé- 
nieux chimiste a opéré* Welter a essayé ses liqueurs par 
la 'dissolution sulfurique d^'indi^ , mais celle-ci régé- 
nère du chloré, et les résultats sont et doivent être en 
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effet les mêmes que si l^on s'ëtait servi du cUôre av^nt 
sa réacdoB sur Falcàli. Il fallait donc 5 pour résoudre la 
question , avoir recours à une matière colorée qui pût 
exercer son action sans mettre préalablement le chlore 
en liberté. Je me suis servi successivement de plusieurs 
dissolutions végétales colorées , obtenues sans acide ; j^ai 
fait absorber un même volume de cklore, d'une part A 
lUi volume dWu 9 d'autre part à un volume pareil d'une 
dissolution faible de tarbonate de soude; j'ai -examiné 
alors comparativement la force chlorométrique des deux 
liqueurs. Quand je me suis servi du sulfate d'indigo, 
elles àe sont trouvées d'égale énergie, mais avec les 
substances colorées -non aciers la liqueur alcaline a tou- 
jours été moins puissante. 

Une autre expérieiSce vient confirmer ce résultat. Si , 
après avQÎr reconnu la force chlorométrique d'un chlo- 
rure d'oxide , on y ajoute un acide et qu'on l'essaiedc 
nouveau \ on trouve que sa puissance décolorante s'est 
accrue dans une grande proportion* Eu me servant d'une 
encre non acide étendue de partie égale d'eau, j'ai trouvé 
que la forcé décolorante dû chlorure étant représentée 
par I , celle du chlore l'étai t par i ,6i . On arrive au même , 
résultat, soit qu'on acidulé légèrement l'encre avant d'y 
mêler le chlorure de soude ^ soit que l'on roeile le chlore 
en liberté en acidulant lechlorur*e lui-même; toutefois 
alors le rapport est un peu plus faible, parce qu'on pe 
peut éviter etitîèrement qu'il se perde du chlore. 11 est 
bon d'observer que lorsqu'un chlorure d'oxide a épuîsé^ 
sou action sur "Une matière colorante, l'addition duu 
acide n© peut plus rien ajoutera ses effets. 

J'ai trouvé un rapport de i à r,66, qu^ndjeme suis 

I T. XLVÏII. 9 
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seryi d'tuie infusion <ie3 pélaleç du coqûêlîeot (papmmfr' 
rfy»^$)\ il ^em^eraji alors ^e le mpport wi constant ; 
m^îs ce rémltai ne «ftwaîi ètr« démontre rigonrowe^ 
m^nt , parpe que Texpérienioe n'est pas susceptible de 
recevoir nue grande précision, et que , fùt-^il Tvai ponr 
les ^çv^% liqueurs qne j*ai soumises à œtte épreuve ^ 3 
est ' fof t pff0ba|;>}e tqn iL ne refilerait' pas le même pour 
d'antres; 

De «es résultau 9 il âéeoute nalnrellemenl eette saoïÊtt 
séffs^m^ que b décoloration par le chlons âaolé et: par 
le& çUoriftes.ne résulte pas d'une action peireille snv la 
matière organique. Le ohlone, isolé ^everaiirii directe- 
m^l Th^drogéne k la mali^ végétale 9 tandis que le 
chlore combiné agirait sur cette substance par o:iûgénÀ'- 
lion ? Ç'^t «je qi^i p^ peut èirç éclairçi ,qUQ par Télude 
compar^iMve du Wançbîinent pair çe^ 4^ux ag^na* Ce que 
je do}| niQ contenter d'étaUir luaintenwt » c'est qne^ U 
destruction dçs tuatièr^BS colorants, pa? 1^ chlore ^1 un 
pbénotn^e difierçnt de la d^truct^on dea. munies snb»* 
siance^ par W cUlpruyç» 4!pxide$.'Sî ç^s derniers sont 
réellemei^t do^ agens d''^¥^ll#tion » ttpua ne savons rien 
enqor« qui puis^ç, d#ider si l'çnigèuç provient d'w 
chlorure^ d'pxideôli d'un chlprite^ 

Je ne quitterai pas cç sujet s^ns appeler f attention 
sur dQu:^ obl^qryatipns qui Ue sontp^^ s&.us intérêt, pou|r 
les aris ; la première > c'est que le degré ohloi^Qiiiélaîque 
des chlorures, tel qu'il eist déterminé» i^'^st pas l'ex- 
pression exacte de leur puissance de décoloration, mais 
qu'il exprime senle^ient celle du cblore qui 4 ^rvj ^ les 
former; la deuxième, c'esjt que la prés^ence d'un acide 
rend toujomrs plus pronopeés les effet? du blanchitnent 
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parlés chkvuree d*oAide&; on podlfa s'ttptkpier ainsi 
piques pMbomèlid» olmiirés «btna hê ftfbri^ës de 

toiks pmifis« - ' * 

jdToiîait dm Montré dëdtdût èW r alcool. 

Qiuâdd àA faic passer du àAàté httàféH Talcbol , il 
ée fait de Faciflc liydro(Alofi(}ae ^ ttâ peti d*flèide èàrbd* 
uque^ une petite quantité û'iïûé tùnièrë ricfhé éà eliar- 
b«n> et nn.lîqaide êthété particulier, qui sèfàit fofmé^, 
Ittîfant r»nlyse de M. Deftpretx*, de i àtotùe cUôre et 
t aioflÉes d^hydrogède pe/crtri)ohé. 

Dans la snppùsition OÙ les èôinposés, appelés thlorufès . 
JFoxides i seraient réelléftt^fnt lihe d^yniblttafièoti . du 
cklote avee tne base oxigéûéè^ c^ deVhiit obtéhir tés 
mêmes prodaits im les metl^hl eii toùisici avec l'Akdft^l \ 
Salement les acides sék^ieDt éâfurééi à mesure Scieur 
formation.. ' ' 

PMr m'en assurer, fài tttéteii^é ixiït diâsôliiti(M de 
dileitire de cbanx vsiâ^étikeiiitêë àrcfc de Taltool \ fe 
àiélaiige i^'e^t échauffé , et uiie tiàbttt Aie cMàre s'est fait 
sentir*, esï portant à FâmUitioù , il s*èst formé une ébofr- 
dante quantité de préefîpité blanc, et il a p«($àe uh liqtiiîte 
d'une odetHT t4Mi:iat^ et d^ùûé faveur àticrée. 

La -matiÀre restée d^iiâ lacîOrhtLe était alcàliué, et le 
p^ipité foisàit effe^tescenfce ayee fés acides. C'était du 
cavbotiate dé ekàu± Uiêlé d'utr peu de chau5^ éàùstiqùé. 
Quelques circonstances m'avaient doimérîdéé qu'il avait 
pu de faire de Pàcicfe acétique; liiâis je u'eU ai pas trouvé. 
Il ne se dégagea paâ d'ailleurs la moiiicfté quantité d'à* 
ddé carbonique petidant la réaction. 
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Reproduit distillé a été* rectifié ,^ par one nouvelle 
'distillation, à une chalenr très-modérëe. Il est resté dans 
la cormue de l'alcool faible; il est passé un liquide d*une 
odeur plus pénétra^ite éthérée. Je vais décrire de suite le 
moyen de se le procura en quantité assez notable et à 
l'état de pureté. 

Dans une conme contenant au moins 3 4 4 Irtrés, on 
introduit un mSlaiige de i partie d'alcool à 33, et de 3o 
à 32 parties decbloDurçdeckaux liquide très-conpentré 
(i k. chlorure solide, *5 Jl^ eau). On place cette cornue 
sur une grille , dans le laboratoire d'un fourneau à ré- 
verbère , et l'on y adapte un récipient que Ton dent re- 
froidi- petidaut tout le temps que ditre l'opération. On 
met alors du feu sous la cornue , etxin le retire dèii^qae 
lé liquide commence à entrer en ébulIition< La distillation 
continue d'elle^-mème , sans le secours d'une cbaleur 
étrangère ; elle est terminée quand il ne passe plus de 
Jiqueur éthérée. . 

On trouve dans le récipient deux couches distinctes : 
Tune, plus pesante y est le nouvel éther, l'aulre, phis lé- 
gère , est une solution de ce corps dans de l'alcool afiar- 
bli. Qn agite le tout avec du mercure, pour absorber un 
peu d^ chlore libre ^ on l'iniroduit dans une cornue, on 
rince le récipient àyec de l'eau que rosUjoute â la pre- 
ipière liqueur , et on distille de nouveau au bain-onarie. 
Qn obtient ainsi l'éther, surnagé par une liqueur faible^ 
ment alcoolique et étliérée , que l'oa réserve pour une 
nouvelle rectification. » 

La nouvelle liqueur éthérée ainsi obtenue . n'est pas 
pure. On lui etilève l'alcool qu'elle contient, en l'agitant 
à plusieurs reprises avec de l'eau ; et enfin on en sépare 
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Veau en la laissant àaus uae cornoie, en contact piçndaiit 
quelques heures avec une- grande quantité de muriate de 
chaux sec, et en distillant à une température qui excède 
à. peine soixante-dix degrés. - ' < ' 

U est bon d'observek* que le • cUorure de chaux qui 
sert à la fabrication de cet éther doit être limpide , ou ' 
an moins qu'il ne doit contenir que peu de chaux eii sus- 
pension , sans qudd la matière se boursoufle beaucoup. 
J'avais tenté , pour éviter l*emploi d^aussi grandes mas* 
ses de liquide, de me servie d'une bouillie de chlorure 
de chanxy maia^il devint alors presque impossible de 
coadinre la distillation. ' - "^ 

J*ai c^tenu le même corps en faisant passer le chfore 
à travers une dissolution alcoolique, de potasse; mais; il 
s'est fait un ma|fma de chlorure de potassium qui a obligé 
- d'interrompre l'opération avant qu'il se fût formé beau- 
coup d'éther. J'ai vu cette liqueur contenant uni excès 
d'alcali , prendre une odeur analogue^à celle iie cumin / 
phénomène dont j'ai trouvé plus tard l'explication natu- 
relle dans l'action décomposante que l'a potasse exerce 
sur le nouveau produit éthéré. ' 

Cette nouvelle liqueur éthérée est un composé diffé- 
rent de tous ceux qui ont été observés jusqu'ici par les 
chimistes. Ses élémens sont le chlore , l'hydrogène et le 
carbone. ' 

Les phénomènes qu'elle manifesie quand on la soumet 
seule à l'action du feu, rendent de toute évidence qu'elle 
ne contient pas d'oxîgène. J'ai fait passer cet éther en 
vapeur à travers un tube de porcelaine rempli de petits 
fragmens de porcelaine , et chauffe au rouge. Il s'est dé- 
posé beaucoup dg charbon , il ne s'est pas feit d'eau , et, ' 
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il s'esf prqcllli^ imt^TS fcwixié pneaque entièrement d'addé 
hj4roclili9|îqye» U s'y trouvail en outre nîte très-petite 
quantité de çhlorq l et uu gaz inflammable. Le chlore a 
été absorbe par le mei^cure , et Valide hydroehlorique 
pfur IV^Y T^ d^M^ché pàrfiûtement la petite quantité 
dff J^^^ qw BS^@ restait^ et je Tai, chauffée avec du po- 
tairsiup i ç!&k\^ peine s'il a^est déposé une trace de char^ 
bqi^, Ç§(m expérience met hors de doute que le nonvel 
étliçf ne ÇQDliçm pas d^oxigane. Je dois ajouter que dans 
le g^f W^IJTPé y j^ u^ai pas trouve d'acide ear|^onique , 
aipsi qnoi^ pouvait le prévoir d'après les circonstances 
de sa formation ; mais j'ai voulu m'en assuré pour ne" 
CQ^2^$^:yei^ au,çuii àfis^t^ ^u^ un fait aussi important. 

Je iljois a^i^oi^çe^ q^^ poiv:" que cette expérience réns^ 
aisi^^tHqit le t.v^^ 4qH être fortement chauffé, et les 
fr^igjQl^n^ d^e porcelaine çtoi vent £brmer une popdre assez 
por^n^e poqr ne pf^i s'opposer au passage de la vapeur 
®t 4^ g^^ 1 Q?^^^ cefi^idant aasea^ fine pour i^etarder leur 
m^i;'c]^,) ^n^eçtt^préç^utioP) on oblîept beaucoup plus 
^ 4ç çhlQre lihj^ç , f t qiK Mf^yve dAn:s k tube une certaine 
quantité d'une matière qui taqW le papier à la manière 
de^ huil.es^. 

J|i^ 4écoq)poMtiou i^u B^yen de Toxide de enivre m'a 
r^usQÎ pour déterminer 1^ r^ipport des élémens^ chlore , 
carbone et hydrogène. Cependant ^ à raison ;^ans doute 
4e l,a fprte p;:oportion de chlore qi^'elle «o&ûént , cette 
iliaAière çi^tdes pli^s difficiles à brûler. Ce n'est qu'après^ 
b^ucpup 4'^sgi> inf^]^ptuleuix que ^e suis arrivé à une 
G09iJ>tt^tioM complète de ^hydrogène el^du charbon. L'ap- 
pajp^il dont jç m^ suis servi est celui de MM* Gay-Lus^ac 
.et Li^bi^;. ii'éther étai^ enfermé dans \^q ao>poulc de 
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Terre à ouverture fort petite. Elle était placée au foud 
du tube et entourée d'un mélange d'oxide de cuivre et 
de tournure de cuivre rôtie qui avaient été chauffés au 
rouge et qui s^élaieilt réfroidia k Vsîbn de Tair; le, tube 
était rempli avec un semblable mélange. J^ai emprunté 
à M. Dumas Tidée de me servir de la touraiure de cuivre 
oxidée» qui. n» a trà»*inm réassif eftje me plaia à dire que 
c*est à son obligeante amitié^ que je dois d'avoir pu- df6n- 
ner à eetCe kÉïdpe tMtt dâ perfection -, car, daiis toutes 
les expériences que j^a^ais faites dans des tubes de verre 
du commerce , une' ff^aaie de Télher avait échappé à la 
combu^tibn. M. Dumas m'ayant donné des tubes de verre 
vert peu fusible, yii pu, en élevant davantage la tem- 
pérature , transformer tput Thydrog^ne et le carbone en 
eau et en acide carbonique. Voici de quelle manière j^o- 
pérais. Je plaçais sur une grille longue iiM emudibe^ de 
«lierb^n eooeiMisé^ d« ^ feiit^f é'êfnikievtf '^ ixrf éé éhdf- 
bon, je mettais un grillage en fil-de^£er sur lequel ^ôiajt 
le tube enveïoppîé (ï^lile feûîllô de cuivre. Quand Tappa- 
rçil était disposée j'entourais le tube de charbon allumé 
à la manière ordiitôi^ ,^ et dans la partie la plus éloignée 
de Tampoule*, et c'est seulement quand la couche infé- 
rietnre ^la^ârbon était alltiitftée et que tetiibe étiifitMen 
rouge, que je Vôfel4l4sais Fétherj je iNéchatuffâî^' aVec 
ppécaUlion , de" ifîahlèré k ce i!(aé le passage de fo va^ur 
fiât lent el i^gtiUéx'. Qàaâd il lie se formait plus de ga^ , 
je porttti& h feu ààfaé tout» h k>i!igtlétir du tube pour 
détruiife lespetîlèspèrfîoûs de vapeurs qui s'y trouvaient. 
¥oic¥ les résultetlés de ces ilernîères e^périeiices^ 
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1*^ EXPÉRIENCE. 

Ether, o,a8o grammes. 

Àdde carbonise 
à zéro et o"»,76. 
0,07 1 lit. esRB Oj( 1 4o5 grammes »= earbone <»» o3 BS grammes «» 5, 06 toK 

£aa 
Oyp54gr. hydrogène o,oo6.« ^grémmes s=? 9,61 

chlote o, a35 3 grammes t=x 10,63 



o^aSoQ 
* a* .JiXPÉRIEKCE. 

Ethcr, 0,293 graïrimes. 

Acide carboniqne. . 
O4073 Ut. B3 0,1444 grammes =» carbone o,o4oo grammes := jt^as.ToL 

Ban. 
0,060 gr. ^ bydrogène 0,0066 grammes sss: 10,57 

l'\' cldore o,9464gnkinmesss 11, i3 ^ 



o,3g3o 



Dans ces expériences , le chlore est obtenu par soub* 
traction, et sa quantité, quoique un peu trop forte , pa- 
rait avoir été reconnue dVue nia^ière assez satisfaisante» 
J^ai employé un autre mode d'expérimentation plus d^ect 
pour la déterminer. JPaî pesé de la liqueur éthérée dans 
une petite âmpoulç { j'ai introduit cellenci dans un tube 
étroit que j'ai rempli de fragmens de chaux vive , et j'ai 
fait passer Téther en vapeur sur Toxide chauffé au rouge» 
Après l'opération, j'ai dissout toute la matière contenue 
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dans le tube , avec de l'acide nitrique pur, et j'ai préci- 
pité par te qj^rate d'argent. 

0,744 gr* étheront donné chlorure d^argent 9,5 —chlore 0,617 p. l 83,93 
0,879 3^934 — 0*7 «3 83. 

Si ces résultats analytiques avaient besoin d^une con- 
ârmation , pu W trouverait dans les phénomènes de la 
décomposition ée l'éther par le feu , puisque les gaz He 
contiennent pas d'oxîgène \ et que leur presque totalité 
est de l'acide hydrochlorique. i| 

La liqueur éthér^e que j'ai examinée est donc formée 
de 

1 atome carbone i4?39 

2 atotnes hjdrogène « 2,35 

a atomes chlorç . ...... 83,26 

^ 100,00 

L'hydrogène eojpbiné au chlore formerait de l'acide 
hydrochloriqué,5 uni au carbone, il constituerait l'hy- 
drogène percarboné. On peut se représenter ce composé 
comme une combinaison de chlore et d'hydrogène per- 
carboné ; ce serait un bichlorure d'hydrogène percarboné 
ou bichlorure de carbure dihydriqué. Il contient deux, 
fois plus de chlore que la liqueur des Hollandais, et 
quatre fois plus que le composé qui se forme par l'action 
dirçcte du chlore sur l'alcool. On pourrait provisoire^ 
ment l'appeler éther bîchlorique. 

La counaiasance acquise de la composition du nouvel 
éther va nous permettre de pén,étrer les phénomènes 
chimiques de sa formation. Ceux-ci s'expliquent en ad- 
mettant que la liqueur de chaux est un chlbrure d'oxide, 
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on en supposant qu'elle est un mélange de chlorure më* 
tallique et de chlorile. **" 

Dans la première hjpotKèse> la réaction s'élablit en- 
tre 4 atonies de chlorare d'oxide, et a atomes d'aloo<il# 
Il 'eh résulte , ~ 

I atome d'éther, 

n »lonse dé carbonate de cbau^ , % 
3 atomes de chlorure de cakimn. 

^ C'est un j^nomène d'oxidation par le chlorure 
d'bxîde , mais un quart de la chaux échappe à cette dé- 
composition. Elle est saturée par Tacide carbonique qui 
se foi;me , en même temps que le chlore correspondant 
devient partie constituante de Téther. Ce qu'il est bon 
de constater d'abord^ c'est qil'évîdèmment dans cette 
réaction, il y a oxidation des élémens de l'alcool , et non 
pas déshydrogénation par le chlore. Les phénomènes 
sèment (out-â-fait inexplicables dans cette supposition, 
puisque le chlore exigerait tout l'hydrogène dé l'alcool 
potir se changer en acide hydrochforique; tandis qu'en^ 
réalité, une partie de cet hydrogène se r^onve dans 
Pether., Faisons observer, en outre, que sf le chfore 
était véritablement le principe qui décomposât l'aicoo], 
fes mêmes prodttits^ devraient se montrer qcrî résultent 
de l'action directe du chlore, sauf que lies dcides seraienc 
sarturês- par la chaux ; en outre, potirqum l'oxîgèiie Ai 
quatrième atome de chlorare de chaux ne servïi»ait-il pas 
Clément à brûler les élémens combu^tibfesr de l'alcool, 
quand^ cette action se trouverait favorisée par la tendance 
énergique du chlore à se combiner au calcium? En 
d'iautrcs termes, pourquoi tout le chlorure d'oxidc n'est- 
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S paft ottôogé en çUoruré méuUiqoe ? Bien qqe k ik4o^ 
rie ne 4e refuse pas à expliquer dans cette hypoibèdelet 
faît3 que Tei^pérîeaee a fait connaitre , cependant cetie 
thégrie est Uen plus salbfaisanlle en considérant la li<- 
quwr blanchissante eakique ccrnime un méknge d'un 
ajtaaie de cblorite de chaux avec trois atomes de chlorure 
deculeiù^. Celui**cî ne participe en rien aux phéno- 
ipèiies y al les élémens de Tacide ohlpreux (encourent 
seuls ^ifeu TalCQolà là formation des nouveaux produits* 
l^ XF^ atomes d'oxigène de Tacide, eicelu^ de^Talcoid, 
se saturent d'hydrogène et de carbone , et les élémiens 
restans spnt précisément dans le rappp»rc ou rexpérieuce 
lea a. ftit <:.annaUre dans Téther. I^ chaux du cbloride 
ii'esl pa3 défoiddée ^ elle se cpto^bine à Tacide carboni- 
que è. upuesurfi^ fu'iV est produit , et le cblore constitue 
V^ther avec oe qui rea^e du carbone et de Vhydw>gène 
de l'alcool. 

fat akupanoé qu^il ae dégageait loujours un peu de 
chlore pendant la fabrication du nouvel étber. Son aip- 
parition e9t. dile à ce que raclde carbonique décompose 
une partie de la liqueur à la manière ordinaite» en don** 
uant du chlore et du carbonate de cbaux% 

l^'éther hjjcl^lorique est un liquide éthâré^pèsrliiùpidc. 
Il e^t incol<;Nre ; son odeur est pénétrante et très-su^ve ; 
sa. sdvet^r est, très^ba^ude et eu même temps sutcrée^ 
qijiAzid W le» respire» les vapeurs qui pénètrent dàn& 
Tarrière-bouche développent une sensation sucrée Irès- 
piTunouoée. Oâ pourrait presque dire qu'il a une odeur 
sucrée. Sa densi^ est plus grande qu^ celle de l'eau.. Il 
enAre en éb^Uiùpu à 70?* 

Qlk ne peut le brûler seul au contact de l'air. Si on 
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Femplofe à la coristructidn d^uûe ktnpe, la mèche d^ 
cotoii he s'allume que lorsque toute la liqueur élhérëe a 
été évaporée. Cependant , en dirigeant un jet de sa va- 
peur d^ns la flamme d'une lampe à esprit-de-vin ^ il 
brûle en répandant beaucoup de fumée. On peut aassi 
l'enflammer quand il a été mêlé avec un Volume d'alcool 
ég^\ au sien. Il répand alors une fumée noire et épaisse, 
d'odeur piquante , et la suie qui se dépose , lavée avec 
de l'eau , est acide et précipite abondamment par le ni- 
trate d'argent. Un papier de tournesol /humecté rfvec 
cet alcool éthéré, reste rouge dans les points où la 
coinbustion a eu lieu^. 

L'eau en dissout fort peu et prend une saveur sucrée^ 
l'alcool s'y mêle en toutes proportions* Si Talcool n'est 
pas très-concentré , et si l'éther y est mis dans les pro-» 
portions convenables , on obtient une liqueur sucrée et 
aromatique fort agréable. 

L'iode se dissout datis le nouvel étber, et ne parait pas 
raltérer. 

"S 

Le potassium le décompose à la température ordi- 
naire ? l'action est fort lente yïl se dégage de rhydrogène 
qui contient du charbon, 

La baryte et la chaux le décomposent à chaud. Au mo- 
ment de la réaction , elles deviennent incandescentes. 
Il se fait u^ dilorure métalJîqUe;, il se dépose dû char- 
bon , et il se dégage de la vapeur d'eau et un gaz inflam- 
mable, r 

La déco^mposition par l'hydrate de potasse est encore 
plus facile*, les produits sont les mêmes. 

En mettant en contact à la température ordinaire une 
dissolution concentrée de potasse caustique et de l'éthet. 
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la décomposkion' est lente. Il se fait du chlorure de po-' 
tassium. On peut la rendre instantanée en mélangeant 
Téther avec un volume égal au sien d'alcool , et en chauf- 
fant légèrenient. Uaction est vives II se fait en même 
temps que le chlorure de potassium , une matière hui- 
leuse qui se sépare si on étend d'eau. Sa couleur est 
jaune, et son .odeur aromatique a quelque rapport avec 
celle du cumin. Cette matière est.volatile. Je ne Tai pas 
encore soumise à un examen attc^ntif. 

L'aîcide sx^furique parait être sans action sur Téther 
bichlorique ', en chauffant celui-ci avec de Tacide nitri- 
que fort^ c'est à peine s'il se manifeste quelques vapeurs 
d'acide nitreux. L'acide hydrochlorîque ne l'altère pas, 
même à cliaudt Le nitrate d!argent ne parait pas le dé- 
composer. Au moins un mélange d'alcool , d'éther et de 
nitrate d'argent n'avait pas encore ^ au bout d'un mois , 
déposé de chlorure d'argent. 

•" Du chlorite d^an^moniaque. 

Quand on verse dans une solution de chlorure de 
chau^ du carbonate d'ammoniaque auquel on a ajouté 
assez d'ammoniaque caustique pour que la décomposition 
se fasse sans -effervescence , on obtient, d'une part-, du 
carbonate dé chaux, et d'autre part une liq^eltr décolo-» 
rant^^ la. décomposition é|ant faite avec précaution, de 
manière à laisser seulement un très-faible excès de chlo- 
rure, la liqueur a une odeur vive, et les acides en dé- 
gagent du chlore. 

Quand elle est assez étendue, elle se conser^'e bien ;. 
mais quand elle a été obtenue avec du chlorure de chaux 
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fort, à peine edtrelle formée, qn^elle commeMe k Aég^" 
ger l^itetiient des bulles de gft% à la tempérAturâ ordi^ 
naire. Si on chauffe, Tefferyeseéuee dévJtot trèà-^vifé, 
et quand delle-K^i à cessé, le liquide ne cOllSérVë plus aii- 
^imedes propriétés particulières sut ditormes d'ôtidék. 

rai eicamitié le gaz qtû Se produit p^sdAlit Oétlé. dé- 
composition. Cest de Vatote, et k liquëtir qui cesiie 
d'en produire est aride. 

J'ai répété ces eipértencés en me Servant dd Fôitàlatle 
neutre on de phosphate neutre d'ammonjàque , et les 
résultats ont été Semblables. 

Airatit de .poursuivre Te^cataen de ces réactions, j'étâ- 
bH^ nécessairement que lé chlore, en $e séparant de h 
chaU)c, a coutràcié avec Tàmmoniaque une combimii^dii 
dé même genre; or, comiueles disstjutions les plàsfei- 
blés d'ammoniaque et de chlore se décomposent idsCan^ 
tanément en hjdrochlorate d'ammoniaque et ett ffit 
azote , je tire de là cétte^ conséquence, que le chlore 
h'était pas cokUbiné à là chaut , niais qu'il ibrmait un 
acide particulier qui. est resté uni à l'ammoniaque après 
la double décomposition. 

J'ai dit que la dissolution dé chlorite d'ammonilMpie 
se décompose en gaz afiroie et en une liqueur àeide : les 
produits, sont de Pazote , dé^l'acide hydrodilorîqttê et de 
Thydrochloraie d*ammooîâqtie. 
' Si le chloriie d*amUioniâque est ikAzH^'^Ci^hi 
réaction s'établît entre : 



a chlore -f" 3 ox. i , , . 

: chipote. 



2 itz. -f- 6f hyd. 



]- 
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Au miimk à* une liquetir contenant : 

6 chlore + 6 hyd,) , _ , , 

/- I o 1 j f =^ hYcîrochlorate. 

6 az. -f i8 hyd.J -^ 

lies produits sont : 

3 ox. +6hyd. =«au. 
% chlore* 
!K «izote* 

Les dçiqc yoL de chlore décomposent une partie de 
Thydrochlorfite d'ammoniaque, et donnent deux Mera 
vol* d'azote, et de Tacide hydrochlorique libre» 

IVfais ces calculs ne trouvent r^llement leur applica-«> 
tion qu'autant qu? le chlQriie d'ammoniaque se change 
en azote 9 «n eau, et en acide hydrochlorique* C'est à 
l'expérieuce à prononcer* On pouvait supposet^ avec 
quelque apparence de raison, que le cblorite d'ammo- 
niaque , en se décomposant , pouvait présenter des phé- 
nomènes analogues à ceux 4es autrea chlorUes qui, en- 
tre autres produits^ formeut des chlorates. 

Après avoir soumis à l'action de la chaleur une disso* 
lutipA d^ chlorite d ammouiaque, et avoit reconnu la 
Iciçmatîon d'azote et Tacidité delà liqueur^ si ondëcom- 
poflQ la li<|ueur bouillante par un petit excèa de potasse 
pour changcsr lea sels ammoniacaux en aels potassiques^ 
et que l'on fasse cristalliser^ les premiers cristaux de-^ 
vraîent contenir du chlorate de potasse, si le chlorite <ie 
potasse en avait formé eu se décomposimt*, or, si oô 
, opère avee du chlorure de chaux bien pur, fait par la 
voie humide avec les précautions cdnvenables, cette 
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première cristaUisation ne fournit que du chlorure de 
potassium. 

Ce résultat est confirmé par Une autre*e^périence. On 
met à évaporer dans le vide sec utie dissolution de chlo- 
rke d*ainmoniaque obtenue par double décomposition. 
Quandia matière a été séchée, elle n'a plus Fodeur pro- 
pre aux cklorites. L'acide sulfuriquë concentré en dé- 
gage à peine quelques traces de gaz jaune et beaucoup 
de gaz hydrochlorique. Elle fournit à la distillation une 
quantité extrêmement minime de ga^ azote. Celui-ci 
conserve une odeur piquante , qu'il perd par le lavage 
sans. que son volume soit sensiblement diminué. 

De cette expérience , il faut conclure que le cblorite 
d^àmmoniaque s'est détruit ou volatilisé pendant l'éva- 
pOration dans le vide ; que cependant il en est resté quel-* 
ques traces qui ont produit les derniers pKénomènes de 
l'expérience 5 l'azote prbvcnant de la décomposition du 
cblorite par le feu $ et l'odeur du gaz étant , sans aucun 
douie , causée par une petite quantité de ce sel qui s'est 
vaporisé sans éprouver de décomposition. 

La décomposition qu'éprouve le cblorite d'ammonia- 
que spontanément ou sous rînfluence de la chaleur , 
m'avait suggéré l'idée de la faire servir à reconnaître la 
forcedécoloranle du chlorure de chaux. Pour 8 volumes 
de chlore qui seraient mis en liberté si le cblorite était 
décomposé par un acide, on obtiendrait ÎI966 vol. d'à* 
zote. Chaque volume d'azote représente donc 3 vol. de 
chlore, et par conséquent 3o d. chlorométriques. 1*111 
fait quelques essais en employant l'ammoniaque causti- 
que ^ les sels ammoniacaux neutres , ou l'action succes- 
sive des acides et de l'ammoniaque. Ces recherches, dans 
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des mains habiles^ pourraieot peut-être acquérir une 
précision suffisante; mais en réfléchissant k toutes leurs 
difficultés, et surtout à Técart considérable qu'une erreur 
même très-légère dans la détermination de Fazote en- 
traînerait dans Tappréciation du degré cUorométrique , 
j*ai renoncé à cette méthode qui ne me parait pas sus- 
ceptible de devenir jamais assez simple et assez certaine 
dans les mains des consommateurs ordinaires. 

Les chlorures métalliques existent tout formes dans 
la solution des chlorites. 

J'ai rapporté Texpérience de M. Berzélius qui fait voir 
que les chlonu*es existent tout formés dans la dissolu- 
tion des chlorites; j'ai constaté pour la soude ce que 
M, Berzélius a observé pour la potasse. Voici d' autres 
expériences qui démontrent le fait d'une nvanière aussi 
évidente. » . , 

J'ai préparé du chlorure de chaux par la voie humide, 
en ayant soin que la température ne pût s'élever, pour 
éviter Toute formation de chlorate \ je l'ai décomposé 
avec précaution par du carbonate de soude. Le chlorure 
de soude qui en est résulté a été soumis à un essai chic- 
rométrique; sa force décolorante étant cpnnuc, je l'ai 
évaporé à siccité dans, le vide , j'ai redissout dans une 
quantité d'eau égale à celle qui s'était dissipée , et j'ai 
essayé de nouveau son énergie décolorante : elle n'avait 
pas changé sensiblement. Ce premier fait établi , j'ai 
pris une nouvelle partie de chlorure de soude séchée 
dans le vide, et je l'ai lavée avec une solution saturée 
d^ sel marin , jusqu^à ce que celle-ci eut emporté toute 

T.. XLVIII. ^ 10 
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Todeur de cUorii^ ; il cBi resté tvn té^An de chlorure de 
sodiuiB. 

: Ce» résultats «Hit coticli!i)»is. Le chlorure du èxmèe 
detséché contenait du sel marm ; ce sel tnarin exhtait 
avmt l'cvaporatîon ^ il ne s est pas formé par îa dëcom- 
poekion du cUorure d'oicide , puisque la force décolo- 
rante de k liqueur était la tnême avaut et après Tévapo- 
ration. Par caii«équeiit ^ il s*éteil fait du thloftire mé- 
tallique par Taclion du chlore sur Toxide alcalin; par 
conséqueisi., il s'éuft produit un composté de chlore 
oxigéné. 

Ces résultats se trouvent confirmés par cette autre ex- 
périence. Du chlorure de soude bien pur fut concentré 
dans le vide. A une certaine époque, la matière se trouva 
pai^agée en trois parties assez distinctes. Le fond de la 
capsule était occupé par des cristaux cubiques de sel ma- 
rin; le liquide qui les surnageait avait conservé les pro- 
priétés de chlorure de soude, mais les parois supérieures 
de la capsule étaiefni enduites d^un sel grimpant qui était 
»al4 par la dissolution ; mniè après avoir été lavé ^ec un 
peti d^eau et avoir été séché avtec du papier sans coUe , 
M conservait Ttxleur et les propriétés des chloriies. 
- Il me paraît maintenant établi d'une manière incon- 
testable qu'il n'exi^^ pas de cotnbinaîson du chlorèavec 
tes oxides , maîs'que , par son action sur leurs dissolu- 
tions sujffisamment étendoes, le chlore forme un chlomre 
métallique éi un sel à oxacide de chlore , probablement* 
moins chargé d'oxîgène que Tacide dilorique* Mais 
quelte est la composition de cet acide? 

Lés expériences feites jusqu'à ce jour établissent avecf 
^i^tûde que dalls les liqueurs décolorantes que le chlore 
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(orme avec les oxides alcalins^ le tttj^port des élânens 
encre eux est i at. radical , i ut* oxigène.^ a at. cUore^ 
ce qui , dans Phypothèse des chlorures d'oxide , s'inter- 
prète par la formule R Cl^*, ]>sin6 toute autre hypothèse, 
les mêmes rapports doivent subsister , et les seules sup- 
]^ositi<MiÀ possibles sont etpriteées par Tune dés for- 
mules suivantes \:k1i i^-^-R Cl ovi'iR^ ^ RCl^ 

ou 4 if 67* 4- jR CL La supposition théorique la plvs 
vraisemblable est qm 1 aoide cUoreut: correspond par 
les proportions de ses Siemens à Tacide uitreux , el quMl 
est Cl^ +0'. 

J'ai fait une expérience pour reconnaître combien il jr 
A de sel marin dans la liquepi* cognée sôtts le iSotà de 
ehWure de isoudë. Gelle^d ^Yâit été plfép^î'ée de Ifiti^ 
nière à j»e pa^ contenir de sel étranger à sa cbtUpositioti^, 
«près ravoir évaporée à fijccîté dans le vide , j*ai lavé le 
]iroduit avec une solution «atuvée de sel mat'in qui ti*a 
dissout que le <^lorîte^ et j'ai peéé le chloruire dé cal*- 
ciu& restant. Une quantité dé chkM^ure de s^ude b6n te- 
nant 4 atomes de soude en a laissé a, 12a de sel nitirin, 
ou sensiblement 3 at^dln«s« Qe ^éultat e^t toutefois le 
{NPoduit d'un mo^é «i'4)tpérilMehtàtioh trop coihpli()ué 
pour que je puisse lui aooorde^ une grande confia ucé. 
Imrais désire le cènfitvdier ^r une expérience plu§ ^a- 
iisfidisaute ^ mais les âyjficultiés phesqiie itisUrniontableé 
que Toti renobnuw qoatid on Veut jiép^ët* iès (^hloHték 
dèà chlarôre» méuUiques ou i%iAtt Taèidé «hldk*eiî'at tmt 
ftit échouer jusqu'à présent «o|yitê& «fies temattvêè.' Cè- 
pcfldaai la cristallisaliou du ohloritls de ^oude dkïis lé 
vUe me fait espérer d'y réussir, mais la natutie Méiiiké 
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•des expérieDces exigera un long temps encore avani que 
J*aie pu compléter ces recherches. 

Du deutoxide de chlore. 

Au milieu des tentatives que j'ai faites pour isoler IV 
cide chloreux ou ses combinaisons y je n*ai pu oublier 
queStadiôna annoncé avoir obtenu à Tétat d^isolement 
«n composé de chlore et d'oxigène formé précisément 
ndans les proportions qui doivent théoriquement consti- 
•iuer l'acide chloreux. Ce corps, désigné assez impropre- 
ment sous le nom de deutoxide de chlore , a été trouvé 
composé , par Davy et M. Gay-Lussac , de un volume de 
chlore et deux volumes d'oxigène. Le comte Stadion, qui 
assig&e à ce corps une composition différente, Fa obtenu 
en le dégageant avec lenteur au milieu d'un excès d'a- 
cide sulfurique concentré , circonstance qui peut avoir 
une grande influence sujr les résultats. Aussi M. Berzf- 
lius parait-il porté à croire que le gaz obtenu par Stadion 
est différent de celui qui a été examiné par Davy et 
M. Gay-Lussac. 

J'ai préparé le deutoxide de chlore par la méthode de 
Stadion , et j'ai obtenu des résultats peu d'accord entre 
eux , ^e qui dépend d'un mélange d'oxigène en propor- 
tions variables. L'expérience suivante ne laisse aucun 
doute à ce sujet. J'ai engagé le tube qui amenait le deii^ 
toxide de, chlore sous une petite cloche pleine d'eau, et 
j'ai obtenu une dissolution jaune et de l'oxigène. On 
arrive à la même conséquence en agitant de l'oxide: de 
chlore sur Je mercure, mais<avec grande précaution pour 
éviter que la températui^ ne puisse s'élever. Les. deux 



Dlgitized 



by Google 



( i4<) ) 

élémens de Toxide de chlore sont absorbas , et îl reste de 
roxîgène, 

M: Gay»Lussac avait constaté cette formation d^oxi- 
gène pour l'oxide de chlcMre obtenu ayec Pacide snlfu- 
rique étendu. 

Tui recommencé les essais analytiques, mais cette fois, 
au lieu d'obtenir directement l'oxide de chlore , je me 
suis servi de sa dissolution ; je Tai placée dans un petit 
tube de verre que j'ai rempli aux deusc. tiers ; j'ai adapté 
à ce tube incliné sous un angle de 45 degrés un tube 
étroit qui le faisait communiquer avec un troisième tube 
contenant du chlorure de calcium \ au sortir de l'appa- 
reil , le gaz était conduit dans des vases convenables. J'ai 
chauffé avec précaution la liqueur, et, pour la mettre à 
l'abri des explosions , un cordon circulaire en fil de co- 
ton, dont les bouts restaient pend;tns , entourait le tube 
au-dessous du niveau du liquide. La partie vide était re- 
couverte de papier sans colle , et un filet d'eau la refroi- 
dissait continuellement. Avec ces précautions , on peut 
se garantir des explosions avec une certitude presque 
complète. Je dois ajouter que l'eau dont l'oxide de chlore 
s'est échappé n'est pas restée acide , ce qui montré que 
Toxide n'a pas décomposé l'eau , et s'est séparé sans être 
altéré. La méthode d'analyse fut la même que celle em- 
ployée pour le protoxide. Je ne donnerai que le résultat. 

Oxigène 21 19 i^jT. 

' Chlore 10 9 12 

D'où il résulte que le deuioxide de chlore obtenu par 
la méthode de Stadion est mêlé d'oxigéne , mais que ce- 



Digitized 



by Google 



( i5o ) 

gaz a iréellemeQt )a même €omp06iûoa que* celui qui a 
été obtenu par M. Gay-Lussac. 

Les chimiste l^^mverooi laiediKsfliup pliUA eommode 
4'çinployfjf la. m4^iç4et dç &adwu : l'a^boa em jàm^ 
lente et plus régulière^ les explosions de IVj^ml iufi* 
niqac^ cpoim fréqUi^ntei ^et di mèime ou a Vatteaiûon de 
fj^ire coulei: uu peu d^^i^ti froide sur la punie yîâe du 
tube, quand 1^ réaction 3emble s'aocéléFev, à 1 aidei d'uae 
.surveil^uce un peu active, o« peut e« quelque serte 
faire disparaître toutes les çHançes de détonation. 

Q]^ sait que le deutoxide de chlore dtange les alcalis 
oxiçé^és en 19a i^hn^e de chlorure mé^liqufi » dechlo* 
rite et de chlai^atQ. Si on £ai^ af river «e gaz sou& une 
cloche remplie d'amuiowaquè liquide 9 la liqueur prend 
une couleur jauoe et eu même temps des bulles de gaz 
ai:riveat à la partie supérieure de la clocbe. J'ai analysé 
deu^ gaz obtenus dans ces expériçncea^ et ]!aÀ ^Ojuvé dans 
VnxL 6i volumes et dans Tautre 70 volumes d*oxtgëne ; 
1^ reste était de Tazote. L^oxigène pravient de celui qui 
est mêlé au dentoxide de chlore ; il arrive dsM:is la clocbe 
SQU3 ^.rme de g;rosses bulles : ei^ même tjçmps uue mul- 
titude de petites bulles se manifestent , se dégagent de 
tous les points et viennent se mêler à roxj.gène. Le g^z 
qui se produit ainsi est de Tazote. Pour s^en assurer, on a 
teuu renversé un tube rempli d'une solution, d^anamo- 
niaque qui avait été traversée par un courant dedeutoxide 
de chlore. Elle a continué pendant long> temps à laisser 
dégager du gaz, et celui-ci était de l'azote* pur. On est 
arrivé au même résultat, en remplissant une cloche avec 
de Tammoniaque et de U solution aqueuse de deutoxide 
et la i;enversant au'r Teau. 
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Lesphéaomèiieeprécédeas s'ex|^iqueot faeileneat. Il 
s'e$i faîi du oUof île d'ammoniaque qui se àétsta^fe^ 
sj^aDAanésaeal et ai«c lenleus eu azote et eut hydrochto- 
rale acide. - . 

]V^s ledantoxide de. cUore, en même temps qu'il 
forme de l'acîde chloreux, donne aussi naiasanoe à du 
chlorate. En effet „ si on évapore le liquide ammoniacal 
k uue doucQ chaleur y après qu*il a cessé de dégager de 
Fa^ne , il ^csxe un sel blanc qui donne par Tacide sal- 
furique fort un g^z jaune d'ddeur chlorée. SiorfdistîUe 
le sel , il se volaûlise de Thydrocldorate d'ammoaiiaque 
et il.se pi*odvit uu gaz^ui contient du chlore , d^ Taeide 
hydrochloriqu^.et de Tazote . ' 

On se rappellera que Vauquelin a obtenu , en distillant 
du chlorate d'ammoniaque seul » de Teau > de Tapote y. du 
chlorure , de Voxidç d'a%ote et de^ Vhydrochtorate acidie 
d'ammoniaque. Ou conçoit que les didSerences légères 
que j'ai observées dans tes produits aient été causées par 
k mélange de l'hydrochlorate • 

Ces observations m'ont conduit à Êiire quelques expé- 
riences que je ¥ais rapporter ici. 

. Uu mélange de chlorate de potasse et d'hydrocbWate 
d'ammoniaque ^ soumis à la chaleuir, se décompose bien, 
avant la température nécessaire pour poricr laeide 
sulfurique à l'ébuUition. iia décomposition est très-^vive 
et il se diag^^e un ga» qui a trèâ^-fortement Todeur de 
chlore. - . .■ ~ 

IJuxuélange de chlorate de potasse et de sulfate d'asn- 
mc^iaque se déeompoae avec chakiiiir et lumière, mais 
l'acttou est trop vive pour être convenablevient étudiée -{ 
en ajoutant aux dmix sels une. proporiiou asses& grande 
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de verre pilé, la décomposition s6 fait avec câline , et le^ 
mélangé n'est pas porté à Tincandescence. Le gaz qui se 
dégage attaque le mercure, son odeur est celle du chlore, 
mais^il est mêlé d'dxidé. En effet, si on met en contact 
av.ec Tacide suifurique faible la partie du mercure qui 
a été attaquée , il.se fait du sulfate de mercure^ si on 
fait passer le gaz à travers de Teau , celle - ci prend une 
couleur jaune foncée. Dans une- expérience, ce gaz a 
détoné spontanément dans l'appareil , et je suis totyours 
parveniti à produire celte détonation en faisant passer le 
gaz au sortir de l'appareil dans un tube chauffé par une 
lampe à esprit de vin. 

Après avoir absorbé par le mercure tout ce qui pou- 
vait se trouver de chlore et d'oxide de chlore , j'ai exa- 
miné le résidu et j'ai trouvé qu'il était formé pour la 
presque totalité d'azote, toujours mêlé à ^quelques cen- 
tièmes d'oxigène. 

£n faisant passer un courant de deutôxide de chlore 
dans de l'alcool à 38^, la liqueur devient très-janue , elle 
répand une odeur de fruitier en même temps que l'on 
reconnaît celle de l'oxide de chlore. Cette dernière odeur 
disparait au bout de quelques heures , et on observe alors 
que le liquide alcoolique est apide. En le distillant avec 
la précaution de fractionner les produits, ou obtient d'a- 
bord une liqueur d'une couleur jaune qui montre à peine 
une trace d'acidité et qui répand dans le laboratoire une 
odeur suave die fruit. La matière qui reste daîns la cornue 
est très-açide , elle a l'odeur de l'acide acétique et elle 
précipite abondamment le nitrate d'argent. Le preniuer 
liquide éthéré s'altère en quelques heures , il se change 
eh entier en éther acétique* Je ne doute pas que ce ne 
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soit de Télber chloreux, mais il eët si altérable et les 
moyens de Tobtenir sont si peu praticables , que j ai du 
renoncer à Tétudier davantage. Les belles expériences 
de M. SéruUas ^ sur la transformation de Talcool en acide 
acëtiquepar Tacide cblorîque, nous donnent Texplicalion 
du changement en éther acétique qui se manifeste avec 
l'acide chloreux. Dans cette réaction , je n'ai pas vu se 
former de cblore , ce qui est d'ailleurs conforme à la 
théorie. 

Ce même éther se produit en^distillant sur lé chlorate 
de potasse un mélange d'acide sulfurique et d'alcool , 
mais l'expérience est des plus difficiles à conduire. Il y a 
une vive ébuUition à chaque fois que l'on ajoute un 
fragment de chlorate dans la liqueur acide , il se dégage 
du chlore et le liquide distillé , jaune , se présente avec 
les caractères que j'ai signalés pour la liqueur éthérée 
préparée avec l'oxide de chlore. J'ai répété plusieurs 
fois cette expérience , mais avec des succès divers ^ tou*- 
jours il s'est fait un mélange d'éther acéti(]ue et d'éther 
cbloreux^quelquefoisd^réther acétique seul. L'opéra- 
tiou présente tant de difficultés qu'il est à peu prèsim^ 
possible de s'en rendre maitre. 

Effet de la chaleur sur les chlorites, 

Morin a reconnu que les dissolutions des chlorites 
exposées à la chaleur laissent dégager de l'oxigène avant 
l^ébuUitiou , que sa séparation s'accélère de plus en plus 
^t qu'elle est très-rapide à l'ébullition. Le liquide restant 
est un mélange de chlorure métallique , de chlorate et de 
chlorite indécomposé (^71 w. Ck. et Phjrs., xxxyiï^ 189). 
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MM- P?aot el Sçhwarude MaJbo«|$e ont fait la Uk^p»» 
observation, el semblent coasJdév'erlçs.prpduit^.coauiie 
le résultat dç U. décomposiitioa de reatt« M. GromYella 
avait aimouQé <{ue h dl^solutioA de cblocur^ de chaux 
ne s'altère pas à VébuUitioa prolongée ^ el qn^ïk peut 
révapQrer à siccîté , poujcvu qu!oa n^e la de^fiècl^ftp^; 
seulement ^ suivant, qe cbjiiiu^tQ., ii sa dégage liine £aible 
odeur de chlore (^nn. Ch. et Phys.\x\^iî , ^7). 

Morin et Weller nous apprennent qu'une çhajejojr 
brusque donna de • roxi|[ène Y très-peu de.chloire «t de 
chlorure métallique, et le docteur Ure a observé qi*e si 
la chaleyr est conduite avec précaution , il se. dégage du 
chlore , du protoxide de chlore 9 puis de roxigène.. 

Yoici maintenant les faits tel$ que je les ai obsei:vés. 

En soumettant à la distillation dans une cornue une 
dissolution concentrée de chlorite de ch^ux^ la liqueur 
se trouble à rébulliiion par la précipitation d'un peu de 
chaux 9 et il se dégage en méoiie temps que la Tapeur 
d'e^u upe petite quantité d'oxîgène dont Tappacition 
dure autant de temps que Von soii^tient la distillation , et 
semble même s'accroître à mesure qu'elle avance. La 
liqueur de la cornue, très - concentrée , conserve forte- 
ment l'odeur propre .au chlorite : l'ammoniaque y dé- 
termine immédiatement un dégagement abondant de gaz 
azote. 

En continuant l'évaporation dans une capsule^ bient6t 
le chlore se fait sentir, et, son dégag^emeni continue jus- 
qu'à la fin. Le résidu di^sséçhé a perdu en totalité ou eu 
grande partie l'odeur de l'acide chloreux» de sorte que 
la décomposition est asse:^ complète. 

Morin nous a apj^ris qu'il se ftàit. du chlorate. L'expé- 
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rieqeie'&ifûvame met korrdédoatequ il 9*e& produit quand 
raxîgàne est dégagé seu^ à rébullition. 

f ai rempli dé dilome de cbaux Uquidé un matras , e% 
je Fai "eutrete&tt pendant une heure à rébnllition , eik 
ayant soin de preserv^er du feu \à partie supérieure du 
matra»^ afin d^évîter qu'aucune pcwtîon de chlorite 8é 
deseéobat eonlre se» pi^ois. J'ai c^cémposéle liquide 
par le oairbonate de potasse , et j^ai fait cristallisa. Tài 
obtenu une énorme qtiantîté de ehlorate de pouisse. Il 
est assez rràiseiablable que l'acide cbloreux se change 
en chlorate en perdalit en même temps du chlore et un 
peu d'ojcigine. Celui'^ci. se dégage ain$i que Tostigène de 
l'atome de chaux ^ qui est transformé par te chlore en 
chlorure oaétalbqae. 

La distillation du chlorite de soude a beaucoup dte 
ressemblance avec celle du chlorite dechauis , la^^.is it se 
dégage peu d'oxigène-, aussi la liqueur très --concentra 
a-t-elle à un haut degré l'odeur pi'0{>re aux chloriles. Si 
on Févapore à siccité', il se dégage ita peu de chlore, 
mais le résidu est encore riche en chlorite. Ce n*est 
qu'après trois ou quatre dissolutions et évaporations 
successives que le chlorite est entièrement détruit. Le 
résidu est un mélange de sel marin et de chlorate de 
t soude. 

*Le chlorite de potasse, que Ton considère générak- 
ment comme plus décomposable que le ehloriie de soudé, 
se eomporle aBsoluBient d^ m>ème au fëu . 

L'élévation de tempémiure et la présence>de l'eau 
sont les deyx circonstances qui déterminent le dégage- 
ment diu chlore pendant là dcssïcati0n des ehlorites. En 
évaporant du chlorite de soudée- dans le vide , on observe 
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que vers la ûa de révaporation il se produit quelque^ 
peu de chlore, mais en bien faible quaniité. Si on sou- 
met le résidu à, la distillation a tant qu^il ne soit parfai- 
tement sec^ on obtient beaucoup d^oxigène et un peu de 
chlore; maîç ce dernier gaz cesse entièrement de jse mon- 
trerquaudla dessi cation du chlorite a été parfaite. On. 
n'obtient plus alors que de l'oxigène et du chlorure de 
sodium. Ce résultat prouve que les chlorites peuvent 
être obtenus privés d'eau. Il s'accorde avec une expé- 
rience^ de Thomson ^ qui a obtehu du chlorite de dbaux 
en faisant réagir le chlore sur la chaux vive. 

Les résultats les plus saillans des expériences rapport 
tées dans ce Mémoire , sont : 

i^. Que le gaz appelé protoxide de chlore est un mé- 
lange de chlote et de deutoixide de chlore ; 

2°. Que les composés connus sous le nom de chlo- 
rures d'oxides , sont des mélanges d'un chlorure métal- 
lique avec un chlorite , 

3®. Que l'acide chloreux est sans doute formé de a voL 
de chlore et de 3 vol. d'oxigène^ 

4*^. Que les substances minérales ou organiques mises 
en contact avec les.chlorîtes's'oxident par l'oxigène de 
Tacide chloreux, et quelquefois par celui de sa base ^ 

5**. Que le blanchiment par les chlorites résulte d'une 
oxîgénalîoù dès élémens de la matière colorée par l'oxi- 
gène de Vacide chloreux^ ; 

6^. Que le chlore a une puissance de décoloratioa 
plus grande que celle des chlorites ; 

^®. Que le chlorure de chaux, en décomposant l'al- 
cool , donne naissance à un nouvel éther, représenté par 
a atomes de chlore et i atome d^hydrogène percarboné^ 
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8^. Que lacide diloreux et l'ammoniaque peuvent 
s'unir sans se décomposer, mais que le composé qu'ils 
forment se détruit de lni*mème en se transformant en 
eau , en cblore et en azote i 

9^. Que Toxide de chlore obtenu par la méthode de 
Stadion est composé de i vol. de chlore et de 2 vol. 
d'oxigène , de. même que celui obtenu fSLV Davy ; 

10*. Que l'acide chloreux peut devenir partie consti- 
tuante d'un éther qui est singulièrement ditfposé à se 
ti'ansformer en éther acétique. 



Sua la Composition ^ différentes variétés de 
Phosphate de plomb brun ; 

Par m. Chaules Kekst^b», ▲ Faeyberg. 

L'ob/et de ce Mémoire est de faire connaître Iqs re- 
cherches que j'ai faites sur la composition de diverses 
variétés de phosphate de plomb brun. Je donnerai les 
résultats dans l'ordre où je les ai obtenus , et je com- 
mencerai par la variété dont la composition intéressante 
m'a fait entreprendre mes recherches. Lorsqu'on eut 
découvert , il* y a quelques mois , dans la mine de Squ^ 
nenwirbel y près de Freyberg, un minéral qui àv.ait 
quelque analc^ie ^avec le phosphate de.plomb brun^tmaîs 
qui présentait aussi quelques différçiiices^ e^ ndi^mment 
une plu;^ faible pesanteur spécifique; » M. Brei^haupit 
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çn fit rexameki minéralogiqifte » ec Ini domna )6 nom de 
PoljsphiBrU. Ce minéral ae préaeoAe édus la fonik« de 
globujea d^Ont l'exlérietir esi «ouvert de petits cristaux , 
beaucoup trop petits pour q^'oi» puisse en déterminer 
là fonâe*^ L'intérieur de ces gl^ules eit polysphé- 
rique \ c'est de fce cakvadtère qu^st dérivé le -uorn de ce 
mlnéraL II apftoTÛeot à i ordre des spaths, diaprés le 
système de M. 6i*eiibaupt ^ et à Tordre 4es !bar jtes, dans 
le j5ysièm<tde M. Mohs. 

Il est d'un brun de gérofle avec beaucoup de ntumœs 
plus claires \ il a une cassure rayonnée divergente très- 
fine ^ qui passe à la cassure conchoïde. Il a la même 
dureté que le carbonate de chaux cristallisé. Sa pesan- 
teur spécifique est de 6,092. 

M. Fx^iesleben est. lé j^reg^îer qui ail fait ^nnaHre 
ce minéral dans se^ Tf^^aux^^géogncM^clues , t. vi , 
p. i48 , où il en donne une description mînéralogique 
complète. Il y en avait plusieurs écliantillons dans sa 
collection des minéraux , qui appartient aujourd'hui à 
l'université de Moscou. Dans la description de cette 
coUdcfion , M. Fisebei^ de Waldhéfm dé^î^^ èe ttlinéral 
sous lenom de phmi brun ténijbrme. 

Les résultats obtenus^ poutla pe^anteut^ spécifi^tt&dê 
diverses tarîélés db,pbôsphate Ae plomb, som tous stcpié^ 
rieur* à celle ât!t uutiértd dé ^onue^Wirbél. M^ Mdhë 
dtmiiei ^.isoS ^out une Vtftiété d'un. vert jatn^tarè^ *JJ^§^ 
-pO^Ur UM variété verlê de Zdbop^tt, et M. &. Ré^é 
7.054 f>our une v«ii*iété ^ue M. Wohlèt ^ analyjâé^. ht 
minéital de Sonne&vfitbel n ayant qu'uxi^' pestmtëur 
spéeifique de 6.ogtt , une d^R^ente aussi liouble devait 
i^ire présumer qjik'il j ayait également une différéHiH: 
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essemieile d^^is sa constitution chimique, et que la base y 
était peut-éu*e remplacée par une autre d'iine moindre 
pesanteur spécifique que celle du phospliate de plomb 
vert. C'est p^ut» vérifier ceijpe conjecture que j'ai en- 
trepris l'analyse du minéral au moyen de plusieurs 
•échantillons très-purs que M. 4e Weissenbach a eu la 
complaisance de m'envoyer. . 



Recherches préliminaires. 



En chauffant le minéral dans une pince de platine , il 
il se boursouffle d'abord , et ensuite se fond eu émail à 
une plus grande chaleur. Dans cette expérience , la 
flamme de la lampe est colorée en vert. Lorsqu'on met 
une petite quantité du minéral dans un globule fondu 
de phosphate de soude , on observe également un bour- 
soufflement, ei îl se dégage une odeur diacide hydro- 
chlorique. 

Quand on traite le minéral sur un charbon avec du 
carbonate de sonde , il se forme beaucoup de petits glo- 
bules de plomb , et il reste une scorie brune. Oh n'y 
remarque pas l'odeur d'arsenic. Le minéral fondu avec 
de Facide borique et du fer métallique donne du pho- 
sphure de fer et du plomb métallique. 

Je l'ai traité par l'acide nitrique concentré ^ il s'y 
dissout très^faeilement et très-promptement sans l'aide 
de la chaleur et sans effervescente. La dissolution est in- 
odLtNre. On voit se former dans la liqueur des cristau?t 
denittute de plomb e t ^également de chlorure de plomb? 
en aiguilles très-fines. Cette solution a présenté les 
propriétëf suivantes : 
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Le nitrate d^argent y a forme .un précipité de chlo* 
rure d'argent. Par un courant de gaz hydrogène sulfuré, 
on a obtenu un précipité brun qui n'était composé que 
de sulfure de plomb. En |aptinuant plus long*temps le 
passage du gaz à travers la scdution , il ne s^est formé 
qu'un très4éger dépôt de soufre. 

Dans la liqueur dont le plomb avait été précipité par 
le gaz hydrogène sulfuré , Thydrosulfate d'amm^oniaque 
a formé un précipité blanc que je crus d'abord contenir 
de l'alumine^ on m'avait en effet assuré que le chalumeau 
faisait reconnaître la présence de cette base dans ce mi- 
néral *, mais je reconnus, ensuite que ce précipité était 
du sous-phosphate de chaux. Pour être tout-à-fait assuré 
de l'absence de l'alumine dans ce minéral, j'en ai fondu 2 
parties avec 6 parties de carbonate de soude et 4 1. parties 
de silice pure, siiivant le procédé de M. Berzelius. Ce 
mélange fondu a été dissous dans l'eau , et le résidu traité 
par l'acide hydrochlorique. On a séparé à l'ordinaire la 
silice et essayé la liqueur, mais on n'y a trouvé qu'une 
grande quantité de chaux ^ et on n'a pu y découvrir la 
.moindre trace d'alumine. En effet la dissolution du mi- 
néral , purgée de plomb par le gaz hydrogène sulfuré , 
était précipitée par l'acide sulfurique et par l'oxalate de 
potasse. 

La chaux ayant été séparée par l'acide sulfurique 
étendu d'alcool , la liqueur ne contenait plus aucune 
base. Par le nitrate d'argent , on a obtenu un précipité 
jaunâtre qui se dissolvait facilement dans l'acide nitrique 
et dans l'ammoniaque caustiqiie. Pour m'assurer si 
l'acide fluorique entrait dans la composition de ce mi- 
néral , j'en ai chauffé dans un creuset de platine avec de 
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Tacide snlfariqtie coneentré : après Topération, une 
plaque de verre qui avait été placée sur le creuset était 
très-attaquée. J'ai répété cette expérience plusieurs fois, 
et j.'ai toi\jours obtenu le même résultat. Il suit de ces 
essais que le polysphcerit est composé de plomb , de 
chaux , d'acide phosphorique , de chlore et de fluoré. 

Recherches quantitatives. 

Pour trouver la composition quantitative de ce mi- 
néral, j'en ai 'fait trois analyses. Voici la marche que 
j'ai suivie : 

(a) Un gramme du minéral , pulvérisé très-fin , a été 
traité par l'acide nitrique , et à froid , pour quHl n'y eût 
point de d^agement d'acide muriatique. La liqueur, 
étendue d'eau , a été précipitée par du nitrate d'argent* 
D'après trois analyses, j'ai obtenu o*,io6 de murîate 
d'argent (i), qui contenaient o*,oaoo d'acide muriatique, 
ou 0^^,02765 de chlore. 

{b) Après avoir séparé l'aident ajouté en excès par 
quelques gouttes d'acide hydrochlorique , et bien lavé 
le précipité par l'eau chaude , j'ai fait passer dans la 
liqueur un courant de gaz hydrogène sulfuré pour pré- 
cipiter le plomb. Le sulfure de plomb a été transformé, 
dans deux analyses^ en sulfate , à l'aide de l'acide nitrique 



(i) Ces recherches étant en rapport avec celles faites par 
M. Wohier sur le phosphate de plomb vert et celles faites 
par M. G. Rose sur Tapatite , j'ai suivi leurs calculs pour 
pouvoir facilement comparer leurs résultats avec les miens. 

X. XLVIII. II 
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concentré. Ces précipités contenaient 0^,7 117 d'oxide de 
plomb , ou Og,67o de plomb métallique. 

(c) Pour déterminer la quantité de ch^ux , on Yn pré- 
cipitée, à Taide de Taeid^ flulfuriquô étendu d'alcool, 
de la dii^olutiou précédente y aprèa Tavoir chàufiSée et 
avoir séparé le soufre provenant de la décomposition 
du gaz hydrogène sulfuré; j'ai filtré le sulfate de chaux 
bien volumiueux , et j'ai concentré la Jiqueur pour eu 
séparer une autre partie que j'ai ajoutée à la première. 
Le poids dû sulfate de chaux calciné était o*,! 558 ^ qui 
.contiennent 0,0617 de chaux pure. 

Ayant déterminé très-exactement par trois analyses 
le chlore , le plomb et la chaux, on a trouvé , par ^lifé- 
rence , les quantités d'acide phosphorique et d'acide, 
fluorique contenues dans l6 ininéi*al. 

L'analyse a dohné : 

7^1,17 okiAe de plotab , 

6,47 chaux 5 
. à,oo acide tnuriatique 5 
ig,36 aeide phosphc^que , acide fluorique et perte- 



100,00. 



En considérant les résultats de l'analyse précédente, 
on voit qu'ils présentent quelques rapports avec les 
Tésuhats des analyses des phosphates et arséniates de 
plomb par M. Wohler, mais qu'ils en diffèrent d'une 
manière remarquable , en ce que le phosphate de plomb 
bruu analysé , outre les parties composantes ess^nfielles 
«t ordinaires , phosphate et chlorure de plomb , en 
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contient encore deux autres, savoir ; k fluoré et la 
chaux ^ qu'on n'a pas encore trouvés dans ces minerais, 
et que ce minéral jifrésente ainsi une combinaison exacte 
de substances que Ton n'a pas encore trouvées ensemble 
dans le r^ne tainéral. 

Mais on acquerra bientôt une juste idée de la ma- 
nière dont le chlore , le fluoré et le plomb sont com- 
binés dans le minéral analysé , en considérant les 
reckerckes faites par M. WoUer sur les phosphates et 
arséhiates de plomb, et celles de M. G. Rose sur les 
apatites. 

Il résulte dçs premières, que le plomb phosphaté 
vert est composé d'un atome de chlorure de plomb et 
' de 3 atomes de sous-phosjîhate ou sous-arséniate de 
plomb, et que Tàcidé phosphorique et Tacide arsé- 
nique se substituent dans ces minéraux dans des pro- 
portions indéfinies , ou même complètement , sans qu'il 
en résulte un changement dans le système de crîstalK- 
sation, ou dans la proportion relative, entre le plomb 
dans le sel basique et le plomb dans le chlorure. 

Les rechel'chés de M. G. ïlose sur la nature chimique 
des apatites donnent le résultat , que ce minéral est iso- 
morphe avec le plomb phosphaté ou arsénîaté , et qu'il 
jr a pour ces deux espèces de minéraux la formule chi- 
mique suivante : 



(ci ) P 



Dans cetve formule « R est le radical. Les apatites ne 
diflèrent des plombs phosphatés , sous le rapport chi- 
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mique y que par le genre des substilutions^qui s'y opè^ 
retit. Dans le premier de ces minéraux , elles ont lieu 
entre le chlore et le fluoré *, et dans le second^ entre 
Tacide phospliorique et lacidearsénique. Dans Tapa tî te , 
R est le calcium , et dans le phosphate de plomb vert, 
B. est le plomb. 

Quand on compare le résultat de Tanalyse des espèces 
minéralogiques dont il yîent d'être parlé, avec celui que 
j'ai obtenu du polysphœritj on remarque facilement les 
ri^pports qui existent entre eux. Le poljsphcprit doit être 
considéré comme un phosphate de plomb , dans lequel 
une partie du plçmb est remplacée par de la çhàux , et 
une partie du chlore par du fluoré. Mais quoique celle 
manière de considérer ce minéral donne une idée 1res- 
vraisemblable de sa composition , et quoique l'analyse 
ait fait connaître le rapport qui existe entre le chlorure, 
le fluorure et les sels basiques , il reste pourtant à déter- 
miner le mode de combinaison du chlore et du fluoré 
avec la chaux et avec le .p]omb; c'est-à-dire ,. on peut 
admettre , ou que dans le minéral, analysé le chlpre et 
le fluoré sont combinés tous dieux a^ec le plomb , ou 
bien que le chlore seul est combiné avec le plomb à 
l'état de chlorure de plomb , et que le fluoré est com- 
biné avec une partie de la chaux a l'état de fluorure de 
chaux. Dans le premier cas, la formule chimique du 
minéral analysé sera : 



pb ^- j + 3 1;^' \ p. 



Il 



Ca' 
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Oans le second : 



CaF I ^ Ca' J- 



Il est trës-yraisemblable que c'est cette dernière for* 
mule , et par conséquent la secondé supposition qui est 
là véritable , d'après plusieurs circonstances dont nous 
ferons mention plus tard , et principalement diaprés 
Tobs'ervation que nous avons faite > que parmi toutes les 
variétés de plomb phosphaté brun que nous avons ana- 
lysées, celles qui contenaient dit fiuore, contenaient 
aussi de là chaux , et réciproquement que toutes tes 
variétés dans la composition desquelles il n'entrait pas 
de chaux, ne contenaient pas non plus>de fluoré. En 
adoptant cette opinion , il est facile , au moyen des 
poids atomiques de M. Berzelius , de déterminer par le 
calcul les proportions de Facidè phosphorIt[ue et du 
fluoré que le minéral contient , eJL qui n'ont pos. été 
déterminées par l'expérience. En prenant pour base du 
.calcul les quantités de plomb et de chlore obtenues par 
l'analyse , nous déterminerons par une simple équation 
les quantités de fluorure de chaux et de sous-phosphate 
de plomb contenues dans le pofysphœrit^ d'où nous 
conclurons le re^le. 

Ainsi le minéral anatysé , calculé d'après la dernière 
fbrmùle , est composé ainsi qu'il suit : 

Chlorure de^plomb = 1 0^838 contenant 8,078 de plomb. 

Fluorure de calcium == X9O94 0^567 de calcium,^ 

$ou8-pfaosphate de plomb = 77,01 5 68,918 de plomb. 

Soas-pbophate de chaux = iiyo53 6,0a 5 de chaux. ^ 

100,00 
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iki résultat calculé confirme entièremei^t Tidée que 
nous nous étions faite du mode de combinaison des sub- 
stances obtenues de ce minéral. Par notre analyse dont 
en même temps il tend à prouver rexaçtitude, Taccord 
parfait de la (quantité de chaux calculée avec celle trouvée 
par l'expérience ,^çst d*autant plus remarquable qu^il est 
plus difficile de trouver par l'analyse» dans le cas pré- 
cédent, 'la quantité de chaux avçc U zuèi^e exactitude 
que celles de Toxide de plomb et du chlore. 

Si , au contraire , on suit la dernià:e opinion y suii^ant 
laquelle 9 dans notre minéral , le fluoré serait comme le 
chloiSe combifaé avec le plomb (ce qui me semble moins 
probable )t alors, en prenant pour base du calcul les 
quantités, de plomb et de chlore trouvées par Texpé- 
rience , voilà quelle serait sa composition ; 

Gblôrure de plomb -r: 10,838 eontenant 8^3 de plomb 

IFDiuornre de plomb = 3,398 3,871 • 

Soas-fhospliate de plomb s 73,ift5 56>947 

Sous-pbospbate de chaux r= la^Sog 6,875 de chaux 

Les recherches précédentes sur le phosphate de plomb 
briin , appelé polyspkœrit , font voir quedans ce mi- 
néral une partie du plomb du phosphate est remplacée 
parla chaux, et une partie du chlore par le fluoré , 
sans qu'il en résulté, dans la formule qui représente sa 
composition ^ une diiTérence essentielle d'avec Ta formule 
qui représente les pl^osphates de plomb verts» Celte re- 
marque m'a donné lieu de penser qu'il était probable . 
qu*on devait rencontrer dans la nature d'autre? phos- 
phaiea de plomb dans la composition desquels on trou- 
verait également de la chaux et du fluoré. Cette conjec- 
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ture me détermina à examiner chimiquement différentes 
variétés de phosphates de plomb bruns, particulière^ 
ment celles dans lesquelles je reconnaîtrais one pesan-* 
tear péci&que plus petite. » 

Ayant suivi dans leur exam^i la même marche que 
j'ai adoptée daAs Fanalyse du minéral appelé poljr* 
sphasfit^ les détails étendus qne j ai donnés ci«<iessuft sur 
les diverses opérations de cette analyse me permettront 
de rendre compte d^^une manière plus abrégée des ana- 
lyses suivantes. 

t 
II. Phosphate de plomb brun globuleux de Mies. 

On trouve à Mies en Bohème^ dans un filon composé 
de quartz et de galène très-pauvre en argent, traversant 
un schiste afgileux , éa phosphate de plomb brun en 
plusieurs variétés très-différentes entre elles, sous le 
rapport* de la forme, de la pesanteur spécifique et de la 
coaleur. L'échantillon que je choisis pour la présente 
analyse était sous forme de globules de 3 lignes de dia- 
mètre, d'une couleur brime tirant au jaunâtre, implantés 
sur de Ja galène. Leur cassure était conchoïde , et quel^ 
qiie$-uns éuient un peu cristallin5 k la surface. Leur 
pesanteur spécifique était 6,444 p d'après M. Breiibaupi. 

Lorsqu'on chauffe ce minéral avec de l'acide sulfu- 
rique , dans un creuset de platine couvert d'une plaque 
de verre , celle-ci est toigours très-^ttaquéQ. En le chauf- 
fant au chalumie^u dans une pince de platine , il fond en 
émail : dans cette expérieiM?e , la pointe de la flamme est 
colorée en vert. Fondu avec addition^de soude, on a 
obtenu du plomb métallique et une scorie brune. On 
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n'a eu dans cet essai aucune trace d'odeur d'arsenic. La 
dissolution du minéral , après en avoir précipité le plomb 
par un courant de gaz hydrogène sulfuré, était troublée 
par l'acide sulfurique étendu d'alcool , et également par 
l'oxalate de jjfttasse ; mais en faisant passer dé nouveau 
dans la solution un courant du liième gaz y il ne s'est 
formé qu'un léger dépôt de soufre. Il résulte de cette 
expérience qu'il n'y a pas une trace d'acide arsénique 
dans ce minéral. . 

Voici les parties composantes obtenues de ce minéral, 
d'après deux analyses ; « 

75,83o oxide de plomb ; 

2,1 lo acide muriatique $ 

3,711 chaux; 

18,349 acide phosphorique , acide fluorique , trace 
d'oxide de fer et perte. 



100,000. 



D'après les quantités d'oxide de plomb et de chlore 
trouvées par l'analyse , on peut , en faisant un calcul 
analogue à celui qu'on a adopté ci-dessus , considérer le 
phosphate de plomb brun globuleux de Mies en Bohème 
comme composé ainsi qu'il suit : 

Chlorure da plomb 10,64^ ; 

Fluorure de calcium. ...... 0,^48 ; 

Sou8*>phodphate de plomb. . • 8i,65i ; 
i^ous-phosphate de chaux. . • tA^I' 

99^998* 
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III. Phosphate de plomb 'brun eristallùé de Mies. 

L'échantillon qui a servi à Tanalyse était en prismes 
de 4 lignes de long sur a lignés de large, et d^une couleur 
brune. Les cristaux étaient un peu transparens , et les 
prismes étaient terminés par une face rude (A— «-oo )• On 
a trouvé leur pesanteur spécifique de 6,983. En chauf- 
fant ce minéral avec de Tacide sulfurique concentré 
dans un creuset de platine recouvert d^une plaque de 
verre , celle-ci a été attaquée et a perdu son éclat. Par 
le chalumeau, on a obtenu les mêmes phénomènes ob- 
servés avec la variété précédente. 

Cent parties ont donné : 

81 .330 oxide de plomb : 
^>^9 Acide muriatique ^ 
0,430 chaux ; ' ' 

16.33 1 acide phosphorique , acide fluoriqùe et perte; 



100,000 : 



d'où Ton déduit , four la composition chimique du 
phosphate de plomb brun cristallisé de Mies , le résultat 
calculé suCivanl : 

Chlorure de plomb. ....... 99664 y 

Fluorure de calcium 0,219 ; 

Sous-phosphate de plomb. . . 89,368 ; 

Sous-phosphate de chaux. . . o,8if8. 

99»999- 
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IV. Phosphate de piomb cristallisé de Eleystadt 
e(i Bohême. 

Celte Tarifé eit biezi connne comme la plus belle et 
la mieux caractérisée. Elle forme des prismes allongés , 
tout-^'fait ^ransparens , d^une couleur brune. Je dois à 
M« Breithaupt les cristaux qui ont servi à Tanalyse 
suivante. 

La pesanteur spécifique de cette variété est de 79O09. 
Elle se fendille au chalumeau , puis elle fond et donne 
par le refroidissement un bouton polyédrique ; la flamme 
de la lampe est colorée en vert. Quand on fond ce mi- 
néral en ajoutant du carbonate de soude , on obtient du 
plomb métallique, sans le moindre dégagement d'odeur 
,d*arsenic. En le traitant avec de Facide sulfurique 
concentré 9 la présence du fluoré se manifeste. iJtdié- 
solution 9 après en avoir séparé le plomb par du gaz 
hydrogène sulfuré , a été précipitée par IVcide sulfu- 
rique étendu d'alcool , et par Toxalate de potasse. Faisant 
ensuite passer de nouveau le courant de gaz à travers la 
liqueur, il s'est formé seulement 1^ très-faible préci-. 
pité de soufre. Sur cent parties de ce minéral, on a 
obtenu : 

8 1 ,460 oxide de plomb ) 

1,956 acide muriatique ^ 

o,3ao chau'^ ; 
16,264 0Êi^ pbosphiH'ique , acide fluoriqïie et perte. 

iôo,ooo. 
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U résuUe de là; d'après le calcul déjà suivi, que le 
phosphate de plomb brun cristallisé de Bleystadt eu 
Bohême est composé de : ' 

Chlorure de plomb 9>9xS » 

Fluorure de plomb ! . o, 187 5 

Sous-phosphate dé plomb. • . 89,174? 

Sous-phosphate de chaux. • . Oy'j'ji . 

100,000. 

V. Phosphate de plomb brun cristallisé d'Angleterre. ♦ 

Cette variété se trouve , sur de la galène et du quartz y 
en aiguilles fines parfaitement transparentes et d^une 
couleur brune foncée. Je ne puis pas indiquer exacte- 
ment Teudroit d'où elle vient. Je Tai achetée à Ljon de 
M. Lafout , naturaliste , avec une étiquette qui ne con- 
tenait aucune indication plus précise. 

Traité par te chalumeau > ce minéral présente les 
médies phéiMMbènes que les variétés analystes ci-dessus, 
et on n'a pas reconnu la présence de l'arsenic après 
l'avoir fondu avec addition de carbonate de soude. Je 
n'ai pas réussi davantage à découvrir des traces de ce 
mêlai en examinant sa dissolution d'après le mode d^à 
décrit. Lorsque j'ai traité des cristaux avec de l'acide 
sulfurique concentré dans un creuset de platine.^ j'ai ' 
observé que la plaque de verre qui couvrait le creuset 
était corrodée^ mab très-légèrement. J'ai aussi constaté 
la présence de la chaux dans ce minéral , au moyen de 
l'acide sulfurique et de l'oxalate de potasse versés dans 
la solution, après en avoir préalablement sépaiçé le 
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plomb. La petite quantité de ce. minéral qui était à mat 
disposition ne m'a permis deffectuer l'analyse <jue^ 
sur o»,9. 

Cent parties contiennent : 

8a,o83 oxide d^ plomb ^ 
^ 19990 acide muriatique^ 
0;320 chaux ; 
1 5,607 acide phosphorique , acide fluorique et perte^. 



100,000 



d'où il suit que le phosphate de plomb brun cristallisé 
d'Angleterre est composé de : 

Chlorure de plomb; 10,074^ 

Flucfrure de calcium o^iSo ; 

Sous-phosphate de plomb. • . 89^1 10 ; 

Sous-phosphate de chaux. . • • 0,68a. 



99^996- 

VI. Phosphate de plomb brun amorphe de Freyberg., 

Cette variété provient de la mine de Niclas; elle m'a 
été donnée par M. Freiesleben , qui l'a décrite dans ses 
travaux géognostiques. (Geognostische Arbeken^ t. vi, 
p. i47- ) Ce minéral, traité par le chalumeau, donne 
les mêmes résultats que les variétés précédentes. Il ne 
contient point d'arsenic. Chauffé avec de l'acide sulfu- 
rîque , on obtient des indices de la présence de l'acide 
fluorique. Après avoir séparé le plomb de la dissolution 
par lé gaz hydrogène sulfuré , l'acide sulfurique a formé 
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dans la liqueur un précipité de sulfate de cliaux 9 et Toxa- 
]ate de potasse un d'oxaluté de chaux. Par le nitrate 
d'argent , j'ai obtenu , en dpëlrant avec précaution , un 
précipité jaune de phosphate d'argent. Il s^ensuit que 
cette variété de phosphate ^e plomb brun a la même 
composition que les variétés d^à analysées , et qu'il 
contient de la chaux et du fluoré. La petite quantité de 
ce minéral qui était à ma disposition ne m'a pfis p^ni^is 
de faire les recherches nécessaires pour détermiher les 
proportions. 

Vn. Phosphate de plomb brun cristallisé de 
Poullaouen (département du Finistère). 

Celte variété , une des plus connues et des mieux 
caractérisées, se présente en prismes hexagonaux al- 
longés, accolés ensemble. Les prismes sont souvent 
couverts à leur surface d'une mince couche brune , que 
j'ai trouvée composée de sous-phosphate de fer et de 
sous^phosphate de plomb. La pesanteur spécifique des 
cristaux, nettoyée de cette croûte , est de 7,048. Traité 
par le chalumeau sans addition au bout d'une pince de 
platine ^ ce minéral fond en globale polyédrique , en 
colorant la flamme en vert. Lorsqu'on chauffe un petit 
fragment d'un cristaLau milieu d'un globule fondu de 
sel microcosmique , il se produit un boursoufflement 
considérable. Atec dé la sonde on obtient du jdomb 
métallique, mais sans le moindre indice d'arsenic. En 
soumettant ce minéral aux mêmes épreuves employées 
ci-dessus |)our constater la présence du fluoré et de la 
chaux , on n'en a reconnu aucune trace. Il résulte de 
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ces eiqpériences quMl renferme seulement du chlorure 
de plomb et du phosphaté de plomb. Diaprés detrx fina- 
lyses fmtes sur 4 gfamme^ de il;ristaux tont^àf-fait net- 
toyés à leurs surfinces , ce minéral est composé de : 

8a,3oi oxide de ploinb ; 
1, 989 acide Muriatique ^ 
15,710 acide phos{){ïorique , ttacé d'oxîde de fer ci 
perte. 



1 00^000. 
Ou: 



10,0^ <=. I atome chlorure de plomb', 
89,91 = 3 atomes sous^pho^phate de plomb. 



100,000. 



Vin. Phosphate de plomb brun amorphe de 
Poullaouen. 

Po«r BÛBttx Goùstaler que le phQsphate de plomb de 
Poullabtien ne contenait ni fluoré^ ni chaux, et pour 
msseodbler le plus die fait* possible pour ne former une 
juste idée de la nature chimique de cette espèce minéra- 
lo^ae ^ j'ai encore analysé une autre variété de Ponl*- 
laôuen <|ui formait des tuasses amorphes* La eouleur 
étiât d'aa brun jaunâtre, eren qudques parties d'un 
bnm de cheveux. J'ai trouré la pesanteur spécifique 
de 7,o5o. Cette variété a donné au chalumeau tes mêmes 
réwiltats que la vi^riété cristallisée, et je n'y ai reconnu 
ni arsenic , ni chaux , ni fluoré, xoo parties de ce mi^ 
néraLson t composées die : ' 
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82,29^ oxide de plomb -, 

I9989 acide muriatiqne ; 
16,721 acide phosphorique , une trace d^oxide de 
fer, et perte 5 



100,000^ 

d*où il résulte que le phosphate de plomb br'un amor- 
phe de PouUaouen est composé de : 

1O9069 = I atome de chlorure de plomb; 
89,931 = 3 atomes de sous-phosphate de plomb. 

100,000. . 

Le tableau suivant présente les résultats des différentes 
variétés de phosphate de plomb brun analysées. 



M. Wo|iler a conclu , comme nous Favont déjà dit , 
de ses recherches sur quatre variétés de phosphate de 
plomb texte , que Tacide arsénique se substitue à racidé|K 
phosphorîque dans d^s proportions variables, et même 
entièrement, sans qu'il en résulte aucun chaugemient , 
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ni dans le système de cristallisation , ni dans la propor- 
tion relative entre le plomb du sel basique et le plomb 
du chlorure. Nous croyons de même que les résultats 
des sept analyses de phosphates de plomb brun qui 
viennent d'être exposées , conduisent aux remarquer 
suivantes^. 

1. Les minerais appelés phosphates de plomb bruns 
sont des combinaisons, tantôt d'un atoi^e de chlorure de 
plomb et de fluorure de calcium, avec trois atomes de \ 
phosphate de plomb^ tantôt d'un atome de chlorure de 
plomb avec trois atomes de phosphate de plomba La 
formule chimique est , dans lé premier ca9 : 

Pb 



Pb ÇL j . 3 Pb^ 1 :Ç. 
FCa j + a^ J-' 



dans le second cas : • 

Pb a + 3 Pb p.* 

IL Dans le plus grand nombre de ces minerais , une 
partie de l'oxide de plomb est remplacée par de la chaux , 
comme M. G. Rose l'a *d^à pensé. 

m. Le phosphate de plomb brun est isomorphe à 
l'apatite , comme le phosphate de plomb vert , et , tant 
par sa combinaison chimique que par sa pesanteur spé- 
cifique , il forme pour ainsi dire la liaison entre ces 
deux espèces minérales. 

lY . La pesanteur spécifique est dans six variétés ana- 

||L lysées plus petite que celle du ploinb phosphaté vert, 

et elle est en proportion inverse de la quatitité de fluoré 

et de chaux qui fait partie de la composition. En eflFet, 
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lorsque la quantité de fluoré et de chaux est plus conri-* 
dérable , la pesaDteur spécifique est plus faible. 

y. La présence du fluoré parait entraîner néoeasai- 
rement la présence de la chaux , et réciproquement ; car, 
dans toutes les variétés de phosphate de plomb brun que 
nous avons soumises à l'analyse, celles où nous avons 
obtenu du fluoré nous ont donné de la chaux , et par* 
tout où nous avons trouvé de la chaux , nous avons 
constaté la présence du fluoré. Cette diservation m^a 
porté à admettre gue le fluoré était en combinaison avee 
de la chaux , et , diaprés cette supposition , a ne consi-» 
dérer. comme cpmbinée avec l'acide phosphorique que 
la quantité de chaux excédant celle qui devait être en 
combinaison av^ 1^ fluoré. 

YJ. Toutes les vip^étés de phoéphates de plomb hràns 
sont absolument exemptes ii acide arsénique. 

IX. Le chlore est isomorphe au fluoré , et toxide 
de plomb à la chaux. 

Les résultats des analyses précédentes ne parais^ 
sent pas être tout-à-fi^it sans intérêt pour la chimie en 
général. Il en résulte en outre une nouvelle preuve , 
que Toxide de plomb et la èfaaux sont isomorphes. 
M. Mitscherlich a le premier conclu ce fait , de robser- 
vation du carbonate de plomb et de Tarragonite ; depuis, 
M. Heeren ^ reconnu Tisomorphie de rhyposulfate de 
plomb et, de Thyposulfate de charux; M. Gustave Rose 
celle du phosphate de plomb vert et de l'apatite; enfin 
M. Levy a découvert celle du tungstate dé plomb 'et dtu 

T. Xl.VIII. 11 
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tmigttale de chaux. Les recherches prëcédemes en four- 
lussent un cinîqlii^e eicemple. 

JL'malyse suivante , que j^tii eu occasion de faire 
après «rmr U^tiûmé les pfécédentes , m'a para, mérîtet 
4!;faMre'iukea^ausedes rapports quMIe a avec elles. 

Analyse de rffedyphan. 

M4 BMiâhaupt 'A donné t^écettiiileiit le nom fhetfy'^ 
fjban. k im nainéral qui se fiM>uve a .LongbarhihyttdH 
eii:;Suèdie^ iiveci da grenat bruûàtre et du manganèse 
«OUge stlihieiif ^<t idonè la; descdptioft Héti publiée dans 
fe,dQ«l^èiito«Bhiep du Allgem^ine jMtiiàl derChémie^ 
par M. Schweigger-Seîdel , tome m ,' i«So. Ce minéral 
faiifKiDlie dç foardre dos spaths, diaprés le ststème de 
M. Breithattplk^ elde Totdr^des barytes danslesystèiâe 
de M. Mohs. Il est d'un blanc grisâtre ^ translucide , 
d'un éclat adamantin, passi^nt quelquefois à réçUt gpB|». 
On ne i^a trouvé jusqu ici ^Q^en inasses qui paraissent 
traversées de beaucoup de fentes. Sa. dureté tient le 
milieu entre celles du carbonate et du fluate de chaux • 

A*) Ijieùherches prèlitnindit'es. 

Cp ^^t^l fQod ^u ^çM^meau en uo globule opaque:, 
ni^ polyé^^qve , et colore la flaimnedela lampe en 
blep. v^rd^tr^ » S^H^. exhaler aUQuue ôdenr. Lorsqti^on 
en loet un p^tit fragment dasa un globule fende, èe 
phqaphate de soude ^lisi qu'on 0QtKtiiii)i; de cha^ârâfer, du 
observe );m bopraouflbment et Lpdeut» de laeide-hyérd- 
^9<;î<¥W* Vn fvagP8|âQl fond» I sus lundbarJboù' donne 
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des globules àe plomb métallique, en dégageant une 
fumée blancbe et une odeur d^arsenic. Le résidu de cet 
essai est une scorie qui n^est pas réductible -dans la 
flamme Intérieure , mais dont la surface dévient polyé^ 
drique en tefroidissant. La recherche de Tacide fluorique 
a été fahe sur un ^amme , et répétée deuic fois sans en 
obtenir dMudices a Ce minéral se dissout avec facilité 
dans Tacide nitrique sans dégagement de gaz. La disso- 
lution, qui est incolore, est précipitée par le nitrate 
d^argent. Ce précipité , d*une couleur rouge , se dissout 
en^grande partie dans l'acide nitrique étendu d'eau 5 le 
résidu se colore en violet à la luniièré , et se dissout 
dans Tammoniaque caustique* Après avoir précipité ^ 
la solution , d'abord le plomb , et ensuite Tarsenic ^ par . 
un courant de gaz hvdrogène sulfuré , et avoir continué 
Taction de ce courant jusqu'à ce qu'il ne se forme plus 
aucun précipité , on a partagé la solution en deux par-i- 
ties i dans l'une on a versé du nitrate d'argent , ce qui 
a produit un précipité blimc qui , fondu au chalumeau ^ 
adonné uu |;lpi>ule polyédrique. A l'autre partie on a 
ajouté de l'acide sulfurlqkie , qui y a formé un préci- 
pité de sulfate de chaux.. L'iÉ)»late de potasse a donné 
également uu prâcipiié abondant. ' 

Recherchés quantitatwes. ^ 

(A) 3 grammes du riiihéral ayant été dissous à froid 
dâtiBl'acide ikitrique , là lîqueu'rétendue d'eau a été préci- 
pitée parlé nitrate d'argent. On a lavé j^ar l'eau ch^ud<; le 
chlorui^e d'a'rgent, dont le poids moyèrj, obtenu par, 4<;ux 
analysée parfaitement concordantes , a été trouvé de 
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tAfii'ii , ce qui correspond à 0^^06087 ou à as^oa^pour 
cent d^acidie muriatique dans le minéraj. 

(fi) Dans la Hqueur restante , agrès a voir. d'abord sé- 
para , au moyen de Taoîde hydrochlorîque , l'argent qui 
s'y trouvait eu excès , et avoir bien lavé le précipite ,0^ 
aïaît passer un courant de gaz hydrogène sulfuré , qu'on 
a continué jusqu'à ce qu'il cessât de former un précipité 
noir (i). Ensuite on a traité le sulfure par l'acide ni- 



(i) En précipitant le plûmb par le gaz hydrogène sul- 
furé, préparé avec du sulfure de fer factice et de l'acide 
liydi^ocblorique , j'ai obteuu, dans les analyses del'hedy* 
pbaii et du polyspLœrit , 4^s précipités d'une couleur cra^ 
mom. Ces précipités prenaient ensuite une couleur noire ; 
mais en ks séparant promptementde la liqueurpar filtra- 
tioUf ils gardaient leur couleur primitive. J'en ai soumis 
une petite quantité à l'influence de la lumière et de l'air 
pendant six semaines , sans avoir observé un changement 
-dans la couleur. On sait qu'en précipitant le plomb par le 
gaz hydrogène sulfuré , il se forme au commencement de 
l'opération des iprécipité» d'une couleur brun-rougeâtre , 
et que les précipités par les hépars présentent le même 
phénomèpe. Mais les couleurs de ces derniers précipités ne 
•ont pas du tout constante^^cjt diffèrent beaucoup d« celles 
que j'ai observées dan# mes précipités. Je ne sais pas en- 
core sous quelle circonstance ces précipités cramoisis se 
formant , mais il me semble que cel^ tient prihcipalement 
à la présence d'un excès d'acide hydrpchlprique d^»s la 
dissolution du plomb phosphaté. Ces précipités sont coip- 
posés de plomb et de soufre ; mais peut-être ce dernier s'y 
t^ouve-t-il dans unte proportion plus grande que dans la 
galène ? Je me suis bien assuré que ces précipités ne ctwirr 
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trique concentré pour le irans former en sijtatc. Oh eu^ 
a obtenu 2»,ô79§ qui contiennent i«,5i885=r:5a«,95 pour 
cent d oxide de plomb. 

((7) Alors j'aî précipîié Tarsenic par le même gaz que 
j'ai fkît passer par la dissolution jusqu'à ce qu'il ne 
se formât plus de précipité. Ensuite on a. chauffé la li- 
queur (i) , et on a fait i^epasser ce gaz ^ mais sans- effet «^ 
Le sûKure d'arsenic a été traité par Tacide nitrique bien 
concentré pour transformer Tarsenic et ïe soufre en 
acides. De la liqueur, j'ai précipité Pàcide sulfurique 
p»r lé chlorure de 'baritim. Le poid^ du sulfate de baryte 
m*â servi à calculer celui' de l'arsenfc du sulfure. J'en ai 



tenaient point d'arsenic y et quîls n'étaient pas la combi- 
naison basique de sulfure d*arsenic et de sulfure de pl»uib| 
laquelle présente à peu près la même couleur. J'ai obtenu 
également de ces précipités dans Tànalysc du polysphaerit , 
qui ne contient pas une trace d'9rseni'e. Je me propose de 
faire des expériences pour constater les circonstances spus^ 
iesqu elles ces précipités se forment. 

(i) En chauffant les liqueurs d'où l'arsenic avait été pré-- 
cipité par le gaz hydrogène sulfuré, j'ai îJenti souvent une 
odeur désagréable analogue à celle de l'ail ou du séléniuin. 
Gela m'a déterminé à rechercher si les diverses variétés de 
phosphates de plomb contenaient de Tacide sélénique, mais 
je n'ai pu en découvrir la moindre trace» Cette o^eur n*a-. 
vâit point' d'aaalogie avec celle que le gaz hydrogène im- 
par exhale; il seihble vraisemblable que cette odeur provient 
d'une combinaison gazeuze qui.se forii>e,^en ce que le gaz 
hydrogène , en échappant de la liqueur, dissout du suW 
fure d'arsenic ou de l'arsenic. 
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obtena o*,44^4 4^^ ^^ combinent avec o^^ni'] d*oxîgèiie 
et forment 0*96834 ou aa^^S pour cent d^i^ide arse- 
nique. 

(Z)) On a ensuite lyouté de Talcooi dans ta li(]ueur 
' provenant de Topération précédente, et la chaux qu^elle 
contenait a été dosée par Tacide sulfurique» On a ob- 
tenu 1^,07,6'] de sulfate de chauit^ calciné qui correspon- 
dront à 0^,4^102 ou 14*^034 pour cent de chs^ux pure 
contenue dans ce minéral. 

Les quantités de chlore y de plomb», d'acidfï arseipque 
et de chaux contenues dans ce minéral f^ai^t été 4<^ées 
par deux analyses avec le plus çrand sqin , ou ^ déter**^ 
miné celle de Tacide phospfaorique par différence. 

Voici les résultats de deux analyses faites sur 3 gr. 
à'he^phan : 



iS5885o 


oxidede p}omb; 


c),o6o87 


acide mnriatique; 


Q^^^lÇ^ 


cUîiux ; 


Q ,6834p 


acide arsenique ; 


,^4^^^ 


acide phosphorique et perte. 



3 ,00000 

L'hedyphan est donc coiipiposé , sur 100 partie^ , de ; 

52<,g5o oxide de plomb; 

a ,039 acide muriatique; 

X 4*034 chaux; 

22 ,780 acide arsenique^ 

8 ,207 acide phosphorique et perte. 

loo ,000 
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O» de : 

10^,289 chlorure de ploinb ^ 

60,100 80us-arseniale de pluinb f 

1 2 ,980 sotts^arseuiale de chai^x ^ 

1 5 ,5 10 sous^phosphate de chaux ; 

i ,iai perte. 



GeHe eompdsMion s'tfcoorde asses bidtt âteo la forinuleJ 



Pb 



1 €a P: 



Les résultais de Tanalyse. de rhedyphf^a sont ea har^^ 
DOkonie avec les rakonjqej^oLens que noi^^ iiou« sommev 
permis de faire à la fin des recherches sur diverses^^Ya- 
riëtés de phosphate de plomb brunt L'hedvpb^n foFme> 
u^ composé défini qu'on n avait pas edcore observa' dans 
le règne minéral, mais dont Texistetiçe pouvait élte 
pressentie, deptiis qu'on connaît Tis^worpbiMfte de» 
substances qui .le composent. L'hedypban eatâsomopphe 
à Taj^tite et aux .phosph^u^s 4® j>lomt^ veit.Ai .l^ii.,:et 
il parait que ce minéral forxne uc^.^cor^e^de pass^ige dHiéq 
espèce minéralo^quç (^$^,|iue. aiutre. Il devient ijaésto 
difficile de.^fr les limites, de ch^qne ef pè^ ^ sans i^in 
arbitrairement^ pu sans :donneigun<| .glande. ei^lettâÎQilrft 
l'idée qu'on se forme de l'espèce mipiéralc^quQ et sunsv 
élever àr des espèces .partiçu)ièrie^ ^, k,m^^A-^^o»'^àiSSéf\ 
rence légère, plusieius^^desi minéraux. dout l'^naljpsé a* 
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été Tobjet du présent Mémoire , lesquels sont entre eux 
dans la relation la plos intime. Mais aussi celui qui vou- 
drait essayer cette séparation trouvera de grandes diffi- 
cultés pour fixer les espèces d'une manière convenable. 
Les divers pbospbates de plomb verts ^£Fèrent essentiel- 
lement par leur pesanteur spécifique et par leur nature 
cbimique des pbospbates de plomb bruns f tuais entre 
ces derniers il y a encore des différences tant d«DS leurs 
caractères extérieurs que dans lei^r composition , et leur 
pesaqteur spécifique t. comme le fait voir le. tableau pré- 
senté^ ci-dessus , ^ncipalement entre le polySpbœrit et 
le phos|)bate de pilomb d^ Poùllaouen. On observe des 
passages du premier jusj^uViu dernier.- Nous croyons , 
d'après cela , qu'il serait iVès-difficite d'opérer une sépa- 
ration des diverses variétés de phospbate ou d'arseniate 
de plomb en espèces particulières , ou que les différences 
qu on observe dai^s leurtf caractères niitiéralogiques sont , 
dans^quelques variétés ; trop Taibles , et même trop peu 
constantes. -Si Ton voulait opéfçr de la même mianière 
pour les variétés des autres espèces minera logiques , et 
admettre qu'une légère différence dans les angles , dans 
la pesanteur spécifique , dans la dureté, et même dans 
la nature obrmique est une raison suffisante pour séparer 
d'une espèce plusieurs variétés , en en formant une es- 
pèce distincte « le nombre dés espèces croîtrait considé- 
rablemient ^ à mesure des progrès dés t^cherchés miné- 
ralpgiqnes. Un, résultat important de la découverte des 
substitutions isomorphA des corps Cristallisés est de 
nous faire apprécier par ces substitutions l'intime rap- 
port «qui existe entre les diverses espèces minéral(^iques 
qu'on a créées dans ces derniers temps et de nous faire 
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reronnaltre qu'on peut ]e8 réunir en groupes ou en fa- 
milles* L'identité de Fespèce mînéralogique est une 
conséquence de risomorphisme. En appelant substances 
isomorphes celles dont les combinaisons ont des formes 
de criatalUsatîoii et des dai^actères essentiels semblables j 
\e$ espèces minéralogiques seront ces sections ou ces 
groupes du système minéralogique, dans lesquels la forme 
et les caractèi*es essentiels des divers minéraux qu'ils 
comprennent ont de la ressemblance. Lorsque* Fobser- 
vaiion de différenoes essentielles constantes , dans les 
caractères., conduit à séparer ufi minéral de l'espèce 
mîpénilogîque à laquelle il appartenait jusqu'à présent, 
et a en former une espèce particulière , la loi des sub« 
stitutions isomorphes ne s'opposera pas à cette sépara- 
tion, tont au contraire elle la confirmera ; car il résulte 
de l'expérience que l'analogie des caractères extérieurs 
est proportionnée k l'analogie de la nature chimique et 
à celle des molécules intégrantes, sinon dans le cas où le 
dimorphisme de combinaisons' identiques fouriiit des 
résuluis 4Mnitrairea. 



Recherchas sur la JJqlieur des Hollandais y 

¥àM. M. 'J\ DlTMtAS. 



La nature de la liqueur des Hollandais paraissait établie 
^UT des expérieiiçes si décisives, qu'il ne s^^it venu à la 
pensée d'aucua chimiste d'cA faire î'anaiysie, si M« Mo-t 
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rin , jeune chimiste de Genève, n'ai^it éin» à dinirS^je» 
des idées fort singulières dans ud MéiiÉoire féoént^ 

Sans reiBQDter plus haut qu le liiivàil dto MM. Rdri^ 
quel et CoJi^ ,. je vais rfq^ler )es4}vord fiaûts^'étnr léfs- 
quels Topinion des cbimiftles était ftaaéQ i«latiir«ÉièM à 
ce produit. Les rechordMa de MAI* fiûbGi}«(« et C^k 
^ont mis hors de doute : 

1^. Que la liquAir des HolUiiiiaîa est »le produit de 
l'action 4u chlore sur Thydrogène bioarboné^ 

2®. Que ces deux cocps réâgplsseBt également hvenr 
r un» sur Tautrc, qu'ils soient seea ou tmmhfes ; 

3^. Que la liqueur des HoUandaîs qui en résulte^ itat 
renferme pas d*oxigànérmais séulieniieBi diir^thlorè^ du: 
carbone et de Fliydrogène* 

Us ne parvinrent pasà fisîei: les propordons^ felàbves- 
de ces trois corps y les méthodes d'analyse connues au- 
jourd'hui o'étajxt pas encore d'un usage fiiioiiKer aux 
chimistes.^ 

M. Gay-^Lussac, peu: de tQvtps-apriS) détarânisa la 
densité de la vapeur de la liqueur de» Hôilandéls. Le 
nombre auquel, il parvint étant exactement la somme 
des densités du chlore et de ^hydrogène carboné , il pa- 
rut évident à tous les chimistes que ce liquide deyaitètre 
formé d&'X0)iià«e».égau« «âedktlDié «f« d'hydh^ène bi- 
carboné. 

Ces conclusions furent QO^€nné(M par une analyse 
directe faite par M. Deapretz. Les détails dç celle-ci 
n'ont jamais été publiés , mais l'auteur dit qu'en se ser- 
vant de roxidte'dé-eurrre, il s'est assuré que la compo- 
sition) 4e« la liqueur des Rol1ai;tdais est telle qu^on Tavait 
adittised a^rès hf-densiflé de sa vapeur. 
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Depuis ceUe époque, divers eluim$tes ont étadié 
les réactions âc^.ce liquide, ei se fiosni^ seriris de sa 
ccMnposition pour. éUtblir dea calpi^U qui se. sont trouvés 
d'accord avec Vexpérieuc^e* JMnai 4/ M* Fandoy, <j|tiini4 
il (^écpuyrfi.les x^hlocqref de carlnjAe^, n^bdsita poiut i 
calculer la cozifpD^tîoi^ an cU^«iire si^itide y d'après celle 
de la liqueur desHollaudMs qi^JeJui. avait fourni. L*a- 
nalpe;,de. c^, çhV^m^q sVqoQrdant avec le calcul syà- 
tbéûque , peu^ s^ry^r à cp^^meTt ^t de la maniftre la 
plu^ sure, I^ résultat de Ts^nalyse de<. la Kqueu# de^Hoi- 
landais elle-même. M. Piaff, dernièrement, par un'e ob- 
servation très-Gurîeu$e, étant parvenu à transformer la 
liqueur des Hollandais en ëtlier âcétfque soumis Tinfluence 
de Teau et de la lumière solaùre> est venu offrir une 
doubtle coafirmadon de la précision de cette analyse et 
de celle de Téther acétique lui-m^e 7{ûe nous avons 
faite M. Boullay et moi. 

On voit par ce résumé , que ^si la composition de la 
liqvieur des I}olla||daia ei»t ticmt autre qweesUe qm'on a 
admise jusquMci, il faut supposer 1^ que la densité de 
sa vapeur prise par M- Gay-Lnésae est inmacte ya^ que 
Tanalyse faite par M^ Desprots Test égal^ooent; 3^ que 
l'apalyse du.chlpr^re de parboue faite par M. Faraday 
Vestr aussi ^4^ et enfin qu'^ien. osl de mèÉne de l'analyse 
de Téther acé;îqué faite pai? M: BouUay et moi^ . 

On v^ijt pj^t qud.cbçnKMX ..détoucarf jé^.toe*troi»ne>int^ 
ressé dai^p une quftsUoQ: qiui, au preuMff abovd, ne se 
rattache en; riei^ è wes.jfecherehest prérfdenli^s* Les ré- 
sultais de i|t)S ap^ljrses des éthera ote été asees^remaoïpMH 
)>les pour que je n'aie pas dû négliger l'eïailpien d'sm 
porps^ dont la cQRipasiti^n peutisecvir à les. vérifier :et à 
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ks confirmer d'une manière aussi simjple qu'élégante. 

Cesi loDg-temps après que les rechierches précédem- 
ment éouoiérées ont été faites et classées dans Ta science, 
que ML Moirin est venu ,' dans un mémoire ^fés-détaillé, 
établir que la composition de là liqueur des Holtandais 
dditéireTeprésentéd par «ne formule breii difiërentê de 
celléqîie.roh a admise jui^qu'iei. ^' 

En eSstj diaprés lui, cette 'liqueur serait formée 
del cUorure de carbone t:ifRi k de rbydrogène bicarboné^ 
o'est-è^rede C« CA" 4"'^^ ^ 5 c® q^^ ferait en poids. 

C^ = 3oi,a ou bien ,38,4 carixme. 
jH^ == 37,5 ' 4j8 hydrogène 

C/i'= 442,0 * 56,8 chlore 



780,7 100,0 

Pour admettre eelte composition , il s^appuie sur T»- 
nalyse de la liqueur faite par l'antien procédé de la dé- 
compositipu^par le feu. Entre dés mains habiles, ce pro- 
cédé, 'tout difficile qu'il soit à manier , peut donner de 
boas résultats, mais on a généralement renoncé à s^en 
servir, aujourd'hui que la sience en possède de plus sûrs. 
M. Morin se fonde en outre sur une observation qui lui 
est propre* D'après lui , le chlore , en ' agissant sur Thy- 
drogène bicarboné, donne naissance à de Tacide hydro- 
chloriqAe. Il entre dans U liqueur et dans Tacide des 
quantitéa égales de chlore. Ge dernier résultat est en 
contradic^pn manifeste avec une obser^^^ion de M. Fa- 
vaday, qui a été foîto dans des circonstances plus favora- 
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l)les. Ce célèbre cbiifiistea découvertun iodure dliy- 
drogène carboné correspondant à la liquenr de» Hollan- 
dais par sa composition. Cet^ matière se produit en 
mettant, an soleil» Tiode en contact avec Tbydrogène 
bi-carbèné , et elle se forme par Tunion pure et simple 
de Tiode avec Tbydrogène bicapboné, sans apparition 
d'àci4c bydriodique* 

JjB. supposition faite par M. Morin blesse donc tous 
les faits et toutes' les analogies^ Mais de tels motifs ne 
pouvaient suffire pour la fair^ rijeter, et j^ai dû recourir 
à des expériences directes. 

Pour préparer la liqueur des Hollandais, j^ai fait arri- 
yer, comme à Tordinaire , du chlore et de Ffaydrogene 
bicarboné dans un grand ballon , en ayant soin que ce 
dernier gaz fut en excès. La liqueur obtenue, déponil« 
lée diacide par quelques lavi^es, a été rectifiée au bain 
marie sur du chlorure de calcium; on Ta fait bouiUir 
ensuite jusqu^à ce ^que son point d'ébullition soît devenu 
fixe. C'est dans cet état qu'on Ta soumise à Tanalyse. 

Pour déterminer le carbone , je mê^ suis, servi de 
Toxide de cuivre , mais je n*ai pas tardé à m'apercevoir* 
que la décomposition était incomplète» De toutes les 
snbsunces que j'ai eu Focca^ion d'^alyser ainsi , c'eat 
celle qui offre le pl^us de résistance à I4 combustion. 
MM. Rohiquet et Colin avaient déjà fa& la même re^ 
marque, ce qui les avait empèattés; d'en faire ranalyse. 
Pour la brûler, j'ai été forcé 4e diriger sa vi^ur au tra-^ 
vers d^uxie longue colonne d'oi^ide de cuivre entremêlé 
de tournure dp (Suivre grillée et chauffée au rouge bien 
décidé. J'enveloppe le tube,, qui iloit être en verre veriy ^ 
d^Ùne feuille de clinquant pour i^pècher sa déforma-* 
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lioti; iiforf la «comliQSttoii se fait très-bien, et \eh gaz 
scoït sans odevr. 

0>i9t de liqueur dès Hollandais ontibutni 58 cm. cb. 
degaz eai^bottiqttehttmideft i^^etx>,^7a. 

loa fiartîes de tkf^éui^ contierinent donc 1^/^.6 de car- 
bone y et noÊL pas $9 cqtome l'admet M. Morin. 

Ce résultat a été confirmé par des épreuves si multi- 
pliées, qu'il tie peut restei* le moindre doute à son sujet. 

Pourdétennitter le cMore, j'ai pris le tube oti s^était 
opérée la décomposition par Toxide de cuivre , et je Ta! 
pulvérisé. La poudre ayant bonilK'avcc utiè dissolution 
de carbonate de soude k plusieurs reprises , on Ta jetée 
9ttr un filtre. La liqueur ainsi obtenue' devant contèiiii* 
tout le chlore à l'état de tel marin , on Fa évaporée pour 
h pooœntrer. Après l'avoir sursaturée d'acîde nitrique,' 
on Ta précipitée par le^ nitrate^ d'argent; Le chlorure' 
d'argenil obtenu a été pesé après avoir été fondu. 

04*87 de liqueui» des Hollândats ainsi trakée,' ont 
fourni' 0^543 dcr chlorure d'argent. ^ 

100 parties de liquetii^ contieunem doue 7^,0 de 
cUoM^ einoti point 56 comité Tadmec Mi Morîn. 

.D'«ill«ur$ ' dans les^ essais très-nombreux faits à ce 
sttiet^.eti a toujonns trouvé le chlore et le carbone dans 
le^aippom d« t ^al^. à' i Atolncs , ef tion dans celui de i à 
4 quimsulte &&• U ^màle* de M. Morin. 'Que hi com- 
bustSaw fût ôttf ifon eotnj^te,' le rapport 'du chlore ail 
carboiM: a cojuyours été le' même. 

La 4éiermkiaMon de Fbjrdrogène offrait de telles dif- 
ficultés^ que j'ai dû rewmcer au procédé de rbxîde dé 
cuivre;. Je voyais arriter en- effet à une déterminatioii^ 
• rigMtmhxse, car la pfésence d'un o^ deux centièmes 
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'â%]pâvdg^ne 40'{Au$ ou de moins ]poavaiént avoir une 
^grande iaiporuiiEiQe $tir Fensembledes résultats. Heurea- 
sèment <fne j^ai observé nne réaction de la liqueur des 
Hollandais qui permet en quelques minutes dW faire 
une lusaifse complète et aussi rigoureuse que ^analyse 
d^Teau* 

En effet, mise ^n contact à froid avec le potassium , la 
liqueur des {Icdlandais exerce peu d^action sur ce corps 
au premier instant. Mais bientôt on voit paraître des 
buUes gazeuses dont le nombre et le volume vont tou- 
' jicmffs croissant^ enfin la liqueur s'échauffe, le potassium 
entre en fusion, la réaction devient assez vive, et tout 
le potassium disparaît. Une poudre blanche remplace le 
métal. C'est du chlorure de potassium qui n'exerce pas 
la moîadre réaction alcaline sur les papiers y ce qui con- 
firme ro}>servation de MM. Colin et Hobiquet sur Fab- 
sence de Voxigènedans cette liqueur. Le gaz dégasé est 
die Thydrogène bicarboné pur. 

Oh voit aisément que pottr faire l'analyse de la li- 
queur des Hollandais , il suffit de comparer l'actioti de 
volumes égaux de potassium s^ Veasa et sur la liqueur 
elle-même. 

J'ai emplû;yé des masses de potassium qui, mises en 
^contact avec l'eau, donnaient nj mesures de gaz hy- 
drogène. 

Avec la liqueur des Hollandais , j'ai obtenu,: 

)' 27 de gaz hydrogène bicarbpué* 

a6,5 id, ^ 

!i8 id. 



Digitized 



by Google 



( »9> ) 

Pour faire l'expérience, je place la liquear dans nû 
tube flTur le mercure , j'y fais arriver le globule de potas- 
sium , et je chauffe doucement jusqu'à ce que tout le 
potassium ait disparu. 

n est clair que le potassium dégage de la liqueur des 
Hollandais, en formant du chlorure de potassium, un 
volume d'hydrogène bicarbopé égal à celui de l'hydro- 
gène qu'il dégage de l'eau. D'où il réçulte que le potas- 
sium qui, en agissant sur l'eau, prend un volume d'oxj-^ 
gène et en dégage deux d'hydrogène , prend en agissant 
sur la liqueur des Hollandais a volumes.de chlore pour 
2 volumes d'hydrogène carboné qu'il mç^ en liberté.. La 
liqueur est donc formée de volumes égaux de .chlore et 
d'hydrogène bicarboné. 

Le potassium fait donc l'analyse complète de la li* 
queur ; mais si on veut ne considérer cet agent que 
comme un moyen de déterminer l'hydrogène , il peut 
servir à prouver que l'hydrogène et le carbone y sont à 
volumes égaux. Ce irésultat, joint aux précédena, donne* 
rait ainsi : 

I. Carbone ^4^6 

Hydrogène 4^^ 
Chlore ' 7^,0 * 

— n - I ■ 

ioi,7 

En calculant la composition de cette substance d'api*ès 
la supposition admise qu'elle est formée de chlore et 
dliydrogène bicarboné à volumes égaux , on trouve : 
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CarboBe %é^fi 

Hydrogène 4«i 

Chlore 71,3 



ioo«o 



La liqtteiir de9 tloUandais résulte donc dé l'unidii 
pure et simple àd cUore avec Tliydrogène bicarboiiÀ. 
Ces deux gaï se combinent à volumes égaux ainsi qu'on 
Tavait admis. 

' Reste, à expliquer la production d'acide hydrochlori* 
t{ue qui accompagoe toiqours la formation de cette li* 
xpeùr. A cet égard, j^ai entrepris quelques essais, et 
j*ai totyôurs vu de Facide hydroehlorique se produire 
en quantité très-notable dans quelque proportion qu'on 
ait mélangé les deux gaz. La remarque de M. Morin est 
donc juste ^ mais tandis qu'il regarde ce phénomène 
coâime fondamental i les observations qui ppécèdeût et 
celles que je vais énumérqr me font penser iqu'il est ac- 
cidentel. 

JTai préparé du chlore et de Thydrogène bicarbcmé 
très'^pur Tun et Tautre. J'ai mesuré le chlore sur l'eau 
dans une longue éprouvette graduée; d^autré part, j'ai 
mesuré du gaz hydrogène bicarboné , et je l'ai fait pas- 
ser dans l'éprouvette à clilore. L'eau est toujours'deve- 
nue très-acide, quoique Thydrogène carboné eût été 
long-temps en conuct avec de la pousse, quoique j'eusse 
pris soin , dans qtielques-uns des essais , de rendre Feau 
légèremenalcal ine avant l'expérience. En examinant 
avec attention l'éprouvette qui contieùt le mélange , on 
Toit en effet qu'à mesure que l'eau i^ient atteindre les 
T. xLvni. t3 
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bulles de liqueur déposées sur ses prois , elle dissout 

quelque chose qui ^U rend Hdàetfé^Me pour la faire cou* 

' 1er en stries visibles encore>è'iiiie profondeur de prës 

d'un pouce. «.17 

Quand le méTangè contient un excès de chlore , la li- 
queur produite est fortement colorée en jaune; iimll: elle 
^e d^4p9hj^P fapi4e.|nç»l^ «ojrts l'eau» fVn.volftme d^hjdro- 
gène car^pné en ab^çrbe bien p]t^ d*iin.4e i:blare«. ce 
gpiprouyp qyÇil s'^stpfodnît.dtt icblof;ure de carbcpç^ et 
par conséquent de Tacide hydrochlorique. D^s. pl^é&o- 
tD^iies afialftguqs.se présexilçntf. qii^ind le ^s hydrogène 
cprJUoné ff^i.^n,e;f£è% relatîy^iDent.au cl4çre, si roo^se 
ppnteote de i^^^o^l. d'un cpnp Ifes deusc £9^. Seul^ 
n^pt , la liqueiir obtenue e^t tout^'faitjî|içolore.. Vpici 
qi^^u^, rf^st^ltats de ce genre : .^ 



hîlore. ' ' ' 'Hycirog. carb. 


Bésidu. Rapport du clilore 

•à 1% dr. «irf k 

$D |i]rdr.« «Mb. to^vaS^. 


a35 a35 


65 id. 


100 : pp , 
190 : 73- 


^55 a55 


40 id. 


iôo : «4 


aèo- 'Vf$ • 


|9S cMdrè 


tito t ^ 



Pans tovis .ces essais ^ la température du gaz s*élève 
beaucoup. J'ai essayé de maintenir Tépirouvetie squs 
J'eau pendaiit la réactioi| pour voijr si Ja combinaison i|e* 
rait plus nette dans ce. c^s; mais le résultat a été le 
même , ç^est-irdire que 100 de chlore. ont disparu ayec 
80 d*hydrQgène carboné environ* On pouri;ait pensfir 
que le. objlore est dissous par. Teau , mais je ne le çjrois 
pa^!^, Cojfme. oapi^agite point Teau avec laquelle il est en 
coptactf, il; ,c^t iiV^iAe fie ç'a^siirer que mèq)e après un 
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l«mpt pltu que double que eeltti qn'exige rexpërience , 
Tabsorption n'est |mis seii9ible> on très*loin du moins de 
représenter le chlore disparu. Du reste , les expériences 
suivantes prouvent qu^ la dispârution dNine partie dû 
ehlore tient à une atitre cause. 

Réfléehissantque le chlorure dv miboiie ne se forme 
pas en vertu de Taction directe du chlore surriiydrogène 
caiiboné, mais bien par la réaction du chlore sur la li- 
queur des Hollandais éUe^mème, je fus conduit h en con- 
dure que les deux gaz se combineraient en rapport con« 
venable, ai je pourrais empêcher la liqueui'de se Xrovi^ét 
&k oontaict avec un excès de chlore. Je'6s donc Vexpé- 
rienoe d'une antre tnanière. 

Je pris 370 eent. cub; d^hydrogène carboné que je fis 
paseer dams une clothe contenant z^o q^nt. cub. de 
oklore. Lorsque le mâange fut décoloré , je le fis passer 
dans «me antre cloche contenant i45 <3entîm. cub. de 
dilore, puis ààn% une troisième où j'en avais mis 80 cm. 
cab.9 enfin, dans une quatrième où s'en trouvaient i35 
centim. cub.*, j'obtins un résidu de lao céntim. cub. de 
chlore entièrement absorbablepar l'eaa , sauf quelques 
traces d'air. , 

370 cm; cb. d'hydrogène earboné s'étaient donc com- 
binés a:vec 36o cm. cb. dechlo^. 

Ge qur approche autant qu'il est nécessaire du résul» 
tÊt qui est indiqué par l'analyse. 

J'ai voulu examiner i'aetion des gaz secs l'un ^ur Tan* 
txe* Pour cela ^ j'ai rempii de chlore 4^ un petit ballon 
d^ verre dans lequel j'ai fait ensuiite un vide partiel. J'y 
ai £iic passer de l'hydrogène carboné également sec. Les 
deux gaz ont paru d'abord ne point agir l'un sur l'autre ; 
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"mais aubottt.de quelque temps, le ballon s^eatëcbaufie, 
tout comme cela a lieu avec les gaz humides, la liqueur 
s'est produite en abondance, et a ruisselé sur les parois 
du ballon. En ouvrant celui-ci après, son refroidissement 
et quand la réaction a paru terminée , Tair y est rentré 
sans produire le plus léger nuage. Il ne s'était donc pas 
formé d'acide hydrochlorique. 

Quoi qu'il en soit des phénomènes variés et accidentels 
qui peuvent accompagner la formation de la liqueur des 
Hollandais, il est certain q^e c'est un composé de chlore 
et d'hydrogène bicarboné i volumes égaux. Deux voln* 
mes de ces gas se condensent en un par la combinaison. 
C'est le résultat auquel conduit la densité de la vapeur de 
la liqueur des Hollandais observée, par M. Oay-'Lussac. 
ht nombre q^i l'exprime, d'après ce célèbre physicien, 
est 3,448. Dans une expérience qui avait surtout pour 
objet de constater l'identité du produit que j'analysais 
avec celui qu'il avait soumis à cette épreuve , j'ai trouvé 
3,46 pour la densité de sa vapeur. La densité calculée 

serait 3,4^'* 

i«a liqueur que j'ai analysée bout à 66* c, sous la 
pression de 6,76, 

On peut envisager la liqueur des Hollandais de plu- 
sieurs manières. On l'avait d*abord considérée comme 
un hydrocarbure de chlore , ou bien, dan» les principes 
deja nomenclature générale, comme un chlorure d'hy- 
drogène carboné. Mais les considérations qui engagoit 
beaucov^p de chimistes à rejeter les chlonures d'oxides , 
les ont portés à chercher uki autre mpde de combinai- 
son, n leur a paru peu vraisemblable que le chlore pût 
s'unir à l'hydrogène bicarboné. 
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M« Thenard a admis, il y a long-tempâ, qu^oii pèur^ 
vait prendre- à Thydrogèue bicarboné la moitié de son 
hydrogène poup former de Tàcide faydrochlorique ^ et 
alors Iei:est&des éléofens constituerait de Phydrogène 
quadricarboné. On aurait ainsi 

Ch n + O H^ 

L^expërienoe ^récente de M. Pfaff s^aeoorde peu airec 
cette manière de toit. On concevrait diffiefllpei^^ ^^ 
Visrtu. de quelle force cet éther agit, sur Teau pouf pro- 
duire de Téther acétique en abandonnant son acide 
bydrocfalorique.. 

RemarquiMia en ^utre que pour, saiiefaire aux résttl«- 
tais que vient de m^offrir Taction du potassium sur la 1^ 
queur dea Hollandais,, il faudrait admettre que lliydro- 
gèue de Facide hydrochlc»ique se combine au moment 
de la réaction avec Thydrogèue quadricarboné pour le - 
ramener à l'état d'bydrogèue bicarboné; hypothèse peu. 
vaisemblable. 

On pourrait envisager Ja liqueur des Hollandais- 
comme une espèce particulière d'étfaer que je nommerais . 
étber chloracéiique. Je veux dire qu'en concevant le 
chlore combiné avec une partie de Fhydrogène carboné 
de manière à former un acide correspondant à l'acide 
acétique , le reste se. trouvera précisément dans les pror 
portions convenables pour éthérifier cet acide. La for- 
mule du composé serait alors : 

Celle de l'éther acétique pouvant être i*epréséntée par 
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en considérant l'acide acétique hydraté comme un 1^- 
dracide. Bien que rex|^rience de M. Pfaff s'accorde arec 
cette manière de voir, elle n'est pas décisive , et il fau* 
drait itfokr Tacidé que .je suppose pour que la foroiulie 
put être admise. 

En définitive^ si l'analyse de k liqueur des Hollandais 
ne laisse plus dMncertitade ^ le mode d'union de ses élé- 
m«ns appellfi eucore de nouvelles etpéHencé^. 

Va40l^ du chlore sur l'alcool m'a offert des phéno* 
mènes plus compliqués. Outt*e le liquide oléagitieuk 
d^è connu , j'en obtiens vitk aut^e qui parait tofut-à-fliit 
nouveau. Je ferai bientôt connakre les résultats que leur 
6«amen m'a fournis^; mais je puis assurer que M. Morin 
n\ pas été plus henreux à l'égard de cette liqùetà* qu'à 
r^rd de la liqueur dès Hollandais. 



ftechÈACnES surplusieuM Phénomènes calorifiques 
tfetfeprises au moyen du thermo-multipUcaieur^ 

Par mm. NpMti ET MeLLpni. 



Présèoté à rÂcadéuiie des Sciencea le 5 septembre i83i. -« Commisp' 
saires , MM. Ûulong 'et Àrago. ^ 



Lb thermo*multiplicateur est une espèce de thermo- 
scope, doiu la première idée est due à l'un d'entre nous 
qui en donna connaissance: au publie , l'année dernière , 
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(tAÉ" 'une Hôte însférée dan$ \n Bibliothèque ihiîv^tsclte 

• Ctt instrûmeiït , qui a reçu depuis des perfectibnue- 
cncds iitiportaris par nos sdns réoniâ, sert à décotxri^i^ 
coùàAè son tioitf I^dl^ile^ Uè phfs %(iblés kotifcës dé 
«hàièiiT. Potti' dVitiier ùàe'îdé^rdia son efxtrème séhsifeî- 
Uté; il ftOQS suffira de dire ^u'il é^t aflSscté pkr lacbà- 
tetir i^carellè dHtrie peniôniie pTàcëe à la distance de %S 
i%^pièii. •■■■'"'■ ■ ' 'j ■ 

Les principales pi^èias: qui* cbiïïpo&eQt lie thêtnid- 
mliMpticâtenr sont "i i' tiûe pilé Aèrriiô-élécmcfûe ^ 
^^ iià gàlraiibtfrèire ï ûé^xX aiguillear, spécialement dfes- 
finélàttjc éouraitiè ikériad-électrîqties. C^est le premier 
d«f deè'^àp|toféils c^tri conslâme vérfiaUement lé* torps^ 
thern^s^bpfqne ; le second set*t de 'silnple indicateur. 
La chaleur excite des courdils ëléctriqûeà dans là ptTè ^ 
ces ^;Oiir rans passent par âeu± fife inëtalliques qui joignent 
enfifenîMëietf dfeûxlaiiparefîk , ie t^nsmettent au galvancM- 
mètre, e|. agissent ^fc^r influcncft jiur. i Mgnillfl HimaïWér. 
en la faisant tourner autour de sa position naturelle 
d* équilibre d*une quantité plus ou moins grande ySel^on . 
Fintensité de la source calorifique. 

On.' sait que le calorique peut se transmettre immé- 
diatemëntd'un, corps ^ Tauti^e , ou se prppager à distance 
par ra^onnemeQ^r ^: ^e^ là dçqx,es|>ècçs. de rechejrçh?p 
thermpsçapi;e[ues .q\ti ^xîgei^ûit q}u^:uae une^pile pàr4c^:- 

$aifiik/^i3ktrerdasis tous lesxlétaUs de construQtiotii , nous 
DCfttSihMnkeriMis V pour le momcm , à>^néi<}uec Im pir^cau^ 
titm gikiéTûié qitfe Ton prend de ti^iudre air€c et» nqif .de 
fykmée Teailérieiir dei^ 'piles deàtinées aM: éitpéHevees^ du 
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t:alorique rayon^u t, et k raison en est facile i saisir lorsr> 
qu'on se rappelle la propriété bien connue que possèdent 
les surfacjçs noircies d'absorber les rajons calorifiques. 
Quant à la , chaleur qui se propage immédiatement de 
Tun à Tautre corps ^ il est évident que la couche de noir 
de fumée -serait nuisible à cause de soi^în^rfait^ coa<* 
ductiljMlUé : c^esl ppurquoi les pijles construites dans lo 
but d'apprécier la chaleur de contact dciveml! èti:eLdébar< 
rassées à leurs surfaces de toute substance étrange , et 
conserver leur brillant métalliqij^e. 

Il y avait quelques obstacles ^ vaincre dai^s.la confp* 
traction des piles pour le cah>^qm njoww^h Après 
plusieurs, essais , nous nous sommes arrêtés à U disposi* 
tion suivante , qui a été appliquée avec auccè$ ^ur phi« 
sieurs appareils semblables à celui qu# uouii ajrqna Thon-» 
neur de présenter à rinstitttt. . . 

. Dans cet instrument, la pile est composée de 38 élé-^ 
mens (i) d antimoine et de bismulh» 4^ forint prisma* 



( i) MM. Fourier et QËrsted avaient aunoncé que dans les 
piles thermo- électriques, Teifet augmentait avec le nombre 
dés élémens , mais diminuait presque dans la même pro* 
portion avec la longueur du circuit , de manière qu'on ne 
gagnait rien, ou très-peu de chose , en doublant ou en 
triplant le nombre des élémens, lorsqu'on leur conservait 
la même longueur [Annales de Chimie),' Soùs pensons 
que les expériences de ces deux illustres physiciens n'ont 
^lé ni assez variées ni assez exactes pour en déduire une 
ioi générale. Les premièf es; piles ^ construites dans l'idée 
d'apprécier le calorique de coptact, n'étaient formées 
que de six élémens ( Bibliaihègue unit^ersefle } : nous 
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tique apbtie a€i^ hh\ soudés ensemble alternative- 

meQi sous des angles. très^aigus, de manière i former 
ttoe phalne métallique continue, disposée en divers 
raâgs pemllMes , communiquant par leurs extrémités 
plna prodies. Les rangs sont de différentes longueurs \ 
afiftide les faire tenir dans un cercle MN qui les em- 
bmsse tous transversalement vers leur ligne mitoyenne; 
Il est prescpie inutile de diap que les élémens ne se tou- 
chent entre eux. que par les endroits soudés, et que ces 
pièces mét^^lUques sont électriquement isolées du cercle 
<pi les scpiûeut. 

Ail «mçyen de cette disposition , les soudures im- 
paiires^ i ^ 3, 5 , etc. , se trouvent toutes d'un même côlé , 
et dans un même plan parallèle à celui du cercle : elles 
Cprinent une àsSA faces ài^ la pile ; les soudures paires, % , 
4 s 6, feic, sont tournées du côté Opposé , et constituent 
la seconde face. ^ 

Ceux qui connaissent là nature des piles thermo- 
âkqtf'iqcies, et la manière de les mettre en activité, 
eoitcevrdnt immédiatement le jeu de Fappareil. Les 
conununicajtions avec le galvanomètre étant établies , si 
la température se maintient parfaitement égale des deux 
c6tés, leiA forces électromotrices^ ne changent pas, et 
riDdicaleurnedi^npje aucun signe de mouvement ; mais 



en avons sutcessivetneat pointé le nombre jusqu'à Sa dans 
les piles pour le 'calorique rayoUHaât, en maintenant 
toujours constante leur longueur^ et la sensibilité de nos 
appareils s'est sans cesse accrue d'une quantité notable à 
^^aqne nouvelle augmentation. 
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sHl am?« la motttdre vârialian. calorifique dam FltH» 
seule dos deux iavea, taudis <{oe l'autre ne aubh aiMiUii 
changement y on obtient aussitôt des eouraMs d^ëlemrievié 
qui parcourcoi le circuit mécallifue ^ «t fout défier 
pluaou «èûaa.raiguille dm ^Imuoimètre daan Fuir ou 
Tautre Ëens, ^tàon la force èi la natufe^'deila irarlattott 
thermométrique* 

Chaque câté de la pile p^l^ie «ne 0nT«lcrf^p« partkra- 
lière en tnélal^ dont, la forme cha|ig«'KVM4e^ genre d^ 
phénomènes calortfiqwes que V<>n êe prdpiôi^è dV^mkièf . 
Dans le cas ordinaire , où il s^agit de découvrir' )é^ petites^ 
ditférénees de lempéraiure qui existent entrée l'Alèio- 
splière«C les corps fort éloignés de l'Histruàient,. ÂUre^ 
des faces de lai pile est enltiit>ubée d'utreenvéltippé ccK 
nique R qui ftiit l'office de péflecteum ; Uautf#^>orte un 
inbe cylindrique 7*. Chaque appendice 'cfSf muni -dfun. 
couvercle afin de pouvoir le fermer ou- FoU¥rf» à 
voloMé, ' ' * ''' 

Une làgei vifc ^fixéc sur te t^ttie dansHine^Ar^nionx 
perpeudieiilafre iMix élémens sert k -étàl^ir i^ppareit' 
sur un support qui peut le faire tourner dausiit^Us les- 
sens. De Tautre eèté du oerdie où tvouv^ deux |Msrites 
chevilles {/^ C^ légèren^nt coniques*, eHes sont 'Soudées 
iutérieurommt auor êsrtrdmités de hH|Hlè. ^ ' * '^' ' 

Pour mettre Tinstrument en activité , on n'a qu'à in« 
^rocTulrë cVaquè ctevîire dans line des clés à ouverture 
conique F, F' fixées aux bouts des fi^s q^i seryen^ à. éta- 
blir les communications avec Içi gaLvanomèpçe. 

C'est avec des apparei^.dç cette ;ciatuï:e que iiou^ avons 
entrepris les rechqrch^s thermosoopiques dont nous 
allons présenter l'ensemble ^ immu réirar vaut lim émmet. 
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Im déUiliB ^articuiters d« <4iâique eicpérieuee logique 
notre travail aura pins lom les développexneHs dôttt il 
€êi siMeepiîble* 

Expériences comparatwêB sût tn Sensibilité du 
themuhfnultiplieatent et des ihermoscopes. 

La ]»raiiièreoblifati<m qtie nous im^âit là décou- 
verte du tb«)hm«>^multfplieateur 'était une cotnpâtâîèou 
exaete» faire efttre la «ekiaiiriKié du nouvel a^pàteîl 
AliennoscopiquQ et celle de>s dttet^ ipstrumens dti 'mèm^ 
genre employée josqu'À ce jour dans les cabinets de 
physique. Nous avons en effet disposé plusieurs é^pé- 
rienoes comparatives qm toutes ont tournée Tavkhtage 
du tkemio-innltTplicatëttr \ mais il nous faut avouèï* que 
cesek{lërienees^e «ont pas entièrement décisives à^ëihise 
du fNïtlt nombre'et de Vimperféctîto des fnstiruinenB qui 
se trouvaient à notre disposition. Il serait donc superflu 
d'exposer nos obsel*vations k cet égard ^ cependant nous 
ne ficraTOUs passer sotM silence une remarque importante 
a«ir U«s itiiperfection qui existe dans tous les anciens 
appareils tk^rmoscopiques , imperfection qui les rend 
quelquefois tout-à-fait inutiles. 

Quand on expose une lame déferre au soldl, oà à 
tO>nte autk^ source de chaleur, les rayons caloriâquë!^ qui 
loud>«tot sur sa face antérieure se divisent éi^ delâx pat- 
çi^ 1 l\ine péAètfe instanuiiéttent dans la substance 
l^éÉiie d«i verre, et ta traverse sous fottee rayonnante ; 
l'amie s'irrrète d*abord dans )es premières couches , s*y 
accumule successivement jusqu'à ce qu'elle ait aéquis un 
eertnin degré de force , et se propage ensuite de pi^oehe 
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^n procbe jusqu'à la surface poalécieure? Il est hiem 
projeté , par les is^péricnces de Laroche , que la première 
partie est d'autant plus petite, par rapport à la seconde^ 
que la température de la source calorifique est moins 
élevée ; d'où il résulte, évidemment que , si , les rayons 
proviennent d'une source très-faible , leur passage im* 
médiat à travers le verre devient sensiblement nul. Mais 
dans tous les anciens thermoscopes, la substance ther- 
moscopique est couverte d'une enveloppe en verre ^ ces 
iusirumens ne petivent d<»ic servir, dans certains cas, à 
dévoiler la présence du calorique rayonnant ) car si tin 
corps chaud, dont la température aoit très^peu élevé« 
aunleasus de celle du milieu ambiant, ne fait, que passer 
devant ^'appareil , ses rayons ^seront tous arrêtés à la pre«- 
mière surface de renveloppc;, et ne pourront s'y réunir 
eip quantité suffisanfe pour se transmetlire de cpuche en 
couche jusqu'à la surface intérieure et 'à la substance 
thermpscopique. . ^ 

Ce défaut n'existe point dans notre instrument , qui 
ireçoit l'inBuence directe de la ehaleiur rayonnante^ et 
développe aussitôt les courans électriques, qui mettent 
Taiguille en mouvement. En effet l'expérieuee de com^ 
paraison a parfaitement réussi. 

Un thermo- multiplicateur et un thermoscppe de- 
Rumford furent placés vers l'un des bouts d'une longue 
table-, à l'autre extrémité on posa un récipient rempli 
d'.çau tiède , que l'on couvrit la^téralement , etduicôté des 
appareils, au moyen d'un écran. On ôtaTécran^ et on 
l'abaissa aussitôt, de manière à établir une communica- 
tion instantanée e^tre le récipient, et les. appareils : 
l'index du thermoacope de Rumford. testa immobile. 
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tandis que raigviiUe du thermo-inuki{>IÎGaleur parcourut 
plusieurs degrés. Il importe de faire observer que le 
tbermoscope était sensible k la chaleur du vase, lors* 
qu'au lieu dVbaisser de suite l'écran , on le conservait 
levé pendant quelque temps. 

Passagftnstàntané de la chaleur rajmnnante à trai^rs 
les corps transparens. 

» La chaleur rayonne librement dans Tair atmosphé- 
rique , elle traverse aussi sous forme rayonnante le verre 
et le cristal ; on serait donc tenté de croire que le pas-t' 
sage instantané des rayons calorifiques à travers les corps 
dépend des mêmes circonstances qui donnent lieu à leur 
perméabilité par les rayons lumineux ; ou, en d'autres 
termes , on dirait que le passage instantané delà chaleur 
rayonnante à travers les corps dépend de leur degré de 
transparence. C'est en effet ce qui a lieu généralement , 
car les rayons calorifiques traversent avec plus ou moins 
de facilité le sulfate de chaux , le mica , l'huile , Talcool 
et l'acide nitrique. Nous nous en sommes assurés par 
Texpérience suivante. ' 

Des lames ou des couches de ces différentes substances 
furent placées successivement à l'extrémité de l'appen- 
dice cylindrique dont Taxe était vertical et supérieur au 
réflecteur. On faisait passer rapidement au-dessus et à 
une certaine distance , un boulet de fer chauffé dans des 
charbons ardens ou dans de l'eau bouillante , et à l'ins- 
tant même on voyait l'aiguille aimantée se dévier plus 
ou moins de sa position d'équilibre. 

Mais si la loi générale du mouvement "rapide de la 
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chaleur dan» les lubsuinces dinpkâneste trouve établie 
pour les corps €i-de$8P» énoncés , eïife eéi tout^à-lkit en 
défaut à regard du liquidis le plus utile , et le plus uni- 
versellament répRAdu dlîns k nature. L'eau fotercepte le 
passage instaniané des rayons calorifiques ^ elle Tinter- 
cepte totalement; et l'obstacle qu'elle lui oppose est 
tellement insurn^n table, que vninepienl nousfl^us ré^ 
duit la grosseur ae la couche liquide à la moindre épais* 
seur, vainement nous avons chauffé le boulet jusqu'au 
rouge y et ral^Dii so* mouvement de traversée au-dessus* 
du tbefmo«'multiplicatf^r^ l'index s'est toujours main* 
tenu dans la plus parfaite immobilité. 

D'après les expériences précédentes , ^n /le pouvait 
pas soupçonner que cette propriété singulière de l'eau 
dérivât de son état de liquidité , puisqiie l'alcool ^ l'boile 
et, l'acide nitrique ^ louten paxtagjeaiit la même consùtu-' 
tiou physique ^ se comportaient dNme manière opposée. 
On était doiie en droit d'en tirer la conléquence , que 
l'eiïet était dû à la composition chimique. Cepenâau€ 
nous toulÀmes résoudre la question, d'une maniènadi«» 
recte eu essayant l'expérience sur l'eaii solide. A cet 
effet V nous prîmes deux lames minces de glaoe bieo 
tmospanente ; noua les appliquâmes aux appendices du 
tber«eo-mdltiplicati3iir , qui dans œ cas étaient tooiea 
douii: cylindriques, et parfaitement égales : par ce 
m<^en, le rayonnement vers la glace étant toiatTà--lait 
pareil dies d^ux côtés , ra%«iil]e Ae plaça au séro de a<M» 
échelle. Alors nous présentâmes le boulet diaud à uate 
petite distance de la lame degiaoe supérieure : l'aiguille 
ne fit aucun mouvement* 

Ces expériences> que nous avons plusieurs fois répé- 
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téef V montreni afiec U dernière évidence que l'ean doit 
à v^e propriété panîcuUère^ dépeâdaKite de la nature de 
ae9 molécule» 9 Texo^tipa remarquakle qa*eHe présente 
•dfin$ la«Uased<e6 corps diafihahes d'arrêter cemplète- 
i^<^i:it,}e pAMagç j^aliaDUné de }a chaleur rayonnante. 

Chaleur propre des insectes , du phosphore et de la 
lumière, lunaire. 

On a admis pendant lon^-tenps que les insectes xkoni 
p{is de chaleur propre , et, qu'à Tinstar des corps kntts, 
ils prennent toujours la température du milieu ambiant. 
Cependant Facide carbonique qui se forme dans l'atmo- 
sphèrQ sousracti0n de ces pelitfi animaux mettait hors 
de doute Vepdstence d'une combustion lente dans l'in- 
térieur de leur corps » combustion qui devait nécessaire- 
meift produire un çqr^in dé^^agement de cbaleur. C'est 
çn effet cç.qiuî f^^ démontré plus tard par les expériences 
de John Davy^ Ce physicien mesura la température de 
plusieurs insectes en introduisant dans leur corpa , au 
moyen d'une incision^ la boule d'un irès"*pelit thermo* 
mètriç,et s'aperçut que généralement elle était un peu 
supérieui]e à la température actuelle de l'atmosphère. 
Nous diappDis généralement , car l'auteur rencontra^ 9Ut* 
Ofi^e i^^eptes pria dans différentes classes , deux exeep*^ 
tions :. l'utM^ sur nnfcorpion^ l'autre aur nn^yu/tf^ , dont 
la température , au lieu d^ètre plus forte que oelle de 
l'air, se prouve au contraire plus faible d'environ hnii; 
dixpèmes de degréi centîgrado {Ann. de Chimi et de 
Phys.) 

Qn peut repit»dier à la méthode de ikvy i^ den'iètre 



Digitized 



by Google 



(308) 

applicable qu^aux insecte» d'dne certaine grosseur va"* de 
ne pas donner-Ia température de Tanin^al dans Testât n«- 
turel , mais bien celle qu'il possède dans un écat de irio- 
lence et de douleur ; 3^ de conduire à des résultats peu 
comparables , et toujours inférieurs aux températures 
réelles , par la soustraction plus ou moins grande de 
caloiique qui a lieu au contact du thermomètre , dont la 
masse comparée a celle de Tinsecte est toujours consi- 
défable , et par le froid variable produit dans l^^évapora- 
tion des humeurs [qui suintent de la blessure. A cette 
dernière cause d'erreur on doit peut-être attribuer les 
deux résultats négatifs obtenus par Davj. 

Nous avons donc pensé que la question de la chaleur 
animale des insectes n'était pas suffisamment résolue 
par les expériences du physicien anglais , et que ses ob« 
servaticms, pour prendre, place dans la science , devaient 
au moins être confirmées par une méthode différente. 

Or le thermo-multiplicateur légèrement modifié ofire 
un moyen bien simplede répéter les recherches expéri- 
mentales de Davy, sans tomber dans les iiiconvéniena 
que nous venons de signaler. 

Que l'on se figure en effet les deux appei^dices cylin- 
driques du thermo-multiplicateur très-raçcôurcies, et 
terminées par des /segraens sphériques en enivre jaune 
bien poli ; le rayonnement des corps extérieurs sera 
totalement intercepté par l'enveloope métallique , et les 
deux pièces additionnelles étant égales , leur rayonne*» 
^ent propre vers chaque face de la pile se compensera- 
exactement : l'aiguille aimantée conservera sa position 
naturelle. 

Que Ton imagine nuintenant un insecte placé a la 
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moitié du rayon d'un des segmens et retenu dans cette 
position sans le gêner par un réseau en métal dont les 
fils soient bien fins et le tissu fort clair ; il est évideni 
que la plus grande partie des rayons calorifiques qui 
partent du corps de Tanimal , ou tomberont directement 
sur la face voisine de la pile, ou s'y concentreront après 
avoir subi une réflexion sur le petit miroir sphérique 
environnant. De cette manière on pourra faire agir sur 
un des côtés' de Tappareil presque toute la chaleur 
rayonnante de Tinsecte, qui se trouvant intact et parfair 
tement libre dans ses mouyemens, ppssédera pendant 
rexpérience sa vraie température à Téiat naturel. Or^ 
s'il y a réellement un excès de chaleur de Tinsecte sur 
l^atmosphére, laiguille devra nécessairement l'indiquer 
par une déviation constante du côté de TanimaL C'est 
précisément ce que nous avons trouvé dans tontes nos 
ei?périences. 

On peut donc admettre comme une vérité incontes* 
table que les insectes possèdent une température tant 
soit peu supérieure à celle du milieu ambiant. 

Noos ne nous étendrons pas trop sur les ncmis des 
différens insectes soumis à l'épreuve de notre appareil 
et sur les effets produits par chacun d'eux eu particuli^ ^ 
il suffira de dire que nous avons opéré sur plus de qua* 
rante espèces indigènes prises dans toutes les classes et 
dans tous les états de métamorphose où se trouvent suc- 
cessivement ces auimaux. 

Les dî£RBrences de déviation arrivèrent quelquefois i 
3o^^ mais tous les écarts de l'aiguille furent positifs; 
c'estr^-dire dans le sens calorifique de l'insecte^ il n*y 
eut point d'exceptions k cet égard, 

T. XLVIII. i4 
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Sn MMj^rant entre eux les rësuhatt obtenus sur 
torêre dâs Lépidàptèfes , nous avons reconnu une loi 
^i AOuk sehible dîghe de remarque. La voici : « Les 
« cbetliHéA pMiMënt toujours une température plus 
k éieté^ que les perpillons et les chrysalides. » 
' Qp, le système respiratoire des insectes à l^état de 
«hrAiUe.est beaticoup' plus développé que celui de ces 
làênies animaux métamorpliosés en chrysalides ou en 
j^pillotis ; et on dirait i ces signes que Tinsecte , dans 
la preniière période de sa vie , où sa nourriture est abon- 
éanteet sa croissance rapide , convertit en acide carbo- 
idl|iie ume quantité d*oxfgëne beaucoup plus grande que 
diifis ks périodes êuibséquentes. Il s'ensuivrait , en ad- 
«MffMm ces coiTi^îdérjiiions et la loi énoncée, que la cha- 
leur de ranimai varierait , pour ainsi dire , proportion-» 
fteHement k la quantité d^oxigène employé dans l'acte de 
la, respiration. 

La ttiéorie qui attribue la chaleur animale k une 
eombutftion lente du sang , semble donc appuyée , non- 
seulement par la comparaison des oiseaiix et desmam- 
i!iilfèfes , des mammifères et des reptiles , qui ont un 
degM de chaleur propre d'autant plus élevé , que leur 
système respii'atoîre est plus actif; mais aussi par le 
rapport qui régne entre la vivacité de la respiration de 
certains insectes et leur température. 

I! existe plusieurs corps qui, comme les insectes, 
donnent lieu à croire qu'ils possèdent une température 
' un peu différente de celle de Tatmosphère. On peut les 
èoumetlre aussi k la même épreuve du ihermo-multipli» 
ratettr« C'est ainsi , par exemple , que nous avons 
dl>tenu une déviation de $o® en in'troduisant dans Tinté- 
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vi^v 4e ootr^ appareil iiii tr4<i-p0(ii B^oreaMi <h t^o^- 
pliore f $absiiaiice qui ^ au contiMst m^me d^ the?mQ|i|^lni 
le plus délicsit, ;u^ 4oaue aucun iu4ifie 4e <^Ieur* 

I^e pbotj^bore ët^it^ cifé CQfiiqie preuy? 4'nn 4^gfH* 
ment de lumière dénué de calorique : on voit qi|e ^ 4Mt 
ce ca», la pvéieudu^ atfparaUou 4ea d^ux 4geua uVat 
poibt réoll^- Or , m Mœpl un aiUre exemple du fuiii^ 
genre qui, diaprés ce que nous avo^a obsevvë 4ur la lu^, 
mière phosphoriqae , semblait devoir conduire au même 
résultat : les rayons lumineux de la lune. Nous es* 
aay&me^ 4'4valDer Finfluenc^ calorifique 4e PW i^yoïis, 
en les f^ti^ut tombei: 9ur une dçs f^ces découTertes de lu 
pil^) apr^ l^a avoir couceutrés ^u mQy#Q à'mi miro^ 
coppave liu^Mi^i^ y P^^i* i^^^^ trouvâmes uu obata^k 
très-fort dana k froid 4e/» nigiwi céleç^, Ij effet pro* 
duU ^ur h tbiQrw{>-mpUipi1icau»ur par le seul aspect du 
çipl 4erem ^^^ ^i gi^^ud que Viudei: maguéUque ^ ^ouve 
pre.9quf poj^$é au ff}<|a:ùiiza^ de diverg^SAce* Or il eai 
faciliç 4e ae cpuvaîucre qu^b^: forpe u^cessaire pou« faire 
varier la déviation d'ûu augle d^termiâé doil lèire d*a^r 
tant p]u« grande que réçartw^ut e^ pins f^rt; Taiguille 
aîpnailtée $e trou vaut' ioi préoi$émeiit dans le cas d^un 
p^djifle pld(^ à difïéreu^ degréa d'ùbliquiié , qui pour 
i;haug?r 4 ^Haqjgue fo^îa sa diveitgenoe d'pné quaotUé 
cpAfitai^^e 1 fîiige w» ^^on ôr^ia^am avec la diatauce «te 
U Pige Ma y?ffiipaje, 

ffi^^ ^ir» ^ biimies ^xp^ieopea sur :1a (àtAewf lur 
naji'e ^ il fwmU 4qi»^ f«Uu y^^uunfili^er A^apt t<»ut rîa(- 
fluence frigorifique du ciel, et ramener »l!aigltille iffi 

theriw^uii4*ipli^t«W:*i^ pwUi«iu l»Mu^ 
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itteindre Cé but ne nous ont point complètement réitssi ; 
mais nous croyons pouvoir lassùrer que, si les rayons de 
la lune possèdent réellement une température pro]>Fe , 
elle ne peut arriver qu'à une, fraction de degré exce^i- 
vement petite; 

An surplus, nous nous proposons de répéter nos ex- 
périences avec des moyens plus efficaces et des circon-^ 
stances plus favoraUes. 

Pouvoirs émissifj absorbant et ré/lecteur. 

' On connaît les bettes expériences de Leslie et de 
Rumford sur les différentes facultés que possèdent les 
corps? de réfléchir, d'absorber on d'émettre la chaleur 
rayonnante; elles peuvent se répéter avec la plus grande 
facilité au moyen du thermo-multiplicateur. 

Veut-on comparer entre elles les facultés réfléclris- 
santés? Il suffit pour cela de disposer horiaiontalemeut 
un des réflecteurs façonné en lame plane; de faire 
tomber dessus les rayons calorifiques , et de les recevoir 
après la réflexion sur une des faces de la pile. Pour 
donner aux rayons nne direction convenable , on se sert 
t d'un tube de fer Uanc ou de carton noirci dans Tinté- 
rteur et incliné à l'horizon de 4S^« On adapte i l'un des 
c6tés de la pile un tube de même nature auquel on 
donne une inclinaison pareille de l'antre cèté de la ver* 
ticale. Enfin on présente la main à l'ouverture supérieure 
du premier tube , et en note la déviation de l'aiguille. 
L'opération, répétée sur diffiirens corps , donne les rap« ' 
ports cherchés. 

' Cette manière'd'expérimen ter présente pinceurs avan< 
/lagesv D'abord elte dont>e des i^sultats bien comparables» 
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ear on ne saui^u imagmer une «ource de çâlori^» 
aussi rigoureuaeinenl<Bonstanie{>0ur.. plusieurs hiHires^ 
(]ue la température du corps humain (^). Elle ^t en 
outre d^une exécution prompte , facile , et applicable h 
toute sorte de surfaces. tant solides que liquides. 

En Tappliquanu aux ^bstances métalliques , noiu 
ayons reconnu que le mercure est le meilleur réfleelmiir 
du calorique \ viennent ensuite le cuivre et les autres 
métaux dans Tordre indiqué par Léslie. 

Le poli augmente le pou v^r réfléchissant, mais Jbien 
moins qu'on ne le pense ordinairement. En substituant 
une lame de laiton brut et tel qu'il sort de la fonte!, à 
une lame de mènie qualité , mais tirée audemter degsé 
de poli , nous u avons observé qu une diminution de deux, 
degrés sur 36^* 



i ] ' :: 

(i) On nous demandera peut-^tre des preuLve^pour ad- 
mette une telle constance de température dans la main ^, 
qui Semble souvent gelée en hiver, brûlante en été. Les 
sensations de froid et de chaud que Ton éprouve dans cette.- 
extrémité du corps peuvent bien indiquer^ entre des épo-^ 
ques très- éloignées , des variations réelles de température ; 
mais il est bien sur qile , lorsque Tétat atmosphérique ne 
subit pas de grands chângemens, ^hi main d'^un homnié 
sain conserve exactement le même degi^é'de chaleur peiir^ 
dant une grande partie de la journ^ : car si l'on fait par- 
venir, directement ou indirectement , sa chaleur rayon-* 
nante sur l'une des faces de la pile , etsi^ après avoir noté 
ja déviation de Taigiaille on rjépèl^e Inexpérience àtriQisou 
quatre heures d*intervalle,,on Uouve ^précisément le i^êm^^ 
résultat. 
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Les sttbHances tion mé laiiiqiieÀ ti'otii {Msque AWcUii^ 
fâ^ttité de 4réfié6hîl* Itt chatetir) ijiiel que sbit ^'aiÛetkrs 
l'état de lehrs siif^eeék 

ifxmè M diront riêh «ttt' }è fioutèii' ëtth&if d<)nt l'é- 
tude noifô h HiàAâtkiîsit Àefs r^ultfits ijê|à ieénhùi ^^teais 
IfOll iiM« ^èiî% ^rûA^ d*e«ilfer d^n^ t}Hlëlt}tlès détails 
Mf»^ «x^t^éiieèdi iréltttiv^î» à 1& foctiUé éb^^bÀiftè. 

On colle les substMc^â dotil il ^^d^it de tvlmnàiifê la 
ft»reedl'«l»sot^toii dui' de» il{»qtËt<S5 égkixt m tét blà^e , qui 
{lortèHt dti e6té o^pidcié nm tige «Mtt*altt përpéudSdeilai^e 
à Àtk fiul'flice. Or leii tèxp&ie tèn^uile ^i^ââl4t quel()tt«s 
munns «n raj^aè^ôlaim-, et 'éH-hs présèdié put ct>û- 
l^lesaB th«tinio»-mtttttpUeatei)r:i«i^h»Li«ie ddùtt ti|)pe<idtces 
cylindriques , en les appliquant aux ouvëHuPêA nl^âies 
des tubes. Chaque disque lance vers la face correspon- 
dante de la pile la chaleur acquise^ et 1 index magné* 
tl^Ufe tôurhe dtt b8té t)à îë ityôhhétàéftl est plus fort. 
Pour avoir une conlrè-épreuvë , il n'y a qu^ changer 
ïés places respectives des disques, et observer si Tai- 
guille tourne eii sens contraire. 

Èp opérant de la sorte ^ on n'obtient pas de résultats 
absolus, Bfiais on connaît^ a vecla^lus. grande certitude, 
«i telle surface est dpuée d^uu pouvoir, absor^baiu plu# 
fyv% q^e telle autre. 

- -Or^ vo^î rendre. qièe notis avcms suivi éatns «os vu*- 
èherciieB* 

a fMiil <s%ftsuircMD âvatu; toUt ^, cMiiM on Tàdmet 
«%p«l>te«iÈ;^i»fpS| Vém «t ik eôixkût défi Miffec^es îù- 
fïifeîttt ^trir te 5pOtlt*fcrfJ^ 

Pour résoudre la première de ces questions , bous 
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motift sommes sertis dn même tnojen employé |)âr Rutn- 
ford dans ses expériences sur lé pouvoir émissif. X/ûn 
des disques méuIli(}Hes se trodrlalt à; Tétat naturel^ 
TirTitre était couvert dé rayures : le mouvement de Taî- 
^fiille eut KeueotiStdmment du c6té du disque rkyé. 

QiniRt & là secmide question , on ne poavaii la ré- 
sett<lre'd<recfei!hëtit^|hiisqu'en cfasingëant la couleur d'une 
«urfaoe, on iihère nécéssatrement la unture cliiiUique 
de la substance qui la compose. Il fallait donc f ^courir 
à une solution indirecte. A cet effet ^ nous a^ous teiiit 
plusieurs couples de disques en noir, ou euUanc , avee 
touteilsortes de téoufletirs végétâtes et minérales ) nous en 
aVon^ onrvett d*autréii avec dés lamés de marbre ou de 
bois , avec des étoffes cle soie, de laiùe; de coton, tout 
^ela de eouleUr tioWe ou Wîlnche. L'absorption à éié 
toujours plus forte dais îe* sùrrâces noires. Or, si l'eiTet 
n lieti quelle que soit la composîtîon chimique des ^ 
in«tièr€^ eetorttitès, illViut bien coticldre qu'il en est 
indépendant, et qu'il dîme de Ta' simple action de la 
couleur. 

Ainsi Fétat et la couleur des surfaces ont une iii- 
^tience inarquée sur le p<ykx>f<Hv absorbant. Maïs' ces 
^éenx cîrcoiistjinées^oiA-eîles les seules qui communi- 
quent aux corps là fiwttUé d'absôAer les Tayotis calôrl- 
'-équfes? ■ ' • • • 

Pour le saveii", il fallait d'abord '9e fëndré indépendaiU 
desditeà ^ifeonStanceB d'iétat Ytè^suffiée et de ^couîedi^; 
Vest ce^e hoUs «voM fi^ en "préA^fi^ 'dés étoffes tjktt- 
•iAes decWon , €é soie , dié' laine , dè'CTiânvre erdelîn, 
enictémënt pareilles <la^$ ia gros^séor dés filé, dans le 
nisët^ cl daifa'U^jbiitoiice. Bc cette manière il n'y avait à 
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eriàndre , ni l'effet provenant de Tétat ou de la couleur 
pure des surfaces , ni Vaction due à la cooiposition chi^ 
mique des matières ^lorautes , p'uiaque les différente» 
substances employées dans la confection de ces étoflfes 
sont naturellement blanches. Les cinq tissus furent 
appliqués , avec de la gomme ^ suv autant de disques , 
exposés au soleil, et présentés aa tbermo-multiplica** 
teur, comme nous Pavons indiqué tout h l'heuriB* Nous 
obtînmes Tordre suivant de force abs^bante ; soie^ 
laine ^ coton y lin elçhamfre^ 

C'est tout juste Tordre inverse des conductibilités* 

Il n'y a pas de gi^andes différences dans le toiM)u la 
valeur des teintes que ppssèdept naturelieiA^t les n^é- 
taux ordinaire^ , et si Ton en excepte le pJomb et Télain , 
Qn peut leur communiquer à touçun degré presque 
égal de poli. Nous couvrîmes doue plusieurs disques de 
lames mépiUiques égales, et en les soumettant à ^'épreuve 
du thermo-multiplicateur, nous eùi^es le même résul* 
tat. L'échelliB de couductibili^ d^ métaux .est , coqmne 
Ton sait^ cuivre ^ argent , or, acier y fer,, étain et 
plomb. 

Celle que nous ^vons établie au moyen de nos expé- 
riences sur le pouvoir absorbant s'obtient en renversant 
précisément Tofdre des conductibilités. 

On trouve dans la nature plusieurs minéraux qui af^- 
feetent la couleur jaunjktre des substances ligneu$es : 
nous primes en ccmséqueiice des pUques de bois^ et de 
pierre, égales autant que possible, quant àTétat et à U 
couleur des surfaces, e% noua répétâmes. s^r elles le^ 
mêmes expériences que sur les métaux et les tissus. Xjc» 
boin , qui sont plus mauvais conducteur que les miner 



Digitized 



by Google 



:(.I7 ) 
• rftttx , furent eiicoiv ceux qui donnèrent la plus grande 
force absorbante. 

Enfin , nous comparâmes le plomb k une pierre de 
couleur analogue. La substance moins conductrice se 
montra toujours la plus absorbante \ c'est-ànlire que la 
pierre donna une force d'absorption supérieure à celle 
du plomb. 

Au premier abord , on serait tenté de croire qu^un tel 
rapport inverse entre le ^)ouyoir absorbant et la conduc- 
tibilité n'est qu'appareftt , et dérive de la résistance plus 
Ott moins grande que le mouvement de la chaleur éprouve 
par Taction des corps : de telle sorte que le calorique , 
ae pouvant passer librement dans les couches intérieures 
4e la substance peu conductrice, s'accumule à sa surface 
en quantité plus grande que dans les substances douées 
d^une meilleure conductibilité. Mais alors la surface 
postérieure, dans le disque composé de matière peu 
conductrice, deTrait évidemment acquérir une tempéra- 
tore moins élevée que dans le disque formé par le corps 
qui conduit mieux la chaleur ;<^ en tournant du côté de 
la pile la face de chaque lame qui n'a pas reçu Timpres- 
sioQ directe des rayons solaires , on devrait obtenir un 
effet inverse. Or cela n*a point lieu, car, quelles, que 
soient les surfaces des deux lames que IW présente au 
thermo-mukiplicatenr, on obtient toujours le même ré- 
smtat : Faiguille tourne constamment dans le sens calo- 
rifique de la plaque moins conductrice. L'élévation de 
lempératuire y «st donc règlement plus forte ; m y en^ 
d'auti*es termes , il y a t^n excès réel dans la quantité de 
chalçur absorbée. 
Concluons qafi : « ^ égalité de circonstances dans la 
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« coulear et Tétât d« «urfâce, tm corps est doutant plus. 
^ doué de pouvoir absorbant > que sa conductibilité est 
« moindre, n 

Cette loi ^ noaveUe et ittuttcifidtte, •ftou's semble des- 
tinée a jouer- uii grand r6tedntis la Ihéoriè du ciilorique^ 
H>ronnanff * 



Bulletin des Séances de VAca4émie royale des 
Sciences. 

Séance du i5 août iH3i. 

Le ministre des travaux public adresse lordonnaiu^ 
royale qui confirme Télection faîte dans la^ séance der- 
nière de M. Adrien de Jussieu. 

M. TbJébaut de Bemaud «e présente pour succéder à 
M . Ivart dans la section 4«gricukure. Sa lettre est ren- 
voyée à la section. 

M. Castel annoncé aToir reconnu fldenthé de Télec- 
xrkûté el ditcaiorique. Sn lettre est fenr? oyée- j^ T-eieafiien 
d' une commission . 

M. Mège adresse un Essai critique sur le sj^iritua- 
lîsrne eii général et surira applications à la pbilosopble 
-et aux sciences; ' 

M. Perrin demande Ta vis de TAcadéime* sur «ee 
(Question relative aux machines à vapeur, et sur laquelle 
il annonce qu*un rapport erroné a été fait par uo expert 
« la Cour royale. . . 

L'Académie arrête qu'il sera vénoodu à iMv Perrin 
qu'elle ne peut intervenir d^office uans wn^- affaire pin»- 
dante devant les tribunaux. 

M. ''Purpin communique des Observations sur les 
^fffOv'Mmx- qui ^se momreRt 4ei]i6 k eoqme des eeci6 du 
colimaçon des jardins. . - ■ ' 

On reçoit un Mémoire de M. Urbain Lampredi sur 
la théorie géométrique des lignes parallèles. 
< M* Gosee tet tm précis d^s f^îsciltats de nxherthes sur 
révolution des embryons des oiseaux. 
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M. ôtroU de BnsLal^èingne dôtine par ^crit des expH- 
eatioDs sur les moyens doni il s^est servi pour enlever 
int% une chekièvière le^ individus mâles, 

M. r^ilnirAl Roussin écrit de Lisbonne pour se rappe- 
ler au souvenir de t'Ât^démie H s^ excuser de son peu 
d assiduité. Il lai sera adreà&é des félicitations sur rheii- 
ttVLX succès qtie la mâtine fratiçaise vient d^obtenir sous 
son commandement. 

M. Douvillè pré&eûte le Réèuîï^é d^un voyage dans 
riHtérienf de TÂffique , et pfle TÂcadémie de nomn^er 
dés cotnmissAirt^à pôtir pretidre connaissance des produc- 
iiùiti '()tt'il a rassemblées sur sa routé. 
' AI. Deshayes lit tin Mémoire sur la disiributton des 
coquilles fossiles dans les couches du globe. 

On notnmedes coititki^Miivés pour un Mémoire sur 
kb détermina tl ont de TonRe des comètes par M. Ben- 
jamin Valz, 

Séance du 7^% août t83(. 

M. Deleau ddresse l'ensemble de sè^ r'ecbercbes sur 1«^ 
Irtik^etnent des sburds^muets. £lle& sont renvoyées k 
Tèltàtiien de la Ooiiituission qtle VAcadémte avait an^ 
dieiÉMetti^at chargée At suivre les expériences de cé^ 
médecin. 

Ûi^ paquet Cftdietë , fyortaut pour suscription : 
i^sèriptioH de deudt prdcédés nouuëtiuX applicables à 
r artillerie , par M. Gôdîti , sera déposé au sècréuriai', 
to^f^nuémeiit au videu de Tatitetir. 

MM.'Iulia FbkHefteUe et Ganti^l offrent dé se sou- 
«fifeltre k tùavds les expériences qûè TAcadéttie jugerait 
convenanle de faire poù'T reiA)ïrtiaître l'éfe propriétés nu- 
Mtit^dekgéktiiie. ' ' ' 

'• Le ^ihitfits un HotnpHët^ trttisttitt tine :attïplîàtîdu 
éé Vwioùïi^lùtoè relaie è[iii approuve rêlcctîott fêïte par 
l'Acaâémië éé M.Cj«stii2 pour remplit xatit plabe â'aca- 
déttiii;}ai Ubrc- 

M% Farmtid dé Missole «rdresse dùiiit Rfétn'oires ma- 
im^fcrits , îndtttlës : 

Fièvre tierce intermittente subiiWantty piéi^iepàrla 
ètOicihb^ 

JÊjfèctibn éyi^téfujue , cofNfrliqnée rfaméhorthve <?t 
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d^hémoptisie ax^ec abstinence complète pendant 17 
mois ^ suwie de guérîson, 

M. Lamarre-Pîcquoi adresse quelques remarques con- 
cernant le Rapport dont a été Tobjet le Mémoire quHl 
avait présenté sur le Bombyx paphia. 

M. Monnin transmet un Mémoire contenant la 
description de certains moyeus pour se préserver des 
naufrages* 

M. Léon Dufour, correspondait de TAcadémk , écrit 
de St.-^Seyer, département des Landes» que le 10 août 
dernier lé soleil était rond , blanc et tellement faible » 
quoique le ciel ne fût pas couvert de nuages proprement 
dits , qu'on pouvait le regarder sans que les yeux en 
fussent blessés. M. Arago annonce que des lettres qu il 
a reçues de Bordeaux et de Perpignan prouvent que les 
mêmes circonstances atmo^|l^ériques ont régné di^ns 
tout le midi. 

M. Gensoul écrit qu^ayant inventé depuis plusieurs 
années un moyen pour écrire ^ ou mieux encore, pour 
imprimer aussi vile que l'on parle^ qui parait avoir 
^'quelque analogie avec celui de M. Galli , il désirait ne 
point passer pour plagiaire. On invitera M. Gensoul à 
adresser sans retard à l'Académie la deacription de sa 
machine* 

M. Leroy d'Etio)es transmet les dessips de trois ins- 
trumens qu'il a imaginés pour assujettir solidement les 
pierres dans les instrumens de iithotritie. 

M. Geoffroy communique une Lettre de M* Lambert 
dans laquelle on rend compte d'une flamme qui^ à plu- 
sieurs reprises , est sortie de terre , près de CoulommierSt 
sans aucune. apparence de fumée.^ 

M. Arago ayant appris indirectement que le ministre 
de la marine se propose d^ivoyer un bâtiment dans la 
Méditerranée pour déterminer la position géographique 
de rile nouvelle qui s'est formée entre Girgenti et Pan- 
telaria , demande s'il ne serait pas cdnvenable de profi- 
ter de la même occasion pour étudier, sous le rapport 
géologique ^ toutes les circonstances dont ce rare phéno- 
mène a été accompagnéà 

L* Académie décide qu'il sera écrit au ministre. pour 
le prier d'accorder passage sur'jie. bàûment.d&rËtat, à 
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Aejrx oa trois naturalistes qu^etle se réserve de lui dési- 
gner plus lard. 

M. Puissant^ an nom d'une Commission , fait un 
Rapport sur un nouvel instrument d'arpentage de 
M. Deriquehem, nommé géodésimètre, 

M. Poisson lit un Mémoire sur les mouvemens si- 
multanés d'un pendule et de Tair environnant. 

M. Gîrou de Buzareingue lit un Mémoire sûr les 
rapports des sexes dans le règne végétal. 

MM. Regnacq et Reuclier font part à l'Académie de la 
perte douloureuse qu'elle vient d'éprouver dans la per- 
sonne de M. Sané, leur grand-père , décédé à Paris le ast 
de cîe mois. 

La section d'économie rurale et d'art vétérinaire dé- 
clare, par l'organe de M. Sîlveslre , qu'iln'y a pas lieu., 
suivant elle , à procéder dans ce moment au remplace- 
ment de M. Ivarl , vu le petit nombre de membres pré- 
sens; on décide que l'Académie ira au scrutin sur cette 
question au commencement de la séance prochainet 

M. le président, en exécution du règlement, invite 
la section d'astronomie k vouloir bien se réunir pour 
décider s'il y a lieu à remplir la sixième place actuelle- 
ment vacante daiis son sein. 

M. Poiteau lit un Mémoire tendant à faire admettre 
au nombre des vérités démontrées la théorie de Lahire , 
sur l'origine et la direction des fibres ligneuses dans les 
végétaux. 

M. Constant Prévost, professeur à la Faculté des 
Sciences , demande à être chargé de l'examen géologique 
de l'île nouvelle qui s'est formée sur la côte de Sicile, 
La lettre de M. Frévost sera renvoyée à la commission 
que l'Académie nommera aussitôt qu'elle aura reçu une 
réponse du ministre de la marine. 

Séance du ig août i83i. 

Lie secrétaire de l'Académie des Beaux-Arts demande 
que l'Académie des Sciences désigne deux ou trois de ses 
membres qui s'adjoindront à la commission nommée 
d'après le désir du ministre pour examiner une nouvelle 
théorie des phénomènes acoustiques de M. Cabilets. 
Le ministre du commerce adresse une ordonnance 
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royale, en vertu de laquelle s'opérera le retniU à^^vm 
somme de 3oo,ooo francs placée entre les milins.dn sieur 
Harmann , et qui était destinée à Facquittem^nt du droit 
de mutation à exercer en Angleterre vxv la succession 
de feu M. le baron de Montyoat Cette somme sefa 
placée en rentes surrÉtat à 5 ppur cent, 

M. Chevalier écrit qu^il a reconnu que la pierre lithcH- 
graphique existe en grande abondanœ dans le départe- 
ment de la Haute-M^rne , où « faute de mieux 9 on Tenw 
ploie k la construction de^s bàtimeni et à Tentretien des 
routes* Il désirerait que Y Ac^dém}^ sollicitdt un trayitil 
à ce sujet» 

M. Baër de Kœnigsberg remercie rAcadéinie à Toc^ 
casion de la inédailla d'or qu'elle lui a déoeri^ pour ses 
recherches sur le développeiuenl des animaux ^ et trans- 
met un rapport abrégé ^e ses expériences sur )a farina- 
tîon de l'œuf des mammifères. 

M. André Michaux adresse une Notice de ses travaux 
relatifs à l'agricubure à l'appui de la demande qu'il a 
faite de la place vacante dans la section de ce nom. 

Le ministre de la marine annoncfe. que le bncU la 
Flèche^, qui doit aller visiter U nouvelle île delà Mcdi* 
terranée, ne peut recevoir que deux passagers^ et qu'il 
serait nécessaire que b*s naturalistes destinés à Texaminer 
partissent tout de suite. L'Académie charge MM. C>i- 
vier^ Qrongniart et Beudant de lui présenter, séauce 
tenante , les candidats pour cette mission. 

M. Donné communique une Note de M- Desjolre sur 
l'emploi delà gélatine pour la nourriture des animaux* 

M. iRoulin rend compte de phénomèn^ss observé^ dans 
l'Amérique méridionale et semblables à c^x qui vien- 
nent d'avoir lieu dans Iç piidi de la France. 

.Ded Lettres de MM. Delîsle^ Chaponniée^ h»9fd^ sur 
le choléra -morbus sont renvoyées directement à la coin- 
mission. 

L^Académie sgourne à quinzaine la délibération sur 
!a question de savoir s'il y a ou s'il n'y a pas lieu de 
remplir la place vacante diéms la section d'agriculture. 

Elle ajourne également un semblable scmtin qui de- 
vait avoir Heu pour la place vacante dans la nectîou 
d'astronomie. 
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M» Oeofifroy St.-Hilairç présente en manuscrù son 5* 

- Hémoke sur les pièces osseuses de Toreille chez les 

crocodiles et chez les télëosaurus. 

. M# Silvestre rend un compte Torbal d'pn ouTrage du 

colonel Raoeourt, intitulé: Tmùé J* éducation positwe. 

Mi Duirocbet lit un Mémoire sur Teoiploi du sable 
sitereux comme substance fertilisante. 
' M. Giron deBozareingne lit un Mémoire sur l'évoUi-- 
tion et raccroissement en grosseur des plantes exogènes. 

L'Académie se forme en comité aecret. La Conftnission 
notnmée pendant la séance présente M^ Consunt Pi^-* 
vosi , professeur de géologie à la Faculté des Sciences 
de Paris , pour aller examiner Tlle qui vient fi© s© for- 
mer dans la Méditerranée, L^Âcadémie adopte ce ciiôix* 

ExTHAiT d'une lettre de M, liebii; à M. Gay-Lus- 
sac sur W Décomposition de F Alcool ^ par le 
Chlore. 

Occupé I dans le cours de mes Techercbes , de Taciion 
4u cKlore sur ra,lcopl , Téther et Tesprit pyroacétiqne , 
j'ai trouvé les faits suivans : 

i^. En faisant passer du chlore dans de l'alcool absolv , 
oelni-ci est changé entièrement en une masse blanche 
cristalline; 

2*". Cette matière cristalline est un bydratQ d^iine 
combinaison nouvelle formée de cblore , ae carbone et 
d*oxigène, que rappellerai provisoirement chloral\ 

3"*. Le chforal privé d'ean est un liquide plus pesant 

Ïue l'eau et s'y dissout. En combinaison avee de Veau , 
se change^ après quelc[tte ten^. eo «ne poudre Uao- 
che , insoluble daps ce liquide ; * .. 

4''« Les aloalis anhydres ne décomposent parle chloral ^ 
mais avec le concours de Teau, fl est transformé en acide 
formique et en un nouveau cbloi?ure de carbone ; 

5^. Ce nouveau chlorure de carbone se produit aussi 
en grande quantité, en distillant de Talf^ool avec du 
chlorite de chaux (chlorure de chaux) ; 

6°. Par Faction du chlore sur Véther et sur l'esprit 
pyroacétique, il se produit des composés analogues au 
chloral. 
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Sur la Réfraction des rayons différemment colo'- 
rés dans des cristaux à un et à deux axes op^ 
tiques^ 

Par m. Fr. Rvdbbro; 

( Gomimmicpié par Tauteiir.} 

La déconverte remarquable faite par M. Fraufthofer 
des raies noires dans le spectre solaire, donnant aux 
recherches sur la réfraction de la lumière colorée 
un degré de précision auqud on ne pouvait atteindre 
auparavant, il est intéressant pour Toptique de dé- 
terminer par ce moyen exact les indices de réfraction. 
Fraunhofer, principalement dans le but de construire 
des objectifs achromatiques plus parfaits , avait lui- 
même déterminé la réfraction delà lumière colorée dans 
plusieurs espèces de flintglass et de crownglass , de 
même que dans quelques autres substances quine joub- 
sent que de la simple réfraction. Mais pour les cristaux 
doués de la double réfraction, de semblables recherches 
manquaient entièrement , lesquelles pourraient cepen- 
dant faire voir comment, en général, la double réfrac- 
tion varie avec les différentes couleurs , et par suite , 
comment cette variation produit la différente inclinaison 
des axes optiques, que M. Herschel a observée pour les 
rayons différemment colorés dans les cristaux à deUx 
axes. Outre cela , une recherche sur la double réfrac- 
tion de la lumière colorée augmenterait encore le petit 
T* xLvni. i5 
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nombre de dëlerminatîons précises de la dispersion , qui 
sont dues à Fraunhofer seul, et. dès-lors ne parait pas 
être sans intérêt. 

Pour mesurer exactement Tangle de déviation des 
rayons réfractés par le prisme , de même que Fangle ré- 
fringent de celui-ci , je me suis servi du même cercle 
répétiteur qui , construit par Lenoir, fut employé par 
M. Swanberg pt>iir là itiësùï*e dti degré du méridien 
en Laponie , et qui , étant divisé d'après le système 
centésimal, donne immédiatement, au moyen des 
vemiers de l'alidade, 5o" centés., ou à peu près i6* 
sexagés. Pour les observations en question , j'avais ar- 
rangé l'instrument de la manière suivante i le limbe 
étant mbborizontalement, la lunette supérieure , qui 
était attachée à l'alidade , fut ôtée et placée sur l'un des 
bras d'un levier, dont le milieu reposait au centre du 
limbe , et dont l'autre bras fut chargé d'un contrepoids 
égal au poids de la lunette. Le tout était combiné d'une 
telle sorte, quen tournant l'alidade, on tournait la lu- 
nette, dont l'objectif décrivait par conséquent un arc de 
cercle autour du centre de l'instrument. A ce centre, 
était appliquée une tige en cuivre , faisant ainsi conti- 
nuation de l'axe. Cette tige portait une plaque d'environ 
quatre pouces de diamètre^ au-dessus de laquelle fut, 
au moyen de six vis , tenue , à distance de quelques li- 
gnes ,'tuie autre plaque, qui pouvait, par conséquent, 
être rendue horizontale. Dans un enfoncement de celle- 
ci , était un anneau en cuivre qui , portant Une plaque 
de verre dépoli, et ayant son contour dentelé, tour- 
nait au moyen d'une vis, de sorte que le prisme, qui fut 
toujours placé sur la plaque de verre ayant son arête au 
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centre^ pouvait ^tre amené dans une telle position, que 
le rayon réfracté fût au manimàm dedé>6iâtion; - 

La lumière solaire fiit iiûro&ite dans la chambré 
noire par une petite .ouTerture au moyen d'tth b'âl'ostat 
de Fahrenheijt, étant à la distance de 33 pieds du centre 
du cercle répétiteur. L'ouverture dans le volet, Sonnée 
de deux plaques, dont Tune était mobile, j^ une vis , 
pouvait être rendue plus ou moins étroite. 

Le limbe restait toujours immobile pendant les obser* 
valions. Pour en être sûr , l'autre lunette , qui était à la 
surface inférieure du limbe, avait ses filscroisés dirigés 
si^r un objet, qui était situé de l'autre côté du lac Ma- 
larn,^ une distance de plus de ik,Soo pieds. 

Pour mesurer Taugle réfringent du prisme, Tarète 
étant , comme il est déjà remarqué, au centre du cercle, 
le prisme fut tourné d'une telle manière , qu'on pouvait 
par la lunette voir successivement les deux images d'une 
mire, qui furent réfléchies par les deux faces formant 
l'arèie du prisme. La mire étaitla barre dNine fenêtre dans 
une maison située sur le ri vage . opposé du lac Maîam , 
à la distance de plus de 2,5oo pieds* Il e$t étident qu^eti 
tournant le point d'intersection des fils croisés respecti- 
vement sur chacune des images de la mire réfléchies 
dans les deux faces , l'angle, qu'a décrit la lunette , est 
exactement le double de celui du prisme. 

Quant à l'angle de déviation , le prisme fut tourné 
d'une telle manière que l'angle de déviation du rayon 
réfracté fût premièrement le moindre possible, par 
exemple, à gauche, et puis le moindre à droite, de sorte 
que l'angle; décrit par la lunette, fût toujours justement 
le double de l'angle de déviation. 
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Les raies noires, dont j -ai nléstiré la déviation > tiotil 
les mêmes que celles qn^arait marquées Fraunhofer avec 
les lettres B, C^ D^ £, F^ G, H. Je n'ai pas mis le 
prisme dans la po»tion de la moindre déviation peur 
cbaque raie individuelle, mais, ayant mis le prisme dans 
cette position pour une , j'ai mesuré la déviation double 
de celle-ci et des autres, en laissant le prisme immobile, 
ce qui rend les observations plus faciles et plus sures. 

Les indices de réfraction sont,' dans cette méthode 
d'opérer, très-faciles à calculer* L'angle que fait le 
rayon incident avec la face antérieure du prisme étant 
= 90® — X , l'angle que fait le rayon réfracté avec ceHê 
même face = 90*^ — « , la déviation r= A , l'angle du 
prisme = t , et enfin l'indice de réfraction = n ^ on a : 

Sin. âT = n. Sin. i. 
^ Sin. (A -f- « — x) = 71. Sin. (« — z). 

Si le prisme est au minimum de déviation pour im 
certain rayon > on aura pour celui-ci : x = 1 ( A -4- «) et 
z = ^ < 9 d'où par suite : 



Sin^HA + 
Sin. i • 



''. Pour un autre rayon, dont la déviation , dans la même 
situation du prisme , est = A — ^, et dont l'indice de 
réfraction = n'' , on aura : 

Sin. I (A-f •) = n^Sin. *' 
Sin. (i (A + •) — ^) = nf. Sin- (t — z% 
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En posant je' = ^ t -^ ( , on déduit l 

Sin. 1 ( A 4- f — . ^). Cos. i *= »'. Sin. ^ s, Cos. Ç. 
Cos. î ( A 4- f — S). Sin. {9^ n!. Cos. f i. Sia. C 

et par conséquent : 

Tang. Ç = tang. ^ f Taog. ; $• Got. i ( A + $ — 9). 

Ayant calculé par cette formule la valeur de Tangle C, 
on obtient : 

^, _ Sin. ^(A + 

Sin. (i. + i;)- . _^ 

PREMIÈRE SECTION* '^ 

Réfraction dans les cristaux ç, un, axe -optique. 

Le cristal de roche. Deux prismes de ce cristal' 
furent taillés dVlie telle maiùëre, que Taré te du prisme 
était parallèle à Taxe de cristallisation, etque, par con- 
séquent y les deux rayons suivaient la loi de la réfraction 
simple. Le prisme fut mis dans une telle positipu , que 
la raie H> dans le spectre extraordinaire , fût réduite, au 
minimum de déviation 9 et les autres raies , non seule- 
ment de ce spectre , mais encore celles du spectre ordi- 
naire , furent toutes mesurées dans cette même position 
du prisme. 

' A cause de ce que les deux spectres se couvrent tou- 
jours, en partie, dans le cristal de roche, je me suis servi, 
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pour pouToir observer chacun des spectres séparément} 
d'une plaque de tourmalihië) taillée paraltèlement a 
Taxe. Etant mise devant l'ouyerture de l'oculaire , elle 
donnait , si son axe était parallèle à Taréte du prisme , 
c'e8t^à-4ire à Taxe de cristallisation , seulement passage 
à la lumière du spectre extraordinaire , tandis que, son 
axe étant perpendiculaire à Varète , elle ne laissait pas- 
ser que la lumière ordinaire. 

L'angle d'un des prismes était == 5a°,94o ou 4?^ 
38' 4ft% et celui de l'àuirte = 500,37a ou 45*^ 20' 5** 
Ces valeurs sont les moyennes de plusieurs observations 
qui , donnant immédiatement Tangle double , ne diffé- 
raient entre elles guère que de o°,oo5 ou de 16". 
' Les tableaux suivans contiennent le résultat moyen 
des déviations doubles observées, dont la différence 
montait à Ba" ou à o^oi. 

Le prisme nP i, dont l'angle réfringent = 5a®,94o« 
Température rsc -f- 18® cent. 



LA RAIE. 



DÉVIATION DOUBLE OBSERVÉE DANS 



Lt SPBCrai BZTBAORMHAIKS. 



LB SrKCTKB iOMOUTAttl. 



H. 
G. 
F. 
E. 
D. 
C. 
B. 



68 ,190 
67 ,5'68 
67 ,228 

m ,823 

6& ,5o3 

66 ,877 



67°,466 
66 ,o5o 
66,343 
66 ,oi2 
65 ,628 
65 ,35to 
65 ,aoo 
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Lo prisme n" 2, dont l'angle réfringent = So'jS^a. 
Tempéraure = -f> 16* cent. ; 



lA HAIE. 



H. 
G. 
F. 
E. 
D. 
C. 
B. 



DÉTUnON DOUBU OBSERVÉE DANS ' 



u nient Dnioionuiu. 



64»,457 
63 ,q55 
63 ,375 
63 ,007 
6a ,685 
6a ,390 
6a ,275 



Li srieru ommmâwêm, 

/. ' j 1 i i' i i il J > ■) 



63%285 
62 ,8o5 
6a 9^4^ 
61 ,935 
61 ,58o 
61 ,290 
61 ,180 



Les indices de réfraction, calculés d^àprès^ ces obser- 
vations, sont renfermés dans le tableau suivant : 



H. 
G. 
F. 
E. 
D. 
C. 
B. 



LE .SPECTRE 

SZTRAOBOtNAIEB 



I ,56769 

t,5636i 
1,55892 
1,55629 
1,5532^ 
i,55o83 
1 ,54987 



1,56776 
1,56369 
1,55896 
1,556^4 
1, 55331 
1 ,55o88 
1.54994 



0,00007 
o,ooOoÔ 
0,00004 
o,oooo5 
0,00006 
O)0ooo5 
0,00007 



LE SPECntE 

OaDUfAIBI 



1,558 14 

1,55421 

1 ,54960 

1,54701 

i,544i 

1.5417 

1,540 



1,55821 

1,55429 
1,54970 

1,54714 

i, 544^3 

1,54184 

1,54093 



0,00007 

0,OXXM>8 ' 

6,oop|o . 

o,oooo5 

0,00009 

o,oooç(5 

o,oopo5 
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Les différences qui se mcmtreiit ne sont évidemment 
que des fSaïutes d observation. En prenant la moyenne des 
deux résultats, on aura .les indices suivaps., qui ne 
peuvent guère être fautifs que de o,oooo5. 








• 




LA RAIE. 

1 


EXTKAOKDDIAIEB. 


ORUNAIRR. 


H. 


1,56772 

i, 56365 


i,558i7 
i,554»5 


G. 


F. 


1,55894 


1,54965 


E. 


i,5563i 


1,54711 


D. 


1,55328 


1,54418 


C. 


i,56o85 


1,54181 


B. 


1,54990 


1,54090 



Matus avait trouvé pour le ra](on extraordinaire l'in- 
dice = 1,55817, et pour le rayon ordinaire, Tindice 
= 1^54043 y qui , étant tous les deux situés entre P 
et E^ se correspondent aussi bien qu'on peut attendre , 
puisque, de son temps , les points fixes ou le» raies du 
spectre n'étaient pas connues. 

Quant à la question sur la dispersion des deux rayons 
du cristal de roche , on trouve , en comparant Tindice 
ordinaire et extraordinaire pour les différentes cou- 
leurs , que la double réfraction est la plus grande pour 
la lumière violette, et la moindre pour la lumière rouge, 
ou , en général , {jue la double réfmction est cCautoftt 
plus forte ^ que la réfrangibilité individuelle de la 
couleur est elle-même plus grande^ car en désignant 
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par fi Findice du rayon ordinaire , et par n" celui du 
rayon extraordinaire, on a pour les différentes cou- 
leurs : 



LA RAIE. 


ale rapport —,. 

• . n . 


H. 
G. 
F. 
E. 
D. 
C. 
B. 


i,oo6i3 
i,oo6o5 
I, 00599 

1,00594 
1,00589 
i,oo586 
i,oo584 



n 



D'où il suit que le rapport — 7 va toujours en augmen- 
tant depuis rextrëmité rouge jusqu'à Textrëmi té violette 
du spectre , et que, par conséquent, à plus forte raison, 
la ££férence des vitesses des deux rayons augmente pour 
les diverses couleurs dans le même sens. 

Le spath calcaire. De ce cristal» j^avais fait tailler 
deux prismes ayant Taréte parallèle à Taxe de cristalli- 
sation • Je ne pus me servir que d'un. L*angle de celui-ci 
était = 66^577 ou 69^ 55' 9^ 

Dans le spieetre extraordinaire , c'était la raie H qui 
fut réduite au minimum de déviation , .et le prisme 
resta dans cette position pendant la mesure des autres 
raies de ce spectre. 

Dans le spectre ordinaire , au contraire*, qui avait 
une étendue presque trois fois plus grande , la lumière 
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violetle étani très^faible et la raie H irès-large» je choi- 
sis, pour plus de sûreté , la raie F, qui fut réduite à 
la moindre déviation. Puisque le prisme restait dans 
cette position, il est évident que, dans la valeur de l'in- 
dice tI , il faut mettre * négatif pour les deux raies H et 
G, mais positif pour les raies E, D, C et 6. 

Les résultats moyens ^les observations se trouvent 
dans le tableau suivant. 

Température = + 17° -. 





LA. DÉVIATION DOUBU 




OMUTii oin u •nciu 


lA BAIF. 


^ - 


"' -- 




OBDIHAIBB. 


■znAOBonuiss. 


H. 


lai'jiSo 


8a%o3o 


G. 


ii9»44o 
117,545 


81 ,4o5 


F. 


80 ,685 


E. 


116 ,535 


80,295 
79 j855 


D. 


ii5,385 


C. 


114,495 


79,5i5 


B. 


114,175 


79.39» 
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Les indices calculés sont : 



Là RAIE. 


OAOIHAIHE. 


EXTRAOKDDIAIBE. 


H. 


i,6833o 


1,49780 


G. 


1,67617 


1,40453 


F, 

• E. 


1,66802 
i,6636o 


1,49075 

1,48868 


D. 


i,6585o 


1,48635 


C. 


1,65452 


1,48455 


B. 


i,653o8 


1,48391 



Les indices qu a donnés Malus sont i,6543 et i,4833. 

En appelant, comme précédemment, ni Tindice du 
rayon ordinaire, et n" celui du rayon extraordinaire, 
on a les valeurs du rapport -j, dans le tableau qui suit : 



LA RAIE. 



LE RAPPORT ^,. 



H- 
G. 
F. 
E. 
D: 
C. 
B. 



i,ia3Ç5 
i,i2i54 
1,11891 
1,11750 
i,ii582 

ijïi449 

i^ii4oo 
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D'où Ton voit incontestablement f augmentation délit 
double r4fraction as^ec la réfrangibilité individuelle 
des couleurs^ et par conséquent, la confirmation la 
plus positive du résulftskft â«& expériences précédentes^auc 
le cristal de roche. 



DBUXIEMB SSCTION. 

Réfraction dans les crisjtaux à. deux axes optiques.. 

Les cristaux de ce genre que, j'ai pu me procurer^, 
étaient Tarragonite, la topaze incolore et la topaze de 
Schneckenstein. Cependant je n'ai pas pu me servir de 
celle-ci, dont j'avais des espèces bien grandes et belles^ 
parce que. dans tout l'intérieur il y avait des faces de cli- 
vage qui, étant toujours parallèles aux faces extérieures, 
réfléchissaient le rayon solaire d'une manière tellement 
confuse , que le «pectre n'était pas distinct. J*ai , par 
conséquent, seulement pu faire des expériences avec 
l'arragonke et la topaze incolore ou blanche. 

Avant d'entrer dans la description des expériences , 
je vais exposer en peu de mots un résumé de la théorie- 
de la double réfraction dans les cristaux à deux axes , 
parce que c'est seulement par cette belle théorie de- 
Fresnel qu'on peut concevoir dans quelle direction it 
a fallu tailler }es prismes. 

Fresnel , qui avait le premier développé l'intime 
dépendance de la double réfraction et de la polarisation 
de la lumière, fondait sa théorie sur deux hypothèses,, 
savoir : i^ que dans les cristaux à double réfraction.,. 
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réiasticité jda milieu vibrant est différente jdans des diffé- 
rentes directions, et, 2^ que les vibrations de la lumière 
polarisée se font à la fois perpendiculairement à la direc- 
tion de p;*opagation et au plan de polarisation. 

Il suppose que dans chaque substance cristallisée il 
y a trois directions perpendiculaires entre elles , nomr 
mées axes d'élasticité , ou axes de cristallisation , selon 
lesquelles Télanicité peut, en général, être différente. 
Si l'élasticité est la même dans toutes ces trois directions, 
le cristal appartient au système régulier, et ne jouit 
,pas de la double réfraction ^ si elle est égale dans deux 
directions, le cristal est doublement réfringent et a un axe 
optique ; et enfin si Télasticité est inégale dans toutes les 
trois directions , le cristal a deux axes optiques. De la 
différence d'élasticité il résulte ,' pour la lumière , une 
différente vitesse , laquelle^ les vibrations étant toujours 
perpendiculaires à la direction du rayon et à son plan 
de polarisation , doit nécessairement , en général , deve^ 
xiir inégale pour les deux rayons dans lesquels la lu- 
mière se divise , et dont les plans de polarisation sont 
perpendiralaires entre eux. Il n'y a dans les cristaux à 
d«ux axes optiques que deux directions , celles de ces 
axes mêmes , dans lesquelles les deux rayons se propa- 
gent avec la même vitesse. Par conséquent , pour appré- 
cier la vitesse des deux rayons dans une direction quel- 
conque , il faut savoir déterminer leurs plans de polari- 
sation, ce qui se fait par les considérations suivantes. Le 
plan dans lequel sont situés les deux axes optiques, con- 
tient encore deux des axes de cristallisation , dont l'un 
bissecte l'angle aigu> et l'autre bissecte l'angle obtus des 
axes optiques. En se jfigurant donc deux plans passant 
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par la direction selon laquelle on voulait avoir la vitesse 
des deux rayons , et respectivement par chacun des axes 
optiques 9 le plan qui coupe en deux parties égales Tangle 
formé par ces deux plans, sera le plan de polarisation 
d'un des deux rayons, celui de l'autre étant perpendi- 
culaire à ce plan , et passant par la direction donnée. 

Il suit de là que, si la lumière vient dans une direction 
pei^endiculaire à l'un des axes de cristallisation, l'un 
des rayons doit avoir son plan de polarisation perpendi- 
calaire k cet axe, et être produit par des vibrations paral- 
lèles à cet axe. La vitesse a?ec laquelle se propagent ces 
vibrations , ne dépendant que de l'élasticité dans le sens 
de cet axe, il est évident qu'elle reste la roèihe, quelle que 
soit la direction du rayon dans le pian perpendiculaire 
à l'axe. L'autre rayon, au contraire, dont le plan de 
poLirisation passe par l'axe^ et par conséquent change 
lavec sa direction., ^ura des vitesses diiférentes dans des 
difierentes directions , parce que ses vibrations , se fai- 
sant toujours dans le plaii des deux autres axes de cris- 
tallisation^ peuvent devenir successivement parallèles i 
l'un et à Tautre de ces axes -, et par suite , subii* tout le 
ciiangement de vitesse de propagation qu'admet la diffé- 
rence d'élasticité dans ces deux sens. 

Si , par conséquent , on fait tailler iin prisme d'une 
telle manière que l'arèle devienne parallèle à l'un des 
axes de cristallisation, celui des deux rayons r dont le 
plan de polarisation est perpendiculaire à l'axe, doit 
avoir une vitesse constante, et suivre^ en se réfractant, 
la loi de Descartes. Là vitesse de l'autre rayon dépend 
de sa direction par ^'apport aux deux autres àkes de cris- 
tallisation. Ayant taillé ainsi trois prismes, dont chacun 
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tiit son arête parallèle respectivement à Tan des axes de 
cristallisation, et déterminant dans chaque prisme Tin-; 
dice de réfraction du rayon , dont la vitesse reste inva- 
^ riable, on aura les trois élémens dont dépend la double 
réfraction du cristal. 

L^exposition des résultats de la théorie içathématique 
de Fresnel éclaircira encore mieux ce qui vient d'être 
dit. En appelant , dans l'esprit du système d'émanation , 
u' , yj" les vitesses des deux rayons , e', t le» angles que 
fait avec les deux axes optiques la direction commmne 
des rayons, on a la vitesse d'un de ceux-ci par Téquation 

u'» = u^ + *. Sin.» i ( f' — e" ), 
et celle de l'autre pftr l'équation 

^''^ = ^ + B. Sin.^ i (g' + «" ), 

où ^ et JE^ sont des constantes. 

II a déjà été remarqué que des axes de cristallisation , 
deux sont situés dans le même plan que les axes opti- 
ques^ et que le troisième est perpendiculaire à ce plam 
J'appellerai, dans ce qui suit 9 Taxe de cristallisation 
qui bissecte l'angle aigu des axes optiques , Vaxe ji^ ce«* 
lui qui bissecte l'angle obtus, Vaxe B \ et enfin celui qui 
est perpendiculaire au plan des axes optiques , Vaxe C 

De ce qui précède , on conclut que , 

1^ Si V arête du prisme est parallèle à taxe A, et 
si les deux rayons sont par conséquent réfractés dans un 
plan perpendiculaire à cet axe , on aura toujours , si les 
angles. 8^ et e" souj comptés de l'axe ^, e' ■+ s' = 180** , 
et ainsi : 
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' u'«=^4-iJ. Cos.»*" et v"»c= >/ + Jî. 

Cette dernière vitesse est constante, et, d'après ce qui 
' vient d'être dit , on voit que cette vitesse est celle du 
rayon dont le plan de polarisation est perpendiculaire 
à Taxe Jl. 

La vitesse de Tâutre rayon dépend de la valeur de 
Fangle «*', qui peut varier depuis t' = 90* jusqu'à 
t^ = 90^ — ^ a, en appelant « l'angle aigu des axes 
optiques. La valeur du carré de cette vitesse varierait 
ainsi : 

entre ji^tA + B. Sin.' ^ a. 

ii? Si Varéte du prisme est parallèle à taxe B , ou 
a toujours t' = «^, et par suite : 

u" = ^ 

et 

v*'« = y^ + i&. Sin.««. 

La vitesse v^ est, dans ce prisme, constante, et appar- 
tient au rayon qui est polarisé dans un plan perpendicu* 
laire à Taxe S. 

La vitesse de l'autre rayon dépend de la valeur de s 
entre les limites t = ^ a et « = 90*^. Donc le carré de 
cette vitesse peut varier : 

entre jé + B et ji + B. Sîn.» ^ «. 

3** Si Varéte du prisme est parallèle à Taxe C, on 
aura toujours i' = «* + a , d'où : 
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et ; ^ ■ ■ ■ ' •'. 

u"» = ^ 4- ^. Sin.» ( «" + ^ a). 

Dans ce priama , la vitesse m' est constante et appar- 
tient au rajrim dont le plan de polarisation, est perpendi- 
culaire à Taxe C * 

' L^angle t^ pouvant avoir des valeurs différentes de- 
puis is" = 90® — 5 a jusqu'à «^ é= — I a , le carré de la 
vitesse de Vautre rayon varierait 

-, ♦ j 

entre A et A -^^ B, 

Si , à présent, dans trois prismes taillés delà manière 
décrite , on observe la déviation du rayon , dont la vi- 
tesse reste constante indépendamment de la direction , 
et qu'on en calcule l'indice de réfraction, on aura les va- 
leurs des trois quantités ^ , B et a. En appelant n^ l'in- 
dice dans le prisme dont Tarète est parallèle k Taxe ^, 
n** celui dans le prisme qui a Taréte parallèle à Taxe B, 
et n" celui dans le prisme dont l'arête parallèle à l'axe 
Ci on aura, la vitesse de la lumière dans l'air étant prise 
pour unité : 

n'» ^ A + B. 

n"> = ^ + -5. Sin.^ f «. 



D'où^ par conséquen; : 



A =; n'^K 
B =3 n'^ — n"'\ 
' 7i"« — n"'^ 



Sin.»^a = 

n' — n' 



T. XLVin, 
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A|»rè8 celte eoqrte exposition dea résuluts de la théorie 
générale de Fre^uel , je viens à la description des ex- 
périences et de leurs résultai. 

Varragonite. Le cristal qui ma servi |>6ur les ex- 
périences , éuit de la Bohème , et composé del qiifttre 
indii vidus ^ , J? , (7 , D^ dont la section perpelidicii« 
laire à Taxe du cristal est représentée à peu près dans 
sa grandeur réelle « par la figure ci^otnte^ • 




Pour séparer ces it^dividus, lé cristal ftit coupé d^ns 
le sens perpendiculaire à sa longueur, qui était de plus 
de quatre pouces , en plusieurs morceaux , et les faces 
de coupure furent bien polieç. En regardant au travers 
de ces faces, il était facile, par la réflexion de la lumière 
incidente , de reconnaître les faces de jonction des indi- 
vidus. Tuxxa de ceux-ci fût donc séparé des autres adja- 
cens en taillant jusqu'à ce qu'on ne vit plus la moindre 
trace de faces de jonction. 3^étant ainsi procuré des 
cristaux individuels , les prismes en furent taillés de la 
manière suivante* 

i*^ Le prisme A. Ce prisme fut coupé de sorte que 
Tarètè devint parallèle à Taxe du cristal pyramidal, 
c'est-a-dire à Taxe A de cristallisation. Les faces de 
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cMpure donl je /viens de parler fttrem rendoes jnste- 
ment perp^idîçulftires.à Yec^e de la pyramide, en le» fai- 
B9Lnt également indiner sur toutes les surfacei^ naturelles 
de celui-ci. Prenant une telle surface de coupure pour 
liase, je faisais tailler trois faeea perpendiculaires à cette 
hase, et ayant ainsi un prisme triangukire , je me suis 
servi de deux de sea angles Comme angles réfringens , et 
e^est à eux que se rapportent les observations faites avec 
les prismes, no^es dans ce qui suit : le prisme >^, n^ i, 
et le prisme \/^; n^ a. 

a* Les prismes S. Pour eeux-ci , dont Tarète était 
parallèle à Taxe S de cristallisation, situé dans le plan 
des axes opti^es, il fallait déterminer preinièrement ce 
plan» Pour le faire, un morceau du cristal, dont les faces 
découpure, perpendiculaires à Taxe^, étaient bien 
polies , fut attaché à Taxe d'un goniomètre d'une telle 
sorte, qu'en tournant le limbe de celui->ci et tenant 
roeil dans ime position bien fixe, les deux systèmes des 
anneaux elliptiques qui, au moyen de la lumière pol^ 
risée, 8fe montrent amour des axes optiques, avaient 
leurs axes noirs dans le même plan. Ce plan, parallèle 
à celui du limbe, était, par conséquent, le plan des axes 
optiques • Dans les individus particuliers il passe selon les 
lignes Oa, 06, Oc, qui sont perpendiculaires respecti- 
vement à m' m'y wf m*, et nf vrP . Après avoir ainsi 
déterminé, aussi exactement que possible, le plan des 
axes optiques, je faisais tailler une face perpendiculaire 
à ce plan , et parallèle à Taxe A. Cette face devenant la 
base du prisme , deux face9 furent taillées perpendicu- 
laires à elles , et se coupnt par conséquent dans une 
ligne parallèle i l'^^c £. Les deux prismes de cegeure 
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sont désignés par le prisme B 9 n^ t» et prisme B , n* '2'. 

3" Zes prismes C. L'arête de ces pnsmes devant être 
^parallèle à Taxe C, ils furent construits d'après le même 
principe que les préqédens , avec celte seule différence 
que leur base fut faite parallèletau plani des azes opti- 
ques. Ils sont marqués dans ce qui suit par le prisme C^ 
n** I, prisme C, n® a , et prisme C^ n® 3. 

Il était facile déjuger lequel des deux spectres prove- 
nait de la lumière, qui ée propageait avec la vitesse con- 
stante 9 parce que , à cause de ce que les vibrations de 
cette lumière s'exécutent parallèlement à Tarète , on 
n'avait besoin que de mettre devant l'ouverture de l'o- 
culaire de la lunette une plaque de tourmaline, de sorte 
que son axe de cristallisation fût parallèle à l'arête. Si 
eUe laissait passer la lumière, c'était le spectre en ques- 
tion. 

Le prisme A^ h^ 1. Le double angle réfringent ob- 
servera i48^,î»70, d'où le simple = 66^ 43' 17". Tem- 
pérature = 4- 1^**. 

Dans le spectre dont leà déviations so^t le$ plus^ran- 
des , la raie F était réduit^ au minJmu^l de déviation , 
-et dans l'autre spectre, la raie H. 1 
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LÀ RAIE. 


Double clëviation observée dans le spectre,, 
dont le plan de polarisation, était 




Perj^eadicalairtf à. l'axe A. 


^anm» k Taxe A. 


H. 

G. 

F. 

E. . 

D, 

C, 

B. 


io9*',535 
108 ,625 
107 ,585 
107 ,oao 
106,390 
io5 ,890 
io5,7i5 . 


i63*,5o7 
160 ,557 
157 ,356 
i55 ,732 
•' i53 ,906 
iSa ,527 
i5i2 ,020 



Le prisnys -^ , n® 2. Le double angle réfringent ob- 
servé = n 5^,1 305 et ainsi le simple = 5i*^ 48' 3i". 
Température = 4" 18**, 

Xifi raie F était dan& les deux spectres réduite aa mi- 
nimum de déviation. 



Double déviation observée dans le spectre ^ 





dont le plan de pola 


irisation était 


LA BAIE. 


^^ U« 1 


s^ 


• ^ 




Perpendiculaire à l'axe A. 




Parallèle à l'axe A. 


h: 


73%i3o 




99°,d2o 


G. 


72 ,61 5 




97 '897 


F. 


72 ,oo5 




96 ,58o 


E. 


7* '677 




95 ,887 


D. 


71 ,3o5 




g5 ,090 


C. 


71 ,025 




94,480 


B. 


70?9ï7 




94 >25o 
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Si 9 à présent, on calcule, d'après les obsenrations a^eé 
les deux prismes , Findice de réfraction des rayons pola- 
risés perpendiculairement à Taxe Â, on trouve : 





Les indicxs de réfraction da 






•p«etr« doBt le pka de pola- 






risation est perpendiculaire 




lARAIB. 


k l'axe À. 


DIFFERENCE. 




Piùme n* i. 


THime vfi 2. 




H. 


1,54236 


1,542^5 


-f-0,00001 


G. 


i,5388<r 


1,53885 


-— o,oooo5 


F. 


1,53480 


1,53478 


4:o,x>ooo» 


E. 


I ,53264 


i^53a65 


— o,ooopï 


D. 


i,53oi5 


i,53oii 


+0,0000^ 


C. 


i,5a8i8 


1,52822 


-^0,€X)OO/ '. 


B. 


i,5»747 


1,52751 


-<-*o,dooei . 



Les différences ne scmt évidemment que des fautes 
inévitables d'observation , et Tinvariabilité de la vitesse 
du rayon polarisé perpendiculairement à Taxe A, par 
conséquent, bien constatée. Quant à Tautre rayon, sa 
vitesse ne peut pas être constante d après la théorie , et 
les observations le démontrent en effet. le donnerai 
seulement Findice de deux rayons pour faire voir la 
différence.. 
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LARME. 



Spbctrx dont le plan de pola- 
risation passe par l'axe A. 



Pri«in6n«i. 



Priâme a^ a. 



DIFFERENCE. 



H, 
F. 



1,70590 
19*69128 



o,oo4o6 



D^où il soit évidemment que )a vitesse de ce cayon est 
variable avec, la direction. 

Prisme ByU? 1. L'angle rëfrinjgent = 36° i3' 3o'. 
Temjpératurè = + 18^. 

Dans le spectre dont les déviations étaient les plus 
grandes , la raie F fat réduite au xainim^m de déviation, 
et dans l'autre la raie H. 





Doinu déviation observée dans le spectre ^ 




dont le plan de 


polarisation était 


U.IUIE. 




1 II- ^ 






FindlUe 11 l'ue B. 


H. 


6a",a5o 


46»35o 


G. 


61 ,600 


46 ,540 


F. 


60 ,85o 


46,175 


E. 


60 ,45o 


45 ,980 


D. 


59 >99o 


45 ,755 


C. 


59,63o 


45 ,58o 


B. 


59 ,5oo 


45 ,5i5 
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2. L'angle réfringent : 



K la' 5'- 



LA RAIE. 



Double déviation observée dans le spectre 
polarisé 



Perpendiculairement h Yéxb B. 



Parallèlement li l'axe B. 



H. 
G. 
F. 
E. 
D. 
C. 
B. 



7o^635 
69 ,885 
69 ,oso 
68 ,555 
68 ,oa5 
67 ,6i5 
67 ,460 



52^,970 
5a ,610 
S% ,200 
5i ,975 
5i ,715 
Si ,5i5 
5i ,445 



Dans le spectre dent les déviations sont les plus, 
grandes, la raie F était réduite au minimum, et dans 
Tautre la raie H* 

, Le calcul donne pour le spectre dont le plan de p<da^ 
risatipn est perpendiculaire à Taxç B, les valeurs sui- 
vantes des indices. 
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LA RAIE. 



Spsgtbe polarisé perpendicu- 
. laîrement a l'axe B. 



Prisme n9 i. 



Prûm9 o9 :^. 



DlFFEREIfGE. 



H. 
G. 
F. 
E. 
D. 
C. 
B. 



1,71010 
1,7032$ 
1,69520 
1,69091 
1,68595 
i,68ao6 
1, 68066 



I,7Ij004 

1,70? II 
1,09510 
1,69078 
1,68583 
1,68200 
i,68o$7 






o,oooi5 
o,oooi4 
0,00010 
0,0001 3 
0,00012 
0^00006 
0,00009 



Les dîffîrences sont ici pltis grandies qne ptiir les 
prismes A , ina,is cela tient sans doute à la grande diffi- 
culté de déterminer avec la dernière exactitude le plan 
désaxes optiques , et de tailler une face perpendiculaire 
à ce plan. On peut donc considérer rinvariàbilîté de la 
vitesse du rayon, polarisé perpendiculairement à Taxe % 
B, comme étant constatée par ces observations, dont les 
résultats moyens ne doivent pas être erronés de 0,0001.. 

Calculant les indices des raies de Tautre spectre , on 
trouve des différences plus notables , comme on le yoit 
par le tableau suivant , où j'en ai seulement inséré 
deux : 
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Là RAIE. 



Sftctn dont kf pltm depoift- 
lotion passe par l'axe B. 



a*t. 



PrinoM n* 2^. 



DIFFERENGE.V 



H. 
G. 



1,53493 



1,54377 



o,ooo35 
o,ooo36 



Prisme C, n*. 1. L*angle réfrin{;ent =s a9*43' ^^^ 
Températare =s: 4- 17^, La raie {I Cat, dans les deux 
«pectreSy réduite au minîmimi de déviation. 



i 





' Doom» âMtikm dbaertée duu-1» spectre 




■ 


poUris< 




UBAIE. 


„-— ' ■"^i^ifc 


, ^ \ - 


^ -^ 








H. 


4o%aio 
4», 7*5 






38»,oQo 
57 ,835 


G. 






F. 


48,i5o 






37 ,535 


£. 


47 ,85o 






37 ,375 


C. 


47 ,5o5 
4>,»3o 






37 ,190 
37 ,o5o 


B. 


47,ia5 






36,990 



Prisme C, n* a. L^angle réfringent s== 41* 34' 3a'. 
Température ::^ 4* i^^* ^^^ ^^ spectre qui est le plus 
dévié, je réduisais la raie F à la moindre déviation , et 
dans Vautre la raie H. 
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Domvt dëviation obsarrëe dam 1« spectre 




pdaristf 


tABAIE. 








fknHUaaMBtkruee. 


H. 

G. 
F. 


73»,ia5 
7» ,365 
71 ,475 


5é ,780 
56 ,3oo 


E. 


7« ♦000 


56 ,<4o 


D. 


70 ,460 


55 ,745 


e. 


no ,©4© 
€9,870 


55 ,5i5 


B. 


55 ,43o 



Prisme C, n* 3. L^angle réfringent = 45*i 4' ^9^* 
Température = + i6". Dans les deux spectres, la raie 
F fat réduite au minimum de déviation. 



LARME. 



H. 
G. 
F. 
E. 
D. 
C. 
B. 



Dft«BM( 4é?iatkm dbsenrée jans le spectre 
palarisë .< 



Pei 



itkl'flXflC:. 



8tS655 
80 ,780 

79 j77o 

79 9^^ 
78 ,610 
78,135 
77 >945 



ParaUUsoMnt k l'axa G. 



76 ,910 
76 ,000 

75 ,53o 
74 ,980 
74,540 
74,38o 
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Quant aux obsenrations faites avec ce dernier prisme, 
il est cependant a l^marquer que les deat spectres n^ë^ 
taient pas exactement dans le même plan horizontal , 
et qu'en mesurant Fangle réfringent , je trouvais Tune 
des faces du prisme un peu inclinée contre la base. Cela 
était facile à reconnaître, parce que, après avoir dirigé 
le milieu des fils croisés de la lunette directement sur 
un point déterminé de la mire , on voyait que Tirnage de 
ce point , réfléchi par cette face , ne Coïncidait plus avec 
le milieu des fils. Je n'aurais pas même rapporté ces ob-. 
servations^, s'il n'arrivait que dans ce prisme les deux 
spectres sontpresqbè en contact, lorsque/ au contraire, 
dans les autres prismes C , ils sont très^^loignés l'un 
de l'autre , et que ce fait donne la preuve de la variation 
que subit la vitesse du rayon polarisé parallèlement à 
l'axe C, selon qu'il a des directions différentes. 

Calculant les indices de réfraction pour les trois prisr 
mes C , on trouve : 



lARAlE. 



Spectre dont le plan de polarisation était 
perpendiculaire a Vêàe G. 



- Prismo n« t. 



Prisme n<* a. 



Prisme n« 3. 



H. 
G. 
F. 
E. 
D. 
C. 
B. 



1,09830 

1,68634 
1,68157 
1,67777 
1,6763a 



i,7o5o6 
1,69843. 
1 ,69058 
1,68635 
i,68t56 
1,67781 
1,67630 



i,7o55o 
.,69875 
1,69094 
1,68674 
1,68190 
1,67820 
1,67671 
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Les résultats obtenus au moyen du prisme n? i et n^ 2, 
s Wordent très-bien -y celui . donné pai^ le . prisme n® 3 
est d'environ o,ooo4 trop granâ. J^ le rejetterai' par 
cette raison, et prendrai la xhoyenne seulement des 
deux premiers. , . ' • 

Pour Fautive spectre qui était polarisé parallèlement à 
Vaxe Cj les indices calculés d'après les observationades 
-trois prismes 9 sont bien différens, comme le montre 
le tableau suivant./ -i 



. lA. RAIE. 


Spectre dont le plan de polarisation était ' 
paraUëlck l'axe C. 




Prisme vfi i. ' 


■ Prisme n9 2. 


PriiiAe a» 3. 


H. 
F. 


i,55o43 
ï, 54^65 


i,56i58 
i,5533i 


1,67472 
I,6él5l 



La différence monte ainsi pour ce spectre jusqu^à 
o, ia4, tandis que pour l'autre, si l'on fa^ exception des 
résultats du prisme n*^ 3 , qui , par le^ raisons indi- 
quées , étaient un peu erronées , l'accord est aussi parfait 
que possible. En comparant donc ce résulut avec les 
résultats identiques, auxquels ont conduit les obser- 
vations faites avec les prismes ^ et |ps prismes jP, 
on voit, Tarragonite étant parmi les cristaux à deux 
axes un de ceux qui jouissent de la plus forte dou- 
ble réfraction, que le théorème fondamental qua 
établi ï'resnel dans sa théorie de la double réfraction 
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dam les aisimtœ à àenx mxes cptiques, sAPùif : tin-- 
^arùMUti dm la ifùêsse d*un raffcm aussi l0ng'4emps 
qmç Sun plan de polaHsation resÈe le méme^ est încon- 
testablemeni confirmée par les obsenHUions précé^ 
dentés. 

En pràttnl la moyenne des denr ifitèmes des indices 
peur dncon des irois spectres dont les plttns de polari- 
sation étaient respectitement perpendieulatres anx trdts 
axes de cristallisation , on aura les élémens de réfraction 
de Tarragonite dans le tableau suivant. 



LA RAIE. 



Spbctrx dont le pian de polarisation est 
^psfpendtcdUire à 



L'an A. 



t'n«B. 



L'maG. 



H. 


i,54aa6 


G. 


i,5388a 


F. 


1,53479 
i,53a64 


E. 


D. 


i,53oi3 


C. 


i,5a8ao 


B. 


1,54749 



1,71011 
i,7o3i8 
lyOgSiS 
1,69084 
î, 68580 
1,6820^ 
1 968061 



i,7o56i 
1,69831 
1,69053 
1,68634 
,i,68t57 

1,67631 



En appelant n% n' et n* les indices de réfraction ^ 
dans les spectm polarisés perpendiculairement aux axes 

A. Cet ff, et calculant les rapports ~ et -7 , on trouye : 
' * • * n n 
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LA RAIE. 




LE SUPPORT ^. 



H. 
G. 
F- 
E. 
D. 
C- 
B. 



r,jo883 
1,1 0681 
1,10449 
i,io3sia 
i,iôi54 
1,10066 
i,iooa4 



i,oq!iq4 
1, 00284 
1,00273 
1,00267 
1,00257 
i,oo25a 
i,oo256 



Ces rapports allant toiyours en augmentant dé- 
pnis r^extrëmilé rouge du spectre jusqu'à rextrémité 

violette ( car si la valeur de -7, pour la raie B, est 
plus grande que celle de la raie C , cela provient évi- 
demment des petites erreurs d'observation), on voit 
que chaque c^leur a dans Farragonite une double ré- 
fraction , d'autant plus forte qu'elle est plus réfrangible- 
Ce résultat est parfaitement d'accord avec celui qu'avait 
donné précédemment les expéf'iences faites avec le cris- 
tal de roche et le spath d'Islande, ^n peut donc conclure, 
qu'en général , 

Chaque couleur a sa double réfraction individuelle^ 
et d^ autant plus forte f que sa propre réfrangibilité est 
plus grande. . 

Au moyen des valeurs précédentes des incKces n' , nf 
et nT , on peut calculer T angle d^inclinaison des axes 
optiques , car en appelant « cet angle , on a : 
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»•» 



Sin.» f a = 



Les angles cakulés par cette formule smit 



LA. RAIE. 



H. 
G. 
F. 
E. 
D. 
C. 
B. 



L'anou d'indmaison des axes 
optiques. 



20» 25' 6' 

ao» iV 6* 
ao* o' 6o* 
iQ" 53' o» 
iQ" 37' 8* 
io« 33' 14" 
ï9« 44' 40' 



D'où Ton voit que daiis Tarragonite^ ViHclinaisen des 
axes optiques diminue continuellement depuis la lu- 
mière violette jusquà la lumière rouge. La valeur 
pour le rayon B parait bien faire une exception , mais 
cela vient probablemdSl de ce qu'il 7 a dans les indices 
de petites erreurs , dont Tinfluence devient sensible 
dans la valeur de n**^ — 71*'. Pour le reste, il faut ob- 
server que les angles ne peuvent pas en général être 
exacts à une minute près , parce que cela supposerait 
dans l'indice une exactitude de 0,0000 z qu'on n'attein- 
drait vraisemblablement jamais. 

M* Brewster donne ^our la vraie inclinaison des axes 
optiques 18^ 18', calculée d'après l'inclinaison apparente 
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observée. Mais puisqnll n'a pas donné là valeur dé cette 
inclinaison apparente^ ni l'indice dont il s'est servi 
pour calculer rincjinaison vraie , il n'est pas possible 
de comparer son résultat avec celuidemes expériences. 
Ayant mesuré à plusieurs reprises l'inclinaison appa- 
rente des axes , au moyen d'une plaque avec des faces 
parallèles taillées perpendiculairement à l'axe A , j'ai 
trouvé un peu plus de 3a^« Pour faire une compa- 
raison avec cette valeur , il faut calculer les inclinai' 
sons apparentes cC après les inclinaisons vraies rappor- 
tées dans le tableau ci-dessus. Cela se fait facilement^ 
puisque, à présent,, on peut déterminer k; vitesse de la 
lumière dans la direction n^èn^e.d'un axe optique. "Ejcl 
mettant dans les formules rapportées au commencement 
de cette section , e" = o et «" = a , on obtient :. . 

u'« = v"» = n"'* — ( n'"^ — 7i'»). Sin.» ^ a. 
ou : 



Le rayon qui, en sorunt de la plaque , sed^vie^ d'a- 
près la loi de Descarte^ , prend en dehors^ une directioii 
faisant avec la noripale de la plaque un: angle { i, qwi se 
calcjule par la formule : 

Sin. ii = n"Sin. ^ a. 

Les valeurs de i , pour les jdiflerentes couleurs , sont 
l^s suivantes : ' !. . ' 



T. XLVIII. «7 
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L'iNCLiNAisbil apparente des axes 
optiques. 



H. 
G. 
F. 
E. 
B; 



35^ lo' 54" 
34^ 39' 3o" 
34^ 10' o" 
330 5i' 10" 
330 1/ 46" 
33« k ii4^ 
33° û4' 2a" 



, j La: valeur mbyenne de celles-ci monte à 34*> et diffère 
fiarivCODséqtieÂt d*-èi)vikY>n 2** de Tindlinaison mesurée 
iljtectenvent. Mal^fé k difficùhé^îië faire cette mesure 
avec précision; Ife diflKfiôheè de i"* paraît cependant trop 
forte. Je n'en saurais dire M cause , à' moins que les 
deux rayons^ qui dans la plaque parcourent le même 
axe optique j se séparant à leur sortie , le milieu des an- 
neaux elliptiques ne tombe hors de la direction précé- 
demment calculée d-après la loi de Descartes , laquelle 
direction n'est que» celle de l'un des rayons. 
~ Les eipériertcës précédentes ayant détiiôntré que le 
rapport dW indices de réfraction varie dans les trois 
8pe(5Cres avec lès couleurs, le vrai' rapport entre les élas- 
ticités du milieu vibrant dans les trois axes de cristalli- 
sation ne peut pas être déterminé. Si on prend Télastî- 
citédu milieu vibrant dans Tair comme unité , l'élasti- 
cité selon l'axe A sera = — r—, celle selon l'axe B =— rr-* 

et enfin celle selon l'axe C = —7^, puisque les vitesses 

étant —7-, -ir ^^ "V dans le système d'ondulation sont 
n n n •' 
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comtoe les racines carrées de Télasticité. Mais lorsque 

les rapports -^ et -^ changent avec les coulears , ils 

n^exprîment pas exactement les. rapports de ,ré]a$tiçité 
selon les trois axes de cristallisation. Cependant ^ en 
prenant l'élasticiié dans l'axe A comme Tunite , et cal- 
culant les rapports —^ et --^ pour une des raies du mi- 
lieu du spectre j par exemple pour F , on auràtoiijours' 
un résultat approximatif. Les valeurs ainsi trouvées sont 
les suivantes : . : »• 



L'£lasticit£ 


dans l'arragonite dans le 
de cristallisation. 


sens des axes 


A. 


B. 




•G. • 


I 


0,81975 




o,8i4^4 



.JoespaiLdld^aix&de ^rarragattke^^u^ 
chaux carbonalée, mais cristallisés (Jans des systèmes 
difierens , je rapporterai ici le rapport des élasticités du 
milieu vibca nt dans le spath, ^dûmraxe de Cristallisation 
correspond évi4emment à Taxe A de Tarragonite , dans 
laquelle les deux aiçes optiques ne sont éloignés que 
de 10** de l'axe A. 

L'élasticité dans le spath d'Islande. 



S«lon Taxe. 



Perpendicalairement k Taxé. 



0,79874 
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La topaze incolore. — Les prismes de ce cristal fui- 
rent taillés justement de la même manière que ceux de 
Farragonite. Les prismes A furent les plus faciles à tail- 
ler, parce que la face de clivage, qu'on obtient au moyen 
d'un coup de marteau , est perpendiculaire à l'axe A et 
au plan des axes optiques. Les prismes B et C furent 
taillés \ après des expériences préalables , analogues à 
celles qui^ont précédemment décrites pour Farragonite» 
jLes deux spectres se couvrant toujours dans la topaze^ 
je me suis servi d'une plaque de tourmaline pour lei sé-i 
parer de la manière gu^'ai déjà annoncée pour le cristal 
dq roche. 

Prisme A ^ n"* i. L'Angle réfringent = 3o* i5' ag*. 
Température = ^i^^-. 

Dans le spectre dbnt les déviations sont les plus gran- 
des, la raie P fut réduite à la moindre déviation, et 
dans l'autre spectre la raie H. 





DoDBue âëviation observëe dans' le spectre 




• polarise 


LA BAIE. 






PerpendicnUiremant k l'a» A. 


ParallUementlirtzeA. 


H. 


45°,o3o 


44°,33o 


G. 


44 ,750 


-44 ,o4o 


F. 


44,4o5' 


43 ,695 


-•«. 


44 jaaS 


43 î5io 


D. 


44 )Oo5 


43 ,295 


C. 


V 43,835 


43 ,ia5 


B. 


43 ,770 


43 ,o55 



Digitized 



by Google 



( 26i ) 

Prisme A^ n® 2. L'angle réfringent = 4^** 4^' '^''• 
Dans ce prisme^ les raies H et G seules furent si ap- 
préciables^ que je pouyais mesurer leur déviation. Je 
ne puis expliquer quelle en était la cause. Dans un troi- 
sième prisme, qui fut taillé de Ta même manière, il y 
avait partout des faces de clivage analogues à celles dont 
j'ai déjà parlé à Toccasion de la topaze de Sclineckenstein, 
et qui rendaient les ^observations impossibles. Cepen- 
dant je ne pouvais pas voir les moindres traces de telles 
faces dans le prisme n® a. 



I.ARAIE. 


Double déviation obse 
dont le plan de 

Perpendiculaire k Taxe A. 


rvée daos le spectre, 
)olarisation était 

ParaUëIflkraxeA. 


H. 
G. 


67^4^0 
66,995 


66S555 
C6 ,iiS 



Digitized 



by Google 



( a€8 ) 



Les indices sont : . 






t 


ê 






Spectre polarise perpendi- 






culairement a Taxe A. 




LA RAIE. 




DIFFERENCE. 




Prisme no i. 


Prunie n« 3. 




H. 


i,635o6 


1^63490 


4-0,00016 


G. 


i^63ia3 


1,63 140 


— 0,00017 


F. 


1,62652 






B. 


ï,6^4ô« 






D. 


1,62109 






C. 


1,61880 






B. 


1,61791 







et 



LA RAIK. 



H. 
G. 



Spkctae polarisé parallèle^ 
ment a l'axe A. 



Pmmeno i. 



1^62551 

1,621 56 



Prûme n^ 2. 



1,62758 
1,62^74 



DIFFERENCE. 



0,00207 
0,00218 



Prisme B. L'angle réfringent = 49° 3' 8*, Tempéra- 
ture ==-+- 19**. 
Dans les deux spectres, la raie H était la moins déviée» 
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Oonu 4^riation obserTée dans le spectre 




polarisé 


• 


hk RAIE. 


, — 1 


_» 


-• 


rnn,innflinil]iinaaH k l'iuB.^ 


FmlUleMtMkl'neB.-' 


H. 


79»,58o 




80», 160 


G. 


79.,o3o 




i79 >^'o 


F. 


78 ,385 




78,965 


E. 


78 ,o3o 




78 ,6i5 


D. 


77 ,6ao 




78 ,210 


C. 


77 .295 




77 ,880 


B. 


77 »»65 




77 »755 



Prisme C. L'angle réfringent = 38^,38' 54". Tem- 
pérature = -^ 16**. 

Dans les deux spectres , la raie H fut faite la moins 
déviée. 

\ 



LÀ RAIE. 



Double d^viatioa observée dans le spectre 
polarisé 



Perpendiculairement k Taxe C. Parallëlement k Vase G 



H. 
G. 
F. 
E. 
D. 
C. 
B. 



58S935 
58 ,555 
58 ,io5 
57 ,860 
57 ,570 
57 ,340 
57 ,a45 



58%76o 
58 ,38o 
57 ,9*0 
57 ,680 
57 î3qo 
57 ,i55 
57 ,06a 
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Ea calculant d'après ces observations les indices de 
réfraction pour les rayons des spectres polarisés dans un 
sens perpendiculaire, respectiyement aux axes A, B et 
C , on aura le tableau suivant : 





Les indices de rëfraction pour le spectre 




polarise perpendiculairement k 


LARAXB. 






L'«a A. 


L'axe B. 


L'axe G. 


H, 


i,635o6 


1 ,62539 


1,62745 

X, 62065 


G. 


1,63 123 


1,62154 


F. 


1,62652 


1,61701 


1,61914 


E., 


1,62408 


1,61452 


1,61668 


D. 


1,62109 


1,61161 


1,61375 


C. 


1,61880 


1,60935 


1,61 144 


R 


1,61791 


1,60840 


1,6 1049 



Si on désiçue ici, comme pour Farragonite, les m- 
dices dans les spectre^ A, C et B par n\ n" et tî^ , on 
prouvera : 
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• \ 


'™'" 






4* 






LA RAIE.* 


LE RAPPORT 


7P' 


LE RAPPORT -i. 
n 


. ■ 









H. 


i,oo466 




1,00595 


G. 


1,00467 




î, 00597 
i,oo588 


F. 


1, 00456 




E. 


*i, 00458 




1,0059a 


D. 


1,00455 




i,oo588 


C. 


1,00459 




1 ,00587 


6. 


. i,oo46i 




1,00591 



Ces rapports diffèrent si peu entre eux , qu'on serait 
porté à regarder les différences comme n'étant que des 
erreurs d'observation. Cependant ils paraissent augmen- 
ter un peu depuis le violet jusqu'au rouge, et, par consé- 
quent, ne pas contredire le résultat obtenu pour le spath 
dlslande, le cristal de roche et l'arragonîte. 

Les inclinaisons des^axes optiques, calculées parla 
formule : 



Sin.» ia 



deviennent les suivantes : 
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LA. RAIE. 

•M 


IvcuNAisoN des an* optiques. 

V 


• H. 
G. 
F. 
E. 
D. 
C. 
B. 


54» 54' 0* 
550 34' p4' - 

se* 37' iii' 

56» 4o' 3o' 
56» 37' 3o' 
se» 3' 0' 
550 5i' 58' 



Abstraction faite des irrégularités dans ces valeurs 
vers l'extrémité rouge du spectre, il parait que V incli- 
naison des axes optiques va en diminuant auec la ré- 
frangibilité des rayons , tandis que pour l'arragonite 
c^était le contraire. 

Quant à la valeur de Tinclinaison , M. Brewster Ta 
trouvée = 65^, et M. Biot = 64*^ if\. Celte difTérence 
de plus de 8^ paraît indiquer des erreurs dans la déter- 
mination des indices , si d'ailleurs l'inclinaison dans di- 
vers échantillons de la topaze incolore, n'est pas diffé- 
rente, comme M. Brewster l'a reconnu pour les diverses 
espèces de topaze du Brésil. H est à observer que tous les 
prismes avec lesquels j'ai fait les observations précéden- 
tes, provenaient de la même topaze. N'ayant ensuite que 
des plaques minces , je ne pouvais , à cause de la grande 
étendue des anneaux elliptiques , mesurer l'inclinaison 
des axes avec précision . 

En prenant pour la topaze , comme pour l'arragonite. 
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rélasticité dans Taxe A comme unité, on trouve les va- 
leurs suivantes de rélasticUé selon les autres axes. 



L'élasticitA dans la topaze selon les axes de cristal- ' 
lisation. 



r,oi!86 



[ ,009^22 



Dans son Mémoire sur la double Réfraction (Mémoi- 
res de V Institut , t. vu), Fresnel a donné, d'après des 
expériences de diffraction faites avec la topaze incolore, 
le rapport entre la moindre et la plus grande vitesse. Il 
l'avait trouvé = 0,9938. D'après mes expériences , on 

trouve con^me résulut moyen -j ^^ ,,olô9i = ^5994iî^> 
qui excède celui-là de o,oo€^. En partant du rapport 
0,993 8, et supposant l'inclinaison des axes optiques 

=r 65** , on trouve le rapport -7 par l'équation : 

Ti^ = j^ + y - ;?TJ^*"-^^«' 

On obtient ainsi 0,99560. Mes expériences donnent 
~ = 0,99542 , qui est en défaut de 0,0001 8. Ces diffé- 
rences proviennent cependant évidemment , d'une part^ 
de la difficulté de déterminer, au moyen des expériences 
de réfraction faites avec des prismes difieremment taillés,. 
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ces rapports avec une précision comparable à celle qu^on 
obtient au moyen des expériences de diffraction y et de 
Tautre part, d^une inexactitude vraisemblable dans la 
valeur de Tinclinaison des ates optiques y trouvée par 
robservatipn des anneaux colorés. 



ËxPBRiBNGBS sur la Circulation des liquides dans 
les tubes de verre verticaux; 

Par m. Dutrocheti 
Membre de l'Institat. 

( Lues à L*Âcadémie des Sciences , le 23 novembre 1839.) 

Lorsque Tattention des physiologistes se porta 9 il y a 
quelques années , sur le phénomène de circulation, dé- 
couvert il y a environ 5o ans par Gorti dans les Chara^ 
un physicien ingénieux, M. Le Baillif, imagina de don- 
ner une idée de cette circulation au moyen d'une expé- 
rience de physique , dont Vidée première parait appar- 
tenir au comte de Rumford. 

Un liquide contenu dans un vase dont deux côtés op- 
posés sont inégalement échauffés, prend dans ce vase un 
mouvement circulatoire \ il monte du côté qui est le plus 
échauffé, et il descend du côté qui Test le moins. C^est 
ce qui a lieu, par exemple, dans Teau contenue dans un 
vase placé latéralement auprès du feu. Si Ton a un 
tube de verre rempli d'eau et placé verticalement, et. 
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qu'on appr(>cbe un corps chaud de l'un de ses cAtés / 
leau prendra dans ce tube un mouvement circulatoire. 
Rendue plus légère par la chaleur, elle montera du côté 
du corps chaud , et elle descendra du côté opposé. Ce 
mouvement sera rendu, sensible par les corps légers que 
l'eau tiendra en suspension. Or il est d'expérience qu'un 
tube vertical rempli d'eau qui tient en suspension dès 
corps légers , manifeste un mouvement de circulation 
lorsqu'il est placé dans un appartement dont Fair parait 
cependant également échauffé dans toutes les parties.' 
C'est cette circulation que M. Le Baillif présentait plu-^ 
tôt comme une image que comme une ^explication de la* 
circulation qui existe dans les Chara. Il se servait pottti 
cela d'un tube de verre contenant de l'alcool dans lequel 
étaient suspendues des molécules impalpables de liégé 
râpé. Il parait que la cause de la circulation dont il est 
ici question , était considérée comme problématique , et 
que rien ne prouvait qu'elle put être rapportée à l'action 
de la chaleur, puisque M. Raspail, vers le même temps, 
présenta quelques-uns de ces tubes à l'Académie de^ 
Sciences et à la Société philomatique, comme des, objets 
curieux , et sans déterminer la cause des phénomènes 
qu'ils présentaient. Il publia ses observations à cet égard 
dans les Annales des Sciences d'obseryation (juin 1828), 
et.il se servit de ce phénomène inexpliqué pour rendre 
raison de la circulation des Chara, Curieux de savoir à 
quelle cause était due la circulation observée daHslelii- 
quide que contentaient des tubes de verre établis dans un 
appartement dont la température parait être partout la 
même, je m'appliquai à l'étude de ce phénomène. Je 
cherchai d'abord quels étaient les corps légers qui pou* 
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vaieat rester long-temps suspendus d&ns l*é&tt safts se 
précipiter. Les molécules ligneuses impalpables ne res- 
tent suspendues dans Teau qu* autant (|u'elleest en mou- 
vement -, dès qu'elle est dans un parfait repos , elles se 
précipitent ^ il eu est de m6me des molécules terreu- 
ses , etc.. Il me fallait aroir des molécules opaques qui , 
par leur légèreté spécifique ^ pussent rester suspendues 
dans Teau, lorsqu'elle est sans mouvement, sans tendre 
ni à se précipiter ni à surnager. J'ai trouvé ce que je 
cherchais à cet égard en employant \é kit. Une seule 
gputte.de ce liquide ajoutée à six et même à dix ondes 
d*eau que Ton agite, suffit, par ses gtobtiles dispersés , 
pc^lir rendre apercevable à la loupe tout uliouvement de 
cette eau mise dans un tube de verre. Ces globules res- 
tent suspendus dans Teau sans tendre à se précipiter pen- 
dapt* plusieurs jours , en sorte qu'il est facile de faire 
des, observations suivies avec cette eau chargée de corps 
légers, en suspension, et que Ton pefut considérer comme 
de reau pure. Apnt .rempli avec cette eau un tube de 
verre de six pouces de lottguetir et de six lignes de dia- 
n^ètre , je le plaçai verticalement non loin d^une fenêtre 
fermée et éclairée seulement par la lumière diffuse. Je 
vis Teau qu il contenait circfuler en montant d'un côté 
etm descendant du côté opposé. Je ne tardai pas à m*a- 
perceyoir que la circidation changeait de direction , sui- 
vant les variations de la température extérieure. Lors- 
que la température de l'appartement était supérieure à 
celle du dehors , le courant ascendant était dans le tube 
du côté du fond de Tappartement^ et le courant descen- 
dant du côté de la fenêtre -, l'inverse avait lieu lorsque la 
température d,e l'appartement étaitjnférieure à celle du 
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dehdt^. Ainsi il me fut clémontfé que la circulation 
dont il b^dgit était produite par le faible courant de cha- 
leur qui existait dans Tair de Tappartement, et qui était 
dirigé , au travers de la fenêtre fermée , du dedans au 
dehors, ou du dehors au dedans* Les tubes remplis d'eau 
dont on voit la cîrculalton à Taide des corps légers que 
cette eau tient en suspension , sont donc des instrumens 
propres à faire découvrir la direction des faibles courans' 
de chaleur 'qui existent dans l'air ambiant. Pour me 
servir dMn'e expression qui évité' une circonlocution , je 
désignerai ces tiibes sous le nom de thermorôscopes (i), 
mot iqtti signifie qùë'ces tubes sont des instrumens indi- 
cateuré du sens dans lequel s'opère l'écoulement de la 
chaleur. 

Le mouvement -circulatoire qui a Heu dans le liquide 
du thé^moroscopé n'est point ég^^l dans lon's^ lea points 
"du tube 5 il est plus rapide dans le fond que dans la par- 
lie supérieure. Le courant descendant présente un mou- 
vfeni[euc accéléré, en sorte que' ce mouvement de des- 
'tèÉîtt\ assez' lèfiit dans là partie supérieure, acquiert 
gràduellémetit plus de rapidité à mesure qu'on l'observie 
dans une partie plus inférieure. Le courant ascendant 
offre au contraire un décroissement graduel de vitesse 
du bas en haut^ en sorte que ce mouvement d'ascension, 
rapide dans la partie inférieure, devient plus lent dans 
k partie supérieure. Ainsi, en observant le mouvement 
"de deiscente et le mouvement d'ascension à la même 



(i) Mot dérivé de ôeppôç, chaleur; de pôoç; écoulement} 
et de vxoTTSft)^ je découvre. 
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liauteur, on les voit consjtaxoment égaux; mais en les 
observant à des hauteurs différentes, on voit le mouve- 
ment de descente graduellement accéléré^ et le mouve- 
ment d'ascension graduellement retardé. 

La chaleur, dont Tinégalité légère aux deux côtés op- 
posés du thermoroscope produit la circulation du li- 
quide , agit d'une manière très«-marquée par le degré 
général de son élévation sur cette circulation» Ainsi j'ai 
observé que lorsque la température générale est aa-des- 
sous de 4- 10 degrés R. , il n'y a plus de circulation dans 
un tube rempli d'eau pure. C'est en vain qu'il existe 
alors un puissant courant de transmission de tempéra* 
ture , il n'agit en aucune manière sur le liquide du 
thermoroscope pour provoquer sa circulation. Ainsi j'ai . 
vu que cette dernière n'existait point dans des thermo- 
roscopes situés près d'une fenêtre dans un appartement 
dont la température était à -{-. 5 degrés , lorsque la tem- 
pérature du dehors était à -|- lo degrés. Il y avait alors 
5 degrés de différence entre la température de l'appar- 
tement et la température du dehors; le courant de trans- 
înission de la température du dedans au dehors devait 
être bien intense, et -cependant il était sans action 
sur le liquide contenu dans le thermoroscope. Lorsque 
la température générale est supérieure à + ï5 degrés, 
il suffit d'un quart de degré de différence entre la tem- 
pérature de l'appartement et celle du dehors pour que le 
courant de chaleur qui résulte de cette inégalité provo- 
que Une circulation dans les thermoroscopes. Ainsi 
l'absence de la circulation lorsque la température est an 
dessous de -|- lo degrés , tient évidemment à ce que les 
molécules du liquide étant fort rapprochées par la perte 
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d^uhe paHie da calorique <|ui le$ écartait lies unes des 
autres , etleà sont alors soumises à une attraction rëci- 
'proqué plu6 forte, ce qui leur donne une /brcé d!iner^ 
lie àVaidede làqtièlle elles désistent davantage au mou- 
vement que ie courant de la chaleur tend à leur impri- 
mer. En.effet, si Ton détruit momentanément celte force 
d'inertie au moyen d'une légère agitation du liquide , la 
drctilatioh s^^blit dans te sçns dn courant de la cha- 
leur', et duré pendant quelque temps; ce qui pi^duve 
qiie fe'coùrstnt dé la' thâleur exercé 'alors son action sur 
les tÂAéen\é& du liquide pont leè déterminer à se mou- 
voir;' L^ëbrainlétnent des molécules du liquide est doiic 
Ui|è «îoadSiicm plréalabte hécessaire pour que ces ihblé- 
culès Soient' miseèf en 'motivemeut par le courant de la 
chateu^V'lp^s?^^ ^^ courant .est trop faible pour ti^érer 
-à lùi'aéul ce-niouven^etil'. ÙiUllièrmoroscope dont le li- 
quidé eftt à-k'tcnipéraliire dé *+* -S^ègrés R., non-Aéu- 
léméht ne 'présentée plus de circulation sons FinQuence 
d^'cdi^aÀf^ffe teiebàiéuf^ui existent dûïïs I^atmo9phère, 
Mè&B ' lea 'i^yoU9 thèmeë du Soleil le frappent vaitiémeu< 
]ptBdàirt qadqûes'niinûie^Vî^^'i^'y produisent poidt tle 
dWufal9â6,ce ii'e^t que lorsque leur aciioii' prolôtfgeri 
aMîlGliéifâi|n)énl^atigtiïenté'la température du liquider que 
b^direJéirètllé.Céâtônteliqtdde, dépendant^ lorsqu'il 
^sèdfef 'tttiS acriït)éHtUre Wtipériè\irè? à -p"i5 dc^iréSs , 
p^;é^nté une dWîùlaiîon ddnt lïr fapîdiié devient ïrès- 
ew^dërtbieàFitistant fnèrttè'qiiUl est frappé 'par lés 
i^ybïiB '^lïiré^ • ' 

'•efes ifei^»fft<MveiStque là mobilité mblécuîairede l'eato 
est beaucoup plus grande quand elle est échauffée , qiié^ 
10TS(|tt-eUi5* est refroidie. Ce qui avait ^déjà été prouvé 

T. XLVIII. i8 



Digitized 



by Google 



(«74) 
d'une autre manière par les exp^rieucea de M. Gi^ri^ 
sur récoulement des liquidés par les tubes i^npillaires* 
Ces faita prouvent en méfiée temps , ce Qie semble, que 
le mouyemçnt de la chaleur d^ns les corps esl d^aiitant 
plus fucile qiiQ ces corps possèdent une température plus 
élevéç. 

L^eau qui tient en solution des snl^s^aiicçs addea , al- 
calines ou salines , offre plus 4o mobilité molécub^ire 
que. Teau pure, car les circonstances .ext4rji.eur^ étant 
les mêmes, elle circule beaucoup plus vitOrÇe^t cç^dq^t 
je me suis assuré eninettant ei^ expérience les una ^ c6ié 
<^es autres des tubes semblables qui (^utç^i^içitt kç wa 
de Teau pure, les autres, de Teau ai^^ addjtpoiii 4^ip« 
petite quantité d'acide, d'alcs^li, ou.d't^i^ sel q^^ponqne* 
Lorsque la température générale a'avapt .]goipj^.ii9M^ 
d'intensité pour détefioiiier )a circulation de Ffia^piifeii 
Teau acide alcaline ou aaline. circulail très^lncixi*, S^'ean 
pure cesso 4^ circuler lof'sque )a température g^néf^le 
est à + i<^ degrés R. L'eau acide aloalin^ pvk JiaUi^ç QM>* 
çi4e à des degrés-inférieurf et yai^iiibles fb? yEOB^jf^ts^fq 
générale. Tai va Teau a^jîdi^ée circuler trèa-14^&l^ 
température générale é^u(l| à + 5 4egré^,, ^^o^iâi q|:|§ 
Teau pure d'un thermoros<îope contigii était ca9|p|j^|er 
sfient immobile. Ainsi il est cej^taii^ qtie l'eau à laquçiM^ 
9^ apqte iin ^acide , un alcali ou un. s^^ épi^uvd » par 
^ çe$tf addition , une i^ugmçntaiion ^^ v^î^iU oipljéqi^ 
laf^equi rend| les molécules susceptibles d'obiéir i^ 4eil 
causes de mouvement qui, dans les mèm|^ fàf^e/(^[^^%f 
Çpa, ft'fgâ3?entppint pour iRipi^iyqif le? j;i»%^|9f,(i^|Va 
pure. ,_ " . .•••,-...:,• 

l^orsq^'une ^hstance qudconquyç s^^î^^^^ dans l'ef^ii 
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. daps ymps djB/oetl^ «ol^tûw j^ mc^q^des de Ja ^iba- 
tançç disaaute 86 jxxiigiieif t aui^ i^çl^^o}!^ 4? l'eau ef^ 
vertu de leur .s^uji^ a|;tr^tM>n rjéciproque, le liquide 4^j(ff, 
résulte de pette aasociatic^ e&t eutièremeut fvhé ^e Ifi 
faoujié .dè circ^e^ soiis Tji^u^nce des jçourai^s dç )«i 
cha^iy: tels qu'ils exisiept ordinairement da^s Ta^ afr 
mQsph^que,, et av^ec IVde de' la lumière dii^Çifse. Yoi^ 
les expériences qui mWt dévpilé ce faif curie^. Un 
tube T^tical éfjmt ^mpJi d'eaja pure > qui circule si ji'ofi 
ajoute à cette eau tm^ goutte d acide, de so].ut W «If^^r 
line jOju de ^olutio^ mline , cette goutte ^ plus devise i^^p 
r.eau, se précipite «ujL trayçrs.dela m^$pe dii liquide^l^a 
prëcipila^op dje celte gq^tte et s^ .soljo^c^ 4aw 1'^^ 
fù'odiliflçffit (d^ns ceUetci une agitation irr^^l^^^,ç|jl^|t 
nipide^ pep de temps ^près , .cette agitatipijL se,ca)Q|i^i4^ 
une p^mobiU^ complète s'étalait dans le Aîvn4ejqjq# 
QontieuJt le tube. B nj a pl^ de circu^atÂço^. 

jEL ^s^ éyidei;it,çue dan^ cette circon^^ao<ce.| 1^ liqpi^^ 
acqi^ uA^j^î^^' nfoUmJ^m iAaçcpx^iim^jB,; .n^.mpjli^ 
ciiirlea mçius mpbile^ p*o|béissent .gli|s à l!fiçtjcmdu 4;qi^ 
tant ^e b clp^BVr:; «11/ç^ j^n^eu^^t jfi^^s d^ji^ |k pl^^f 
qi:i?ellea.oqci»peiit> CefftH paiîaH.fin çQntfldictîpa a^Hm 
ceux qui .UW3tPut*ppri^ |>lu^ h^iMt.qiwJies i^^A W fi p ^Q» 
acide», akaUues (W $aliues 4i^ou^QS ;4am ^M^'^'.yjmSiP 
mtoteatsaimobiU^ mqMculwe. Bfcis .qe^i^ qqftiçjrfjw^ 
lk>ndiapîOTlt4ei»utl>lf.Ii>éi«eP(ç^ suivante ; J>e^4^tk 
sccouwiAlelîfWideiCwtes* dans h tubç ;, ^sfi^^jq^m^gÈi» 
cellîcpiide ««fui^m et cwW5»^ lU.propr4^.49 ffl^l^W 
plus fe<yl«w»iit .qi^e f'^wu ©vrçu ;Çp . wi:>FWîfc V^M 
tpobitité molécuWiBe est plps ^PUfîd^saW^v ^m h 
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même liquide composé d^eau et d^une substance âissoulë 
est susceptible de présenter deus états de ihobilité mo- 
léculaire trës-différens , et en rapport Tun arec la solu^ 
tion tranquille y et Tautre avec la solution agitée. Ce 
fait prouve incontestablement que dans ces deux cir- 
'constances, les molécules du liquide ont uoie'positioii dif- 
férente et des rapports qui ne sont point les mêmes. Lors 
de la solution tranquille , les molécules* du liquide sont 
difficilement mobiles , ce qui prouve qu*elles s'attirent 
'réciproquement alors avec bêaucoupde force ; lors de la 
solution agitéej la mobilité des molécules^ du liquidé est 
'tfès-gi*ande*, ce .qui' prouve que leur attraction récîpro- 
^qtte 'ebt féri diminuée. Datos cedeiiiîer cas , les rapports 
'récij)i^qtieaf des molécules sont doo^ moins favorables à 
râlitf Actîdn réciproque de ces molécules qu'ils ne le sont 
Ifeiis le "premier cas. Ceci doîl porter à penser que Tagî- 
IMibh des molécules du liquide est régulière lô'rs de la 
solution tranquille^ etqu*élleiéstirré^uHère où confuse 
Idw de k" solution agitée.. On sait qu'il y à dans les 
corps solides deux mode^ difiTérens d^agrégation molécu- 
laire ,• i*agt*égàtîcih régulière ou cristalline , et l*agfl5ga- 
fibuicAifuse. Dans ràgr^atiôn ■'Cristalline, les molé^ 
<*Ules disposas suivant ' lé tnbde d'attraction de leurs 
fecettes sont ^ttéralemént plus fort^ement Unies les unes 
ata aulrés ' q^e ne té sont )es méiones molécules agrégées 
cotifîiséinèUt. Or, il pàrait'cert^in ^ue les mêmes phé^ 
ilbttièfies.exi»tetitâaiis les liquidés. Leurs molécules ont 
A^i^-niodes d'agitation': lun est l'agr^atioB proba- 
BI^Hïëiit x^ulière dans QàqlieUe les moléen^les ont la plus 
grande Vdrcèfd^àiltràcfioii récipro^u^i^û'eUiis^ puissent 
posséder avec Vétitt de liquidité; rafuire e»t Tagrégad^m 
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probab)eoieiit confase dans laqiieUe l«t mçlëoul^ n't^t 
que peu d'attractiou i*éciproque« Dans le preiiûçtr 5H^i \^ 
mpléculies 8(m,t assez peu mobilea^ elles le sont bf ap0»up 
dans le second. Je suis trèarporié à considérer 1 eti^ d^ 
fixité moléculaire ài^Xfihn ooipEne Tanalogue de Félai 
de çoagulatiojk des liquidais 0)^wîqBes,^éut qui résulte 
de mèn^ d'un inode d'agr^atîou.nioléc\ilai^e difiereni 
de cctlui qui produit la parfaite liquidité,. 

IforsqiijB la fixité moléculaire de Feau a été détruite 
^r Ti^tatien , elle reparaît en donnant k Teau une 
nouvelle dose de la même substance à dissoudre , et on 
la fait cesser par une nouvelle agitation. Lorsque la dose 
de la substance. spljilb)e ajoutée à Ueau es^t excessivement 
petitCvelle ne produit, point K fixité moléculaire de ce 
liquide \ ainsi , en faisant usage d^xm tube de six lignes 
de diamètre intérieur, une seule goutte diacide nitrique 
ajoutée à une once d'eau contenue ^^ns un de ces tubes 
produira la fixité moléculaire de cette eau. Une goutte 
du mèn^ acide ajoutée à six/onces d^eaucontenue dans 
un de^ces tubes suffisamment long , ne produira, point Ijs^ 
fixité moléculair^e de l'eau, j . 

La pression exercée par. la pesanteur ;d une ^olonni^ 
de liquida si^r les molécules; de. ce. mêiQe liquide qui, oc-^ 
cupent la partie inférieure est un obstj^cle ;à leur mobi- 
lité. Celles de cesî molécules qui sont à la p^rtie^ super 
rieure étant les moins pressées , obéirooikpar cela même 
avec plus de facilité aux. causas qui Rendront à les mou-? 
voir. Ainsi ^ j'ai, expérimenté, qu'un tube vertical long 
de trois pie4.s étant rempli d'^au, la circulation ne pér 
n.étrait qu'à environ deux pieds de profondeur^ encore 
8,y.9Md'arry(çr^ipsg,ue-là éprouvait -elle une diminution 
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' gràdu^lé* éë vlfessé jtisc(ii*à ce' '^e sbtk motivèment cés^ 

' <9^àfli}» i^èitekr^fîé illtelettTs fdis qué ié ttàdû là circù- 
IlkîM (lii* tlitèrliiMï'dsèdj)e ëiàit beàtiôbtip pltid fente que 
ï&tê(fa&'li hiMite Sixit Akiémie ^ilùi^ intense, et celât 
qn^ûé 'U iièûïpétk(tti4 &'eÂt J^a^ tàrié. te&'mé î^ 
iM'âj^iifaëi' qtre'I^ liiniiërè ûHh uhé fkfliléùéi^ éur ce 
mouvemeni cirëtilât^oire. Pbné tà^eii àééûtét^ J'établis 
aii[^i^ d'tlbie fétidité éclàif éé pà^ la ^etdè luniiéi'é Clause, 
àettx tIiè^iiiDr6sfcfô]^^s dbhtf)à eirétolâtiôri è^'ëlâl^Ui s\ir lé 
chd^; âlôi^i je cbtttrttf uii d£f éés ttfbeà kvéc lih r&î-: 
pieM cle tàrtcm ,■ et Tàtitre âtiec un récipient Se terre. 
Au bcmt de àto nrinme^ , je trouvai là circulation corn- 
plèteïaettt stiàpeîidue âacfâ le tube couvert avec lé réci-^ 
^tetit opiqtxe ; elle se rétablit moins d^ùnè minuté apf es 
le retour de la lumière* Quant au tube qui àvait^të cou- 
Vert àtec le rëcîpîent de verre ^ il né cessa point dé pré- 
senter la circula tiou, seûlemeutce iiiou veinent se trouva 
an peu diminué de vitesse. Ces expériences ^ui sem- 
blaient établir bien décidément rinfluence de là lu- 
mière «ur la circulation du liquide côtiteùu dans té tbéf- 
moroscope, n^étaieàtcepenâahtpodiit aunléssùs de toute 
obje(tion. Le carton est nidins facâétaètlt perméable à la 
chaleur qtiele veri^; il ferait dtmc^dssibïe que te cou* 
rani de la clkaleur al6rs existant dam Tàppàrtéùiént étkt 
lËdAttàùé à s*efii|ctùér au travers dés pat'ois dû iblclpient 
dé terré , et eût été arrêté par les patois âix récipient 
de éarton, en sorte qtté ce Serait encdre ici Tabî^efticë 
du eourant de la cbaléur, et non ral)^eùcé dé là lu- 
mière y qui aurait amené la MspetisiOn de là éli'cu- 
làiiou. Cette manière de vtAt semblé ii^ëàié êtkféki par 
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le fait de la dimu^iuion èe vitesse de là circulàtioil d&ns 
le tube que recouvrait le récipient de verre. Ce réd- 
pieut , eii effet , cpposaU aussi un obstacle quelconque 
i la transmissiou du touraut de la cbaleur ; la diminu- 
tion de ée cotu-ant dans Tiitiiërieur du récipient avait di- 
minué là Vitesse de la circulation \ si Tobsudé eût été 
^Ins graUd , là circulation eût été suspendue toUt-à-fait. 
Ainsi , en supposant que Tabsence de la lumière eût vé- 
ritablement une influence ttt la suspension de ce phé^ 
iiomène dbrctdatoire^ il fallait admettre que cette aùs- 
{liènsion était en même teinps Teffet dé la diminution du 
cbursiiit de la cbaleur auquel le tbermoroscope était sour 
mis* Afin d*a]^réciet ce qui pouvait être dû à la lumière 
dans cette circonstance^ il était nécessaire dMtudiêr son, 
influence dans des circonstances oà le courant de la cba- 
leur ne variait pas du tout. Un tbermoroscope étant donc 
placé près d'une fenêtre fermée &, éclailrée par la seule 
lumière diffuse, j'observai la circulatioo jusqu'au soir. 
Le lendemain , dès la naissance du jour y je retournai à 
Tùbservation du tbermoroscope, et je trouvai la drcu- 
iation complètement suspeudue. Le ciel était alors èoià* 
vert de nuages, ce qui contribuait & dimiuii^r t^ntensité 
de la lumière naissante* Je notai le degré delà tempéra- 
ture dans l'intérieur de Tappartement et le degré iufé* 
rieur de la température au debots. Troia quart» dlieur^ 
âptès , la lumière ayant augmenté d'intensité', la drcu- 
lation GommeUça i s'établir d^Une manière lente. Cepen- 
dant ^a température intérieure et la température exté* 
rieure n'avaient point varié , par conséquent le courant 
' de la cbaleur qui se portait du dedans de l'appartement 
au debors éuit toujours le même. Quelques beures après. 
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la circulation ëtail devenue très-rapide^ ce cpii coïnci^ 
dait avec Taugmentation considérable de Tiotensité de 
la lumière. Cependant la tempér^iture extérieure ^^vait 
augmenté, tandis cj^ue la température iotérû^nre était de- 
meurée U m^me ; par conséquent le courant de la cha^ 
leur toujours dirigé du dedans au deboca» ayail pei^u 
une partie diQ son intensité, cç qui devait être une causct 
de diminution de rapidité de In circulation. Or cette rftp^ 
pidite.de la circulation était au contraire augmentée } 
donc cette augn^enlation était due à l'intensité augip.eii- 
tée de la lumière^ Pendant la nuit.^ le courant de J| 
chaleur dirigé du dedans au dehors existait -, il a|p8sait 
sana obstacle sipr le tbermoroscope , et cependiu^tt la cir- 
culation n'existait pas. Je. m'en assurais en éclairant ins- 
tantanéntent le tbermoroscope avec la lumière d'une 
bougie V donc la suspension de cettQ circulation était due 
a l'absence de la lumière. Peut-être pourrait-on penser 
que danç cettq circonstance, la lumière, même lors- 
qu'elle e3t diffusée , agit en échauffant le côté du tube 
qu'elle frappe , et facilite ainsi la circulation du liquida 
qu'il contient. Celte objection tombe d'elle-même devant 
l'observation qui feit voir que le matin^ lorsque la cir- 
cnlation recommence après le repos de la npit, le.çourant 
ascendant est toujours situé du côté opposé à celui qui est 
fjrappé par la lumière,, et cela parce. que Tair de l'appar- 
tement est toujours plus échauffé que l'air extérieur. 

L'absence de la lumière diffuse ne produit la suspenr- 
sion de la circulation du thermorosco}>e que lors^e cet 
^instrument est rempli d eau pure. Celte suspension n'a 
point lieu lorsque l^^u contient un acide,^ un alcali ou 
ma sel« Cette suspenjsioç n'a point lien npn plus lorsque 



Digitized 



by Google 



. ( *8i ) 

la tempëraiore exoèdé -^ iS degrés R. Cela provient de 
ce qve Teau qui (fonUent un acide > un alcali ou un sel 
en solution , possède une mobilité moléculaire supé- 
rieure à celle de l'eau pure et suffisante pour que sa eir» 
culaiîon existe sans avoir besoin de Tinfluence de la lu^ 
mière 9 et malgré que la température soit inférieure à 
1^ lo degrés, {lorsque la. température générale est supé- 
rieure à ^4' iS degrés R., Feai^pure acquiert paiement 
une mobilité moléculaire suffisante pour circuler sans 
avoir besoin de Tinfluence de la lumière diffuse. Ainsi 
au-dessaus de -{- lo degrés R., Teau pure ne circule 
point dans le thermoi:oscope par Teffet des.faibles cou- 
rans de chaleur jd|s qu'ils existent, ordinairement dans 
l'air d'un appar^gpent. De -(- lo degrés à 4- ^^ degrés, 
Teau pure circul^^ jour et cesse de circuler la nuit. Il 
parait que l'action de la lumière diffuse donne à l'eau 
une augmentation de mobilité moléculaire qu'elle perd 
dans l'absence de cet agent. Enfin au-dessus de-|r iS 
degrés , l'eau y en ver^u de l'élévation de la température, 
possède asse^ de mobilité moléculaire pour ciq^Ier con- 
tinuellement dans le thermoroscope soumis aux plus 
faiblçs courans de chaleur. 



liETTBE adressée à MM. les Rédacteurs des Aff- 
nalcs de Physique et de Chimie , sur une Ulur 
Hon dopUqueK 

Messieurs , 

On ^'occupe maintenant en France et en Angleterre 
d*un phénp'mèiic dont robservalîon a été conimuniquée 
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rjfoefnment par M'. Paraday , et qui consisté dans les 
apparences flingtdières que présentent deux roues tour- 
nant Tune derrière l'autre avec une grande vitesse. ïl y 
a plusieurs années que fài observé ces apparences et que 
leur examen m'a conduit à des résultats qui ont été pu- 
bliés dans un mémoire particulier et dans un journal 
scientifique belge. Ce qui se fait chez nous ne se répand 
guère à rektérieur, et M. Fabàday n'a sans doute eu 
aucune connaissance de mon travail : d^s hommes d'un 
mérité tel que le sien sont à cet égard au-dessus de tout 
soupçon; mais c^est précisématit parce qu'un homme 
tel que M. Faraday n*a pats jugé le phénomène indigne 
de son attention, que j'attache quelque prix à l'honneur 
de l'avoir observé avant, lui. J'espère donc , Messieurs.^ 
qiie vous voudrez pien accorder daiiÉ'^yos Annales une 
place à cette réclamation ; quelques, mots suffiront pour 
établir mes droits à la priorité. 

Dans une lettre insérée au 4^ volume de la Corres-^ 
pondance mathématique et physique publiée à Bruxelles 
par M. Quetelet , année 1828 , page 3^3 , je m'exprime 
ainsi : 

K En travaillant à mes premières expériences Felalives 
(( aux sensations , j'avais observé q^'en faisant tournes: 
<( rapidement une roue dentée dont les dents étaient 
^perpendiculaires à^son plan, et en plaçant Toéil » 
(( quelque distance dans le prolongement de ce plan ^' 
ft on apercevait l'image d'une série de dents parfkite- 
« ment immobiles \ que, de même , deux roues concen- 
«t triques tournant , . l'une derrière l'autre , avec des 
<c vitesses considérables et* en sens contraire, produi- 
tt saient dans l'œil la sensation d'une roue fixe> J/ayais. 
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f( retnâtqaêf de plus, que, lofsqàé tés deux roues 
« n'étaient pas coûcenU'ifjués, Hinage fixe si composaii 
te de' fi^es cdnf bes , etc. » 

Leé métned plûrases* sont reproduites dans mon 
Métnoirè impifmiéà lÀége , en ihai iBâ^, et qui à pour 
titre : Dissertation sur quelques propriétés des impres^ 
siùks pfoétuites pdf la lumière sur t organe de là vue. 
Le Bulletin de M* de Fërussac a rendu c<miptè dé Cette 
dSsê^ktalk]^ dans son ntiinérà d'août de la ttiéme année. 

i^si, dès r8^8, rèbservation des toueà K spectres 
atait été rendue publique dans le Journal de M. Que- 
tekt , tahdis qu^il n^y a pas un an que jVt- Faraday a 
publié ses expériences dans le lôtttnal de Tlnstitution 
royale de Londres. 

Au reste , une observation qui a beaucoup d'analogie 
avec ceHes dont il est ici question, avait déjà été faite 
auparavant par M. Roget, qui Ta consignée dans les 
Transactions philosophiques, année 182$. II a remar- 
qué que lorsqu'une roue de voiture roule avec rapidité 
derrière une série d'ouvertures verticales , telles que 
celles d*ttne palissade y|on ne distingue plus les rayons en 
mouvement, mais on voit à leur place des courbes 
immobiles sut* la surface de la roue. M. Roget donne 
r explication du phénomène , dans l'hypothèse où la 
palissade est sombré et là roue fortement éclairée. Ce 
cas n'est pas tout-à*fai( celui de nos roues , qui Sont 
supposées toutes deux éclairées , et aussi l'explication 
relative à ce dernier .est un peu différente* Permetlex- 
moi , Messieurs, de résumer ici en peu de mots les ré- 
résultats auxquels m'ont conduit mes expériences sur 
les roues, et la lecture du Mémoire de M. Roget. C'est 
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8àxlout.Ut|^priélé de ees résultats y auxquels^d'aittres 
personnes pourraient arriver par la suite , que jj^ tiens à 
conserver seul ^ et je serai à cet égard à Tabrido. toute 
iii<|uiétude si vous youlez bien » malgré leur insertion 
^Qtérieu];:!^ djgas uu jourpal belge (i) , lew accorder une 
place daus vos Annales. ' 

IjÇ résiliait princîiMil^ peut, s^éuoncer de là manière 
snivanj^ ;. 

Si Ton suppose deux lignes bnllautes (deux Ijpiès 
blanches ,. si Y on veut) , droites pu courbes^ toaiTWit 2^ 
aveq une graille vitesse , dai|s des plan$ psuallèles 9 et si 
les vitesses d«s djEiux lignes sont entre elles dans un rap^ 
port, simple , Toeil pti^ devant le système distinguera,^ 
sur Tespèce de gaze qius semble produire le mou vendent» 
des deux lignes , Tirnage immobile d'une troisième ligne 
plus sombre que le fond sur lequel elle se dessine. Cetta 
ima^e est le l^en des points d'iuter^ectioi^ appareps, des 
deux 1 ignés en mou vemen t . , 

Pour produire ces images d^une manière commode ^ 
je me sers d'un petit instrument composé essentiellement 
de deux petites poulies de cuivre mises en mouvement 
au moyen de cordons sans fin qui s'enroulent sur npe 
grande poulie de bois à double gorge. L'une des lignes 
mobiles , celle de, derrière ^ est peinte en blanc sur un 
cercle de papier noir^ l'autre, celle de devant , est dé- 
coupée en carton blanc \ le cercle et la ligne de ciurtou 
s'ajustent sur les deux poulies.au moyen de petits écrom^.. 



(i) Correspondance math, et phjrs^ de M, Quetelet,, 
ann^e 1828., page 894 ; et année i83o, page 121. 
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il e^t inutile d^obserrer que ces petites poulies sont 
placées de manière que les lignes qu*elles supportent se 
meuTent Tune derrière Fautre dans des plans parallèles. 
Enfin , les supports des petites poulies peuvent glisèer 
dans deux rainures parallèles y de manière quW paisse 
augmenter ou diminuer à son gré la distance apparente 
des centres de moutement. On conçbit qu'au moyen de 
poulies de rechange , et de diamètres diflférens^ on peut 
obtenir tous les rapports de vitesses ; on voit encore 
qu'en croisant l'un des cordons*, on change le sens de 
Tué des mouveteens. Ainsi, au moyen de cet appareil , 
oki peut feire varier tous les élémens qui déterminent la 
kiaiure du spectre , savoir' : 

• ' 1^.' La nature des lignes mobiles , 
••^a**. Leurë positions initiales , 

• ^ S**, Le rapport des vitesses , . ,* 

4^. Leur diredtion relative ,' .« 

' 5^« La distance apparente des centimes dé tnoUvèmebt. 

' Âinifi^ par 'exemple', lorsque les deU3C ligiibs sPôht: dès 
droiiêtsvipabsânt .par leurs 'centrés dé rblation^que 'les 
vitesses- sbuf égales et' eh séii^ contraire, et 'que leà 
lîénti^r dé < làonvemèm n#^ont pas superposés, roii 
d is tingu e av«e surprise , sur- l'êspèee de surface vapo- 
reuse 5e^;i)l;uptçh4U'i^4ç>n<je§.d lOaruftatl pro- 
4^ilimV l'it^K^renç^ y uoevligïie jmmbbile dVn« tc^leui^ 
^ise,, fonc^4 etoffi^atiit l'image, pa^^faitexl- use hypéM>ole 
palatiit'jpac lés deux icéntresfide.xotaiion. Pour «ii| cas 
{iaFiieiiEe^dès\ positions «io^tiales , cette hyperbole*^ 
réduit à deux lignes droites- • ' » -^ » 
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On voit qu'ep fids^iit yarier les çioq âémens dont 
j ai parlé ^ pp peni ainsi présenter kVixÀl l($s ^ourji^ )es 
plus ^diverses elles plus compliquée^ji ; Jeux éiqpiatipa €s^ 
dans ^tous les cas fisiçUe à trouyer {i )• 
^; Voici maintenrat r,expUcaiiQn toute sixnpl^ du phé- 

nomène : pour tous les points d'interseptiQ^ ^pparens , 
il est évident que Foeil nejieut recevoir de Jq^iniàrte que 
dfi la ligne de devait i .car en chacun de ces poii^ts elle 
intercepte le jitiassage de la lumière qui vie^t du point 
correspondant de l'autre ligne* Pour tous jles points eth' 
▼ironni^ns , au contraire , Toeil j»ç(»jt.«iiccessiyeiiicin^ 4e 
la luinière de Fiine etdeTautre ligne inpb;ile. (^«l suite 
des points qui forment la counb^ d*intersectîo|i envoie 
donc à rœll la moitié de la lumière qui lui est envoyée 
de tous les points étrangers, à cetXi^ co^be ; ell^ 4^it dpnc 
se dessiner par une teinjte plus somhre qx|e If fond. 
Quant à la continuité de I^ çonrhe ex k J'aippa^npe de 
surface blanchâtre sur laquelle elle seipble ^r^cée , ce 
sont des rés|ili|^t{i fvidçns ide h durée de la Siensf tîon de 
la* vue. Il n'est pas plus difficile de rendre raison de 
Timmobilité du spectre : il i^ clair .qyi^^ (.les 'yiijqsses 
étant .si^pposées ^tjre ellios 4<^nsimi ni{)|p9)[!i#»iijpl(e^.)iji 
lignes mp^iles reprendtpnt Iqur^ po^tipi^ ijoilifdes ^ 
des intervalles de temps ^^0911^.^ 4^ ^r^ ^ÎU^ 

par M. Le iWmiioi$'d9miA€çrreêp<mdancemathf ei^hysi 
de Jf. Queêidetyt* 5^ p. 4^10 et ^9^ «inaî queM^aps \am 
MéivQâre ^particulier impnméÀiGflmd jen «8l3o/iee tqui -il 
pS^x titre : Dissertatio maugundis ^de tquikusdmkïouné^ 
Çeometricis y etc. , , !i '. ': * .♦ 
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produira une succession rapide d'images^égaleset dp^t les 
impressions se superposeront exactement sur la rétine , 
de sorte qu'elles sembleront n'en faire (jii'usie seule par- 
faitement immobile. 

Maintenant, si l'on suppose que le rapport 4es 
vitesses soit altéré d'une petite qua^^ité, }es lignes me- 
biles , après les intervalles de temps qui les r^meiiaiQQt 
à leurs position^ initiales , lie reprendront, plus exacte- 
ment ces mêmes positions \ de sorte que pendapt chacun 
de ces, intervalles il se produira une courbe difif^reo^e ; 
ipiais si l'on n'a fait varier le rapport des vitesse^ que 
d'une très-petUe quantité, la différence entre clcmv 
spectres successifs deviendra inappréciable^ 0t Tou 
croira, yoir l'image cbanger peu à peu de figure ..poiiç 
passer par t^ptes les lorme^ qijM pev^ent réftiditer de. k 
Yariation 4e^ positions initieileJ9* . . 

J'observerai en passant que pxon instrument jfçvxMt, 
de réaliser cette supposition ; en effet > en aYança];^;QU 
reculant un peu l'un des supports , on ^ugufeptp OU 
diminue la tension dn cordon oprrespqndani; , ce ffpjjf 
produit une pe^c variatiw dan? son ^p^eWti^;fi*ê 
suite dans la vitesse 4e la poulie. JDe celte manière^ le 
phéfiom^ne. donil j'ai parlé se ijiôn.tre on ne^p^uji v^pm 
et ce nes^ R^^ ^^ ^^? particularités le^ ^loins cufpenq^ 
de ces expériences ^ue de nous faire assister è ci^s p^^^ 
sages graduels entre des courbes qui.n'osSriçnVAqairjç^ 
aucune ressemblance , passages que: l'on peut. 4l^ (T/s^tq 
ralentir à son gré., C'^t ainsi,, par ^^çemple , qg^ XfftL 
voit, 4a»3 ce c^s^ l'hjperbqle 4ont j'ai pa^lépluft, fiant 
se trjm&formejf pelîtàpetUei^,4«*x|ignes4^^ ^ 

Lorsque les centres de mouvement sont fliUl^pQf^ ,. 
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et que le rapport des vitesses est d'ailleurs tant soit peu 
altéré , comme nous venons de- le dire , le spectre ne 
change pas de fortne , mais ïl tourne lentement autour 
du centre commun. 

'Où sent que les explications qiie je viens de donner 
s^'éiendent auî appareTnces présentées par deux roues, 
en tenant compte des iQodifîcalions apportées aux phé- 
nomènes par la largeur et la multiplicité des rayons. 
' L^explicatîon de la cause qui produit les spectres con- 
duit à cette conséquence immédiate qu^its se iK>ntre- 
raient également si la ligne de devant était noire au 
îîèu d*étre brillante ; car alors cette ligne n^émettant 
aùijunë lumière , et l'œil n^en recevant de la ligne de 
derrière que. daiiii les points où elle passe sans être croi- 
èée par celle de devant^ la suite des pointf^^intersection 
devrait paraître complètement noire sur un fdvd blan- 
châtre'^ et c*ést en effet ce qai a lieu. 
*'^^0û petit èïicDrë , en prôgtant «dé robservation de 
Ijlt. Tlôgèt, •''employer pour ligne * dé deVaât une fente 
flertéë^dans un cercle (le papier lioir. Dans ce cas , Teffet 
^ra inverse y le spectre paraîtra blanchâtre sur tin fond 
nbîr'ët le' jphénomène' recevra Te^pli cation que donne 
J^T/'^Rôigei: piûf' le cas d'une jroue éclailSée roulant der- 
tîêrtl iliïiè^^àlisSsade sombre; c'est-à-dire qUe Fceil ne 
rè^it de tumîèrequé des points d'intersection^ puisque 
pour tous le^ àfàtèës , la ligne de derrière est çaçUéepar 
Id ctfrde dans lèquieriaifcnte est percée , èi qu'en outre 
nùafpt^èsïîari pirodûï\ë par chacun de ces poîhtS' d'inter- 
sîécdbâ^sttcce&stf^ siubsiâtarit pënidant quelque tét^s, au 
fond de' l^œîl, nous devotis 'avoir' là sensation d'une 
ligne conique.' • ' » 
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Allons plus loin : il est évident que les cinqëlëmens 
dont j'ai parlé plus haut, étant donnés, il sera tou- 
jours possible de construire géométriquement la ligne 
des points d'intersection, c'est-à-dire la figure de Ti- 
mage produite 5 mais on peut renverser le problème , se 
donner l'image que l'on vept obtenir, ainsi que l'une 
des lignes mobiles , et chercher l'autre ; il «st aisé de 
trouver pour cela des constructions géométriques. Or, 
dans ce cas , on peut se donner pour image immobile une 
figure quelconque , une tète , un homme , un mot, etc. 
Alors la construction géométrique donnera naissance à 
une figure difforme qui , tournant dans certaines condi- 
tions avec la b'gne mobile donnée, reproduira l'image 
régulière qu'on voulait obtenir. C'est un nouveau genre 
d'anamorphoses, et l'on peut en faire une jolie expé- 
rience de physique amusante. En employant pour ligne 
mobile donnée une fente percée dans un cercle noir, il 
n'est pas nécessaire que la figure difforme se réduise à 
un simple contour, à une li^ne; elle peut être entière- 
ment coloriée , pourvu qu'elle se détache' sur un fowd 
noir* Le mieux est de la dessiner sur un papier suffisam-^ 
ment transparent et de placer l'appareil devant une 
fenêtre ou la fiamme d'une bougie y alors , si le fond sur 
lequel la figure difforme se détache est bien noir et bien 
opaque, elle paraît très*- brillante , let le spectre en ac- 
quiert d'autant pfus de clarté et de netteté. Observons 
enfin que la figure régulière produite est multiple dans 
certaines circonstances; ainsi lorsque la vitesse de la 
figure difforme est double et en sens contraire de ceTle de 
la ligne mobile , les centres de rotation étant superposés, 
l'on voit trois images régulières égales et placéeis^mé- 

T. XLVIÎI, IQ 
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triquement autour du centre. La cause de cette répéti- 
tion du «pectre est trop facile à saisir pour que je m*j 
arrête. 

Je terminerai ici cette note ; lea personnes qui vou- 
draient répéter mes expériences, pourront aisément 
suppléer aux détails que j'ai omis 1 tels que la construc- 
tion géométrique des anamorphoses ,. etc« , et trouveront 
sans peine le moyen de les varier et de leur donner le 
plus d^Intérèt possible ^ elles pourront d'ailleurs consul- 
ter la Correspondance de M. Quet'eletaux endroits cités. 

Daignez me croire , Messieurs , etc. 

PLATSAtj 5 professeur à Bruxelles. 



Note sur la Séparation de quelques Oûcides mé- 
talliques dans V analyse chimique ; 

, ParJVI. LlEBIG. 

Séparation 4^ toxide de fer de toxidulede mon-- 
genèse. 

En faisant bouillir avec du carbonate de ehaux pur 
une liqueur qui contient de Foxide de fer et du prot* 
oxide de manganèse, on en précipite Toxide de fer, et le 
^proto:^ide de manganèse reste en dissolution. La sépara- 
tion est hi complète , qu'on ne trouve pas plus de traces 
de fer dans la liqueur. filtrée, que de iraces de manga- 
nèse dans le précipité. 

Où peut, avec le même succès^ employer le carbo- 
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nate ordinaire de magnésie dans cette séparation. ÂGn 
de connaître le degré^d'exactilnde de cette méthode i on 
A fait des mélanges de i partie de sulfate de protoxide 
de manganèse et de4o parties de Sitlfate de protoxide de 
fer y puis des mélanges semblables ,^ niais dîîhs un ordre 
• ioTersô^ et après avoir oxidé conîplètèmè'rit le prbtôxidè 
de fer en le faisant' bouîIUi* aVec Tacidé nitrique, ces 
dissolutions ont été* soumises à Tébullition avec dé là 
magnésie blancheé • 

Dans tous les cas , Toïtide de fer a été complèteinent 
précipité, et ce précipité ne contenait pas de traces d'oxi- 
dule de manganèse» On a traité de la même manière les 
disàolulioais de ces n^xides métalKques dans les acides 
niuriatique et mtriquie, et le résultat a été le même, tant 
-par le carbonate de chaux que par la magnésie blanche^ 

Séparation- du protoxide Vte'ferde V oxidé defeK 

Nos analystes les pin» distitigtiés se sônt^bctn^é^s de 

la récherehe d'une méthode au moyen de laquelle on 

pât séparer Fun de l'autre avec exactitude î*oxîdfe et 

Voxidule de fei^. L^'emploid^ InUyens^deSiéptitatibU que 

prescrit Fucbs , a «jouté à éës iiiéthodes une" méthode 

nouvelle' qui ^ |K)Ur l'e^accitttde ^ ne le cède! en k^ien âU£ 

première» , et potin^à datte plus d'aune crrconstaUce leuf* 

être préférée. Des mélangea de iicls à basé de protôkid(E^ 

dfefer et d^ seli à base d'ôxidé de tfer'ont été bdttiliîs 

. avec le caïbdiiatè^ chaux , Tôxidë de 'fbr a été preci* 

pîté;& Tétai' de set b^àîqtie ^ «et si complètement que la 

liqueur quS'àvaîtftéArnî le précîpîté he'i*oûgîssaît point 

pM*f àddicSâttdé'&t^dcyàiiUi^ de ^bt^iifu'i^.'l.é séùîm-i 
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convénient du procédé est quS la liqueur filtrée, par Ik 
raispn qu'elle est parfaitement neutre, se trouble légè- 
rement par le changement d'une petite partie du prot- 
oxide- en oxide* Mais ou peut Téviter en grande partie 
en se servant de magnésie pour la précipitation ^ le 
liquide dès'!}or3. ne se trouble plus^ probablement parce * 
que la magi^ésie forme un sel double plus stable avec le 
protoxide de fer. _ • * 

Dans certaines applications, ce mode de séparation 
peut prendre de Fimportance. Les fabricans d'étoffes 
imprimées se servent, comme on sait , de pyrolignit&de 
fer pour obtenir des effets très-variés^ dans la colora- 
tion , et,c*était pour eu^ un problème difficile k résoudre 
que de connaître exactement, avant d'f mployer ce sel de 
fer, la quantité d'oxide qu'il pouvait ooutenir, afin d'en 
obtenir avec sûreté une teinte toujours uniforme. 

Cette connaissance peut s'acquérir avee une très- 
grande facilité au moyen de la magnésie « On prend 
deu^. quotités entièrement égales de pyrolignite dé fer; 
OV^ pidde l'une d'elles en y ajoutant de Teau cbavgée.de 
cl;ilQrç, ou en la faisant bouillir avec de l'acide nitrique; 
on. précipite par l'ammoniaque, et on détermine i ainsi 
le poids. entier dp fer qui se trouvait dan$ la dissolution. 
L'autre partie, égaie a la précédente, est soumise à Té- 
bullitiou avec la magnésie , puis filtrée ; . le. protoxide 
de 1er est changé ensuite en oxide rouge au moyen 
d'une dissolution aqueuse de chlore , et l'on précipite 
par r>ammoniaque après y avoir ajouté* une. certaine 
quantité de sel ammoniac pour empêcher la précipita- 
tion de la magnésie. La rapport du poids, de ces deux 
précij^ités , après; qu'on î^pra retrax^ché Jle secf^^d du pre- 
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inîer, exprimera avec une exactitude suffisante le rap- ^ 
port de Toxide au protbxide. 

Séparation des oxides de cobalt et de nichel de to^ide 
de fer. " 

La magnésie blanche ne peut point être employée 
dans cette séparation , pariée que les sels de ces deux 
bases sont entièrement décomposés^ et les oxides se pré" 
cipitent. Mais on peut recourir avec avantage au carbo- 
nate de' chaux. 

Le carbonate de baryte ne peut pas non plus servir à 
isoler l'oxide de fer des oxides de cobalt et de nickel , 
parce que les sels de ces métaux sont décomposés , et 
leurs oxides précipités à letat d'hydrates. 

Séparation de toxide de plomb de Toxide de 
bismuth. 

Lorsqu'on fait bouillir du nitrate dé plomb ou du bis- 
muth avec du carbonate de chaux^ de là magnésie blanche 
ou du carbonate de baryte, ces sels se décomposent, et les 

. oxides sont précipités si complètement, que Thydrosulfàte ^ 
d'ammoniaque n indique plus de traces'^e métal dans la 
liqueur séparée du précipité* par filtration. A froid, 
c est-à-dire dans une dissolution froide de ces deux sels, 
si Ton ajoute du carbonate de chaux !réduit en poudre , 

' la dissolution de bismuth est seule décomposée , et fout 
Toxide de ce métal se précipite; tandis que Toxide de ^ 
plomb reste d^ns la dissolution. 

On a plusieurs moyens de reconnaître et d'éliminée- 
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la quantité de plomb que contient le biflmuth du com* 
merce. On a regardé comme trèa-bon celui qui est fondé 
sur la propriété que possède le chroma te d'oxide de bis- 
muth de se dissoudre dans Tacide nitrique, tandis qu^on 
croit que le sel de plomb correspondant y «st insoluble. 
Je dis on croit ^ car il n'y est pas insoluble. Le chrèmate 
de plomb se dissout au contraire dans Tacide nitrique 
suffisamment étendu ; il ne s'y dissout pas , il est vrai , 
en aussi grande quantité que le chrèikiate d oxide de 
bismuth , mais cette quantité est toujours très-notable. 
A Taide du carbonate dé chaux dont on a déjà parlé y 
celte sép^ation s exécute avec autant de certitude que 
de facilité. 
{Mag.furFharm. von Geiger undiLieSigm AugUÊt i83i.) 



Sur la Décomposition de quelques Chlorures mé- 
talliques par le Gaz oléjiant ; 
j 
Par m. Wohleb. 

En faisant passer du gai oléfiant sec dans du perchlo- 
ride d'antimoine > il s'en absorbe une grande quantité; 
en même temps , le liquide s'échaufie fortement et se 
colore en brun. Après le refroidissement^ il se dépose 
quanti lé de cristaux transparens de chlorure d'antimoine. 
Par sa combinaison avec le gd7i oléfiant , ce perchloride 
a perdu entièrement la propriété de fumer à l'air , et 
possède alors l'odeur forte de f hydrocarbure de chlore. 
Quand oii le soumet à la distillation , il passe un' Uquîde 
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qui se sépare en deux couches dont Tinférieure ési Fhy- 
drocarbure de chlore , et la supérieure , une solution dé 
chlorure d'antimoine dans ce liquide. Eh traitant ce 
produit par l'acide hydrochlorique et après par deFeftu, 
on obtient Thydracarbure de chlore à l'état de pureté. 
Dans la cornue , reste du chlorure d'antimoine noirci 
par du charbon» .i- . 

Le chloride rongé liquide de chrome se comporte d'une 
manière tout-*à-fait sëmMable. En y faisant passer du gaz 
oldfinnty il SQ dégage beaucoup de chaleur , le liquide 
(ievieiHtont-à^ait opaque, puis épais, et finit par se so- 
lidifier eît se ch^ger en une masse pulvérulente. Il ar- 
rive tràs-souvent qci'à l'accès de Pair', le gaz sVnflamme 
par la chaleur développée par la combinaison , et que la 
masse jncandescente se transforme en chlorure vert de 
chrome avec dégagement d'une épaisse vapeur. Quand 
il ne s^ produit pas d^nflammation , on trouve le per- 
chloride changé en une niasse brune solide qui à l'air se 
résout très-promptement en un liquide brun yerdâtre. 
L'ammoniaque précipite dfc cette flissolution une subs- 
tance de la mênie couleur, taudis que dan^ la liqueur reste 
dissout du chrômate d'ammoniaque. L& masse pulvé- 
rulente parait être Un chloride de chrome pAportionnel 
à l'oxide hmn qui a été regardé comme du chrômate de 
çrotjDXÎde; et l'existence dé ce chloride pourrait autori^ 
èèl'à supposer que cet oxide brun est en efiet un degré 
d'oxîdàtian particulier du métal. L'hydrocarbure de 
chloré formé dans cette circonstance , est entraîné par 
le percbloride qui se volatilise en partie avec l'excès du. 
gaz oléiiant, sans être décomposé par la forte chaleur 
qui se produit. Avec l'alcool absolu, le perchloride de 
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chrÔDie se décompose avec une telle vivacité , que ie 
mélangq s'enflamme ordinairement. Il se produit une 
dissolution verte de chlorure de chrome et d'éther gMo^' 
rique, • .^ . 

Quanc^ on fs^t passer uç courant ^e gaz. oléfiant sur 
du, chloride de cuivre fondu , il s'en dégage 'de grosses 
bulles qui , en crevant, brûlent avec uue flamme d'un 
pour-p;*e yif^ il se dépose aloi^s beaucoup de charbon.. 
L'hydrocarbure de chlore formée et le gaz pl^fiant sont 
décomposés entièrement^ il se produis unepetite.quantilé 
d'une huile jaunâtre , analogue pour l'odieur au camphre 
artificiel , et du gaz acide hydrochlorique ; on trouve le 
chloride réduit en chlorure et en cuivre métallique. 

Le chloride d'étain. (esprit de, Libavius) , le chloride 
de soufire et l'iodide rouge de mereure ne sont pas dé^ 
composés ni réduits par le gaz oléfiant. . 

, Il aurait été bien intéressant de sayoir si les perfiuo* 
rides se comportaieut avec le gaz oléfiant d'une maniera 
analogue a celle des percyorides cités. Il devrait en 
résulter un éther flu«rique ^^maiis les difficultés attachées 
aux appareils rendent peu praticable l'exécution de ces 
expériences. Quand on fait passer le perfluoridè de 
çhrôiue da^ de l'akool absoju , il est abso.rbé avec un 
fort dégagement dç chaleur 5 les bulles , ^n traversant le 
liquide , y brûlent ordinairement avec upe flamme blan- 
che. En même temps, il se dépose une ppu,d;red!un brun 
vert, çt le liquide acquiert une odeur trèsrprbnoncée 
d'éther chlorique ^ mais lors, même que le mélange est 
assez concentré pour répandre des vapeurs, on ne saur 
rait en séparer par l'eau un éther particulier. 
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Sur la Préparation du Chrome §nétalUquej 

PàK JuSTCa LiKBIG. 

Lorsque fait passer du gaz àmmonîaque sec sur la 
coinbinaisonr triple du chlorure de chrome avec Tammo- 
niaque, que Ton tient* u rouge dans un tube de verre, elle 
est complètement décomposée, et l'on obtient du chrome ■ 
métallique pulvérulent d'une couleur toul-à-faît noire , 
qui prend sons le i)runissoir un éclat métallique , s'en- 
flamme lorsqu^il^t chauffé au rouge, et s'éteint peu à 
peu en une poussière brune.* 

Si Ton sature de gaz ammoniaque le chlorure de 
chrônae ^ la combinaison a lieu quelquefois avec appa- 
rition de feu-, le vase est rempli intérieurement d'une 
lumière ^d'un roug*e pourpré, qui dure jusqu'à ce que 
le chlorure de chrome soit saturé. 

On obtient le chrome métallique d'une manière en- 
cor^ plus simple , en réduisant le chlorure de chrome 
par le gaz ammoniaque dans les mêmes circonstances ^ 
le métal n'est pas alors noir , mais d'un brun de cho- 
colat. 

La préparation du chlorure de chrome est si connue , 
qu'il paraîtrai t supei*flu d'en dire, encore quelque chose 
si «Ile n'était intéressante par elle-même. 

Lorsque l'on évapore la dissolution neutre de l'oxide 
de chrême dans l'acide muriatique , on obtient, comme 
l'on sait , une masse verte qui ne s'altère point à la tem- 
pérature de l'eau bouillante et même quelques degrés 
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phis haut, et il ne se dégage point d'eau. Mais à une 
température de 200^ à 3oo^, elle comiAence à se ganiler, 
et tout ^n aban^nnantde Teau, elle se change en une 
masse spongieuse, cristalline, brillante, d'un rouge de 
fleup de pécher , que Fon pourrait prendre pour un su- 
blimé , mais qui n'en est point un , car cette combinai- 
son n'est point volatile. La transition d'un muriate en 
un chlorure ne peut être prouvée d'une inianière plus 
ccuivaineante pour aucune autre cibmbÎDiddon. ' 

Il est connu que l'on obtient par la caleination du 
chlorure à l'air un oxide vert; mais il est d'une belle 
couleur si prononcée, que la méthode pour le préparer 
ne sera peut-être pas sans intérêt pour les fabriques de 
porcelaine. Si l'on emploie la méthode de Frick, il faut^ 
au lieu de précipiter la dissolution muri^ique, TéVapo- 
rer seulement et calciner Je sel desséché. 

Si Ton fait passer à chiaud du gaz hydrosulfurique sur 
du chlorure de chrome, on obtient unr sulfure de- chrome 
cristallin et d'un noir brillant. 

Le chrome métallique préparé de la manière indiquée 
plus haut s'altère à l'ail* par la chaleur rouge 9 mais par 
une caleination continuée , il ne prend aucune couleur' 
verte , ce qui devrait cependant arriver lora même que 
ce métal contiendrait encore du chlorure de chrome a 
l'état de mélange. Je n ai pas recherché davantage si 
l'oxide qui en proviept diffère dans sa décomposition de 
l'oxide vert ordinaire. Si l'on fait fondre du chlorure de 
chrome dans des rapports convenables avec 4u sel am- 
moniac et du carbonate de soude,. oii Q'obtiept pafl, 
d'après Wohler, de chrome û^étalliqt]^, mais bien de 
l'oxidule de chrome en paillettes cristallines, et eu 
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outre, des cristaux de sel marin transparens, colorés en ^ 
lin beau vert , combinés apparemment avec du chlorure 
de chrome, . . 



Sur une Modification isomérique de V Acide 
tartrique; 

Par m. Henri Bracowwot. 

Les acides tartrique et racémique ont présenté, comme 
on le sait, le preniier exemple bien constaté de Tisomarie. 
Les réflexions judicieuses de M. Dumas sur ce phéno- 
mène extraordinaire m'ont rappelé un fait qui me^parait 
devoir s'y rattacher, et que j'ai eu occasion d'observer 
sur l'acide tartrique** 

4 grammes de cet acide ayant été exposés uu instant à 
une vive chaleur, se sont fondWen se boursoufflant , et 
ont laissé après le refroidissement une matière sèche , 
jaunâtre , transparente comme de la gomme, du poida, 
de 3,65 grammes. Cette matière ramollie par la chaleur, 
acquiert une grande ductilité qui permet de la tirer en 
longs fils aussi fins que des cheveux. 

Ce ^changement rapide de forme qui rappelle le di^ 
morphisme du soufre , annonce nn nouyel arrangement 
moléculaite, ou un. passage d'une modification isoméri* 
que à un autre. £n ejQet l'acide tartrique ainsi spumis à 
l'action de la chaleur,'n'a plus les mêmes propriétés ; iï 
est incristallisable, et n'offre plus qu'un mudlage épais, 
visqueux, qui attire l'huiixidité de Taix. 
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r Si dans sa dissolution dans Teau chande on projette 
successivement du carbonate de chaux pour lé saturer^ 
ilne se forme point, comme avof Tacide tartcique ordi- 
naire^ un dépôt sablonneux de tartrate de chaux cristal- 
lisé , mais la liqueur se trouble peu à peu en refroidis- 
sant , et laisse déposer une masse poissante y mucilagi-* 
neuse, transparente, insipide, filant entre les doigts 
comme de la térébenthine. Ce -sel calcaire desséché est 
transparent , inaltérable à Tair , et ressemble à de la 
gomme arabique* Chauffé dans Teau ou dans Tacide 
acétique affaibli , il se liquéfie'de n'ouveau en reprenant 
sa consistance visqueuse et collante primitive sans se dis- 
soudre sensiblement ; ihais un excès de son acide le re- 
dissout surtout à chaud, et par Tévaporation de la liqueur 
à siccité, il reste une combinaison acidulé sèche, fragile, 
transparente comme un vernis ,• inaltérable à Fair, la- 
quelle plongée pendant quelque tem*ps dans Teau froide, 
semble éprouver un mouvement moléculaire qui repro- 
duit Tacide tartrique dans son premier état , car alors il 
se sépare un dép6t sablonneux de tartrate de chaux or- 
dinaire. 

L'acide tartrique thodifié par la chaleur, dissout aussi 
la magnésie et donne une liqueur amère qui laisse aprèk 
son évaporation un enduit vernissé. L'acide tartrique 
cristallisé s% comporte d'une tout autfe manière avec 
ce^e terre, car il se précipite aussitôt, comme ou le sait, 
un sel en poudre blanche difficilement soluble daiis l'eau. 

Lé même acide mqdifié, saturé par la soude, produit 
une combiuailson mucilagineuse in(;ristallisable , attirant 
l'humidité. 

Avec la potasse on obtient «un résuhat analogue^ si 
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k cette dernière combinaison on ajoate un excès diacide» 
il se forme un précipité blanc très-divisé , aussi peu so- 
luble que le tartre, mais n'ayant point son aspect grenu. 
Redissout dans Teau chaude , il donne par le refroidis- 
sement des plaques blanches opaques dans lesquelles oh 
distingue à peine des rudimens de cristaux. Au reste ce 
sel acidulé saturé* par la soude fournit une combinaison 
cristalline analogue au sel de Seignette. 

Quoique Tâcide tartrique exposé à Taction de la cha- 
leur ne soit pç^ un corps isomérique bien permanent', 
du moins il offre une tendance remarquable à cet état. 



Sur /a Production artificielle du Carèonate de 
chaux cristallisé, et sur deux Combinaisons 
de ce Sel avec CEau. ^ 

Daniell a observé (j^nn. de Ch. et d^ PJijs.j t. x) 
que lorsqu'on abandonne à elle-même une solution 
aqueuse de chaux et de. sucre , il s'y produit au bouî; de 
quelques ; mois du carbonate de chaux cristallisé en 
rhomboèdres trèsraigus, et qu'en même temps la solution 
perd se3 propriétés et se change en une matière mucila- 
giueuse précipitable par l'alcool, l'acétate de plomb ba- 
sique, et le p^;olochlorure dçtaîn. M. Daniell a conclu de 
cette expérience que le. sucre y par l'action lente que la 
chaux exerce sur, lui , sç.change en mucilage . 

Plus, laid , ,M. BcAquerel a objtenu les mèpies qrisUux 
à l'aide des courans électriques,, dont l'application a 
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donné lien, entre ses mains, à des découvertes aussi 
notnbreuses qu^inàttendties. 

L'expérience a été faite en introduisant dans un tube 
r^ôurBé en TJ une dissolution formée de i6 parties de 
sucre, ï partie de chauK et loo parties d'eau , plaçant 
an bout dé ce tube un petit tampon de coton pour sépa- 
rer les liquides contenus dans lesdeus: l^anches, faisant 
ensuite plonger d$ns chacune de ces branches une lame 
de platine communiquant avec l'un des pôles d'une pile 
voltaïque faiblement chargée , ayant d'^Ueurs soin de 
fermer avec du mastic les ouvertures du tube. Au bout 
de 6 à 8 jours ^ -on voit se déposer dans la branche po- 
sitive du tube des petits cristaux de carbonate de chaux. 

M. Becquerel a observé que. les cristaux obtenus soit 
p^u: r^cÛQH ,de l'ait sajr uni^ vlissoluitou^ de ^haun et de 
sucr^y s(^it.par le procédé éleclro^chiiniquA, eoot iden- 
tiques , qu'ils . se décomposent peu. 4 peu dans L'eau , 
s'effleurissent à l'air, qu'ils sont hydratés et appartien- 
nent au système de l'arf'agonite {Anh, de Ch. et de 
Phys.., t. xLvn). Les eipériences de M. Becquerel ayant 
été faites sans le contact de l'air, il n'y a ^as à admettre 
d'autre hypothèse que celle de la décomposition du 
sucré pour expliquer la formation du' carbonate de 

chaux. \'" .' ' ■ ■ " " ■ '- ' \ " "*■' '' ' 

Curieux de savolt sî les choses se passent de là inètne 
manière quand On abandotiné à Tfcir upédîssduffon de 
sucré et de chau^, le résultat, q^uel qu*il ifàt, devant In- 
téresser le îabHcatit et k r affinéur de slicre, j'ai fdit les 
expériences consignées dans cette noté , et constaté i^ que 
Tair séul foitrAît de Tacidé carbonique à la chaux •, !i* que 
le sucre se réti*ouVë en èntàér après la formation du car- 
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l>oBale de chaux, et qu'il ne commence à âe décomposer 
quVprès qu*îl n*y a plus de chaux dans la liqueur 5 3° qu'il 
existe deux combinaisons d'eau et de carbonate de chaux, 
Tune contenant cinq , et l'autre trois atomes d'eau. 

Une dissolution de t partie de chaux , 3 partie de 
socreet 6 parties d'eau, faite le t8 novembre, abandon- 
née à elje-même dans un vase ouvert, s'est recouverte au 
bout d'environ 48 h^ure^ de très-petits cristaux de car- 
bonate de chaux, dont le volume et le nombre se sont 
beaucoup acicrUs pendaiit une quinzaine de jours. Le 7 
janvier, la dissolution ne contenait plus de chaux , mais 
seulement une trace de carbonate dissous sans doute à la 
faveur d'un peu d'acide carbofique , car après avoir fait 
bouillir la liqueur, l'oxalate d'ammoniaque n'y formait 
plus qu'un nuage à peiné sensible. 

Celte dissolution était sans* action sur le tournesol. 
Elle ne contenait d<yQc ni chaux ni acide acétique libres. 
L'alcool et le Sou^acéiate de plomb n'y formaient aucun 
précipité', raddedulfuricjne étendu bhauffé avec la ti- 
quent' n'en dégageait aucune odeur de vinaigre; en un 
mot, sa saveur et ses propriétés ne différaient en rien de 
celles d'une autre dissolutiôh de sucre faite dans la mètne 
quantité d'éaS» 

Une pavtie de la ïnème solution aqueuse de sucre et 
de chaux, renfermée depuis le ï8 novembre,' partie 
dans un verre recouvert d'huile^ partie dans un Ôacon 
««Kjuel e6t adapté tin tube recourbé plongeant dans le 
mercure, b^a pas encore subi la moindre altération^ La 
liqueur est testée parfaiteipètit limpide. 

Un autre flâcoû contenant le même mélangé, a été 
débdi^hé au btiUï de deux îhbîfe ,' et lé liquide , exposé 
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dans un ya^e k large ouverturie , a laissé déposer apré^ 
48 heures des cristaux de carbonate de chaux hydraté. 

Une eau sucrée au sein de laquelle s^était déposé ainsi 
du carbonate de chaux , m'a servi plusieurs fois à obte* 
tenir de nouvelles cristallisatmis de ce sel en la faisant 
bouillir après chaque expérience çvec de nouvelles quan- 
tités de chaux ; et en effet , elle peut servir indéfiniment 
à cet objet, puisque le sucre qu'ellç contient n'éprouve 
aucune espèce de décomposition. 

Le phénomène qui se passe dans cette circonstance ne 
peut mieux être comparé qu'à celui dont l'observation 
a donné lieu à la fabrication de lacérusede Clichy. Si 
la précipitation de la chai^tx par Taclde carbonique de 
Tair ne s'arrête que qi^aivd le liquide n'en contient^plas^ 
c'est qu'ici il n'y a pas ^ comme dans la préparatîoa du 
carbonate de plomb parole procédé français^ un açide^ 
à opposer à un acide , car s'il est permis d'assimiler, h 
une combinaison saline l'union du sucre avec la chaux, 
une fois qu'il est séparé de cette dernière et redevenu 
libre., il rentre incontestablement dans la classe des 
substances neutres. 

Pour constater d'une manière plus positive encore 
que l'acide carbonique vient entièrement <ft l'air et n'est 
pas fourni par le sucre, j'ai introduit dans une cloche 
graduée un mélange de 3 volumes d'air atmosphérique et 
de I volume d'acide, carbonique, et j'y ai fait passer en-^ 
suite un excès, d'une dissolution de*chaux dans l'eau su* 
crée. Au bout de quelques jours, le mercure restant sta- 
tionnai re dans la cloche , et le volume du gaz absorbé 
indiquant qu'il n'y avait plus d'acide carbonique libre , 
on recueillit avec soin les cristaux de carbonate de chaux. 
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et on les dessécha après les avoir layés. Lear poids in- 
diqua une quantité d'acide exactement semblable à celle 
qui avait été introduite dans la cloche graduée et absor-' 
bée par la liqueur. Ainsi dans Texpérience dont je parle, 
le sucre borne uniquement son rôlo à tenir en dissolu- 
tion une grande quantité de chaux et à la présenter pour 
ainsi dire molécule à molécule à Tacide carbonique. Le 
carbonate de cha«x se formant lentement dans un mi- 
lieu aqueux, s^j dépose aveè de Teau de cristidlisation. 

Quoi quMl en puisse être de cette explication relative- 
ment à la présence de Teau dans ce sel , obtenu comme 
je Tai dit, il en contient toujours 5 atomes. On peut va- 
rier beaucoup les proportions d'eau, de sucre et de 
chaux, et obtenir toigours de belles cristallisations; 
mais elles m'ont paru se produire d'autant mieux que la 
température était plus basse : à -f- 3o^, on n'obtient plus 
de carbonate hydraté, ce qu'il était facile de prévoir par 
la connaissance des propriétés de ce seL 

Il est blanc, cristallisé en rhomboèdres très-aigus, sans 
aucune saveur , insoluble dans l'eau , d'une densité de 
1,783 à -f- 10^, tandis que le carbonate restant pèse 
de a, 3 à 2,8. 

Exposé à tme température de 28 à So"", il aban- 
donne soa eau de cristallisation et devient pâteux. 
Au-dessous de 20 degrés , il se conserve à V9ÀV et dans 
Feau sans éprouver d'altération^Dans la préparation 
de ce sel, pour le débarrasser de la liqueur sucrée dont 
il est imprégné , on peut donc , sans crainte de le dé- 
composer, le laver avec de l'eau que l'on a fait refroidir, 

Chauflféà -f- lôo*^, il perd 47*98 pour 7o d'eau, 
quantité qui correspond à 5 proportions. Il est d'ailleurs 
X. XLViii. 20 



Digitized 



by Google 



( 3o0 ) 

• 

(orpiéy comme le carbonate naiurel, d^im équÎTalent 
d'acide el dSin équivalent de base , car la efaalenr n'en 
dégage Facide carbonique qu'au rouge obsoUf , et quand 
il a été desséché , il exige pour se dissoudre là même 
quantité d'acide hy4rochlorique que le marbre blanc, et 
les deux dissolutions demandent , pour être précipitées^ 
une même quantité d'oxalate d ammoniaque. 

L'action de Teau sur ce sel est trè»-remarquable ^ die 
le déshydrate complètement à environ 3û^ centigrades. 
L'effet est très-sensible quand on agite les cristaux avec 
de l'eau tiède \ ils se brisent immédiatement et se rédui* 
sent en une poudre très-ténue ressemblant tout^à-fait à 
de la craie. 

Le phénomène produit par l'alcool est peut-être en«- 
core plus curieux. Ce liquide concentré et bouillant 
donne aux cristaux un aspect légèrement terne, mais il 
n'altère pas leur i forme, et si on les exaaeiine après leA 
avoir jetés sur un filtre et les avx>ir desséchés k une tem-* 
pératnre basse, de + 5 à -f- lo® par exemple, on trouve 
qu'il leur reste 34,8 pour cent d'eàu, c'est«à-^re encore 
3 proportions. 

L'alcool étendu d'eau peut déshydrater complètement 
le carbonate de chaux, mais l'effet est beaucoup moins 
rapide qu'avec l'eau pure. 

Il est remarqus^ble de voir un corps généralement 
aussi avide d'eau que l'alcool , ne pas l'enlever à une 
température de ^8^ à un sel qui la perd dans l'air et dans 
l'eau elle-même à -f- So"". Ce résultat m'avait d'abord 
porté à croire que le carbonaite à 3 atomes d'eau, obtenu 
comme je viens de le dire, devai t être beaucoup plusalable 
que celui qui en contient 5 atonies , mais il n'en est .pa» 
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ainsi. Il 8*effleurit rapidement, et on ne peut le conser- 
ver qu'à une très-basse température et Hins le contact de 
rair- 

L'ëther ne présente rien de âémblab^ dans son con- 
tact avec le carbonate de chaux hydraté. Â -^ 3a^ envi- 
ron ce sel perd son eau de cristallisation £omme dans 
Tair et dans Teau. 

En abandonnant à Tair des dissolutions de gomme , 
d^aroidon et de sucre de lait avec de la chaux , j'ai tou- 
jours obtenu , au bout de peu de jours, des cristaux qui 
m'ont présenté la même forme et la même composition 
que ceux produits avec le sucre ^ mais on en obtient da* 
vantage et plus facilement en se servant de ce dernier 
corps. 

Lorsqu'on substitue à la chaux de la baryte ou de la 
strontiane , il ne se produit rien d'analogue* Les carbo- 
nates de; ces terres se précipitent à l'état anhydre. Dans 
Tespoir d'obtenir des carbonates doubles^ j'avais dissous 
dans Teau sucrée quelques mélanges de chaux, de baryte 
et de strontiane , mais je n^ai rien obteuu de ce que j'at- 
tendais. 

Il résulte des faits rapportés dans cette note que la 
chaux n'exerce point d'action décomposante sur le sucre, 
et que si les sucres bruts altérés par le temps renfer- 
ment quelquefois du carbonate de chaux , l'acide con- 
tenu dans cç sel a été fourni en entier pat lair atmo- 
sphérique. 
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NouVEiiiEs Recherches sur le Sang ; 

Par m. L. R. Lbcaiïu, 

l^harmacien» Membre du coâseil de salabritë (i). 

( Entrait communiqué par Tauteur. ) 
PREMIÈRE PARTIE. 

Examen du sang^ 

tt Pour procéder à son examen, j'ai versé dans du sang 
d^omme, récemment extrait de la veine y un grand ex-^ 
ces d'alcool k 33^^ aussitôt d'abondaùs flocons rouges se 
sont précipités et séparés d'une liqueur dont une nou« 
velle addition d'alcool n'a plus troublé la transparence. 
Les flocons recueillis sur un linge et fortement exprimés 
ont été traités & plusieurs reprises par l'alcool bouillant. 
De là une masse solide insoluble dans l'alcool , et une 
liqueur légèrement rosée dans laquelle se trouvaient les 
principes du sang solubles dans l'alcool faible et dans 
l'alcool concentré. 

La liqueur alcoolique évaporée an bain-^marie a ré- 
pandu pendant tout le cours de Tévaporation une odeur 
fade assez analogue à celle du bouillon, et vers la fin 
s'est légèrement troublée par suite de la séparation d'une 



(i) L'Académie de médecine a décerné à Fauteur de ce 
Mémoire une médaille d'or de 5oo fr. 
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tertaiae quantité de matière grasse devenue insoluble 
dans le produit aqueux^ Le résidu de rëvaporatiou.ëtait 
d^un brun jaun^itre , de sayeur assez agriéable et salée^ 
très-déliquescent I Je lai introduit dans uii flacon et traité 
à plusieurs reprises par Téther^ une 'portion seulement 
s^est dissoute, ce qui m'a donné une solution étbérée A^ 
et un résidu B. ^ 

Liqueur éihérée^t^ La liqueur éthérée était parfaite- 
ment limpide, d'un jaune clair. Par son éyaporation 
spontanée, elle a fourni un résidu brun rougeàtre, de 
saveur àcré et persistante^ de consistance analogue à 
celle dé la térébenthiiie ^ et paraissant formé die deux 
matières distinctes , Tune solide et d'une texture nacrée, 
l'autre liquide et comme huileuse. Ce résidu se dissoir 
yait immédiatement et en totalité dans Téther, mais au 
contraire fort incomplètement dans l'alcool froid. L'ayant 
délayé dans l'alcool, la matière solide ne fut pas dissoute, 
elle restait attachée aul parois du vase auxquels. elle ad* 
lierait à U manière des résines. : 

Matière grasse cristallisable^ ■«- La matière cristal- 
line a été lav^e à plusieurs reprises ^vec de l'alcool froid^ 
puis traitée par l'alcool bouillant qui l'a dissoute, et par 
le refroidissement l'a laissé déposer sous forme de lames 
parfaitement blanches et nacrées. 

Cette matière dont Schwil gué , dans un Mémoire 
présenté à la Société de l'Ecole de médecine, paraîjL av/oir 
le premier entrevu l'existence , et que M. Çhevreul a 
plus tard assimilée à la matière grasse du cerveau , m'a 
présenté les propriétés suivantes : # 

A l'état de pureté elle est d'un blanc mat , sans odeui: 
ettSans saveur. 



V 
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Son aspect 9 qui conserve toujours quelque cliose de 
gras, la fait aisément distinguer à Toeil , même de la 
cholestérine ayec laquelle elle office d^ailleurs plusieurs 
points de ressemblance. ' 

La fusion a lieu vers le i5o^ du thermomètre centi* 
gradé. . r / 

L'alcool froid ne la dissout pas , l'alcool bouillant la 
dissout en^ànde quantité, et par ^ refroidissement la 
laisse déposer prçsque en totalité soûs forme de lames 
brillantes ou quelquefois en globules oléagineux lorsque 
le refroidissement est rapide et la solution concentrée. 

L'étber froid la dissout rapidement, et la ^lution qui 
en résulte, de même que celle dans Talcool, n^exerce 
aucune action sur les réactifs colorés. 

L'eau de pota^sse né parait susceptible ni de la dissou- 
dre ni de Faltérer ^ du moins j'ai trouvé que la matië]?e 
cristalline y après être restée près d'une heure «n contact 
avec une solution de potasse caustique concentrée et 
bouillante^ n'avait pas changé de fusibilité. Dans sa 
décomposition par la chaleur elle fournit des produits 
ammoniacaux , et laisse un résidu contenant de l'acide 
phosphorique. 

Minière huileuse. — En évaporant au bain-4narie la 
liqueur alcoolique jaunâtre, provenant des lavages de 
la matière cristalline ci-dessus , j'ai obtenu un résidu de 
saveur acre et persistante^ d'odeur fade et de consistance 
térébenthii^euse, auquel j'ai reconnu les propriétés sui- 
Tantes i ' ■ ^ 

li'^eau ne le dissout ni à chaud ni à froid. 

L'éther et l'alcool le dissolvent immédiatement en 
se colorant en jaune, et produisent des solutions qui 
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aç rougissent nullement le papier bleu de tournesol. 
Les acides hydrocI)^orique et nitrique ne paraissent 
tui faire subir à froid aucune espèce d'altération, Tacide 
sulfurique concentré le brunit. . % 

L'eau de potasse le dissout k IVde d'une légère cha* 
lieur, et donne paissance à une solution dontTacide ky* 
drochlorique précipite des flocons blancs qui se rassem- 
blent à la surface du liquide, et» par l'impression d'une 
légère cbaleur, se fondent en un liquide jaun4è. Â l'aide 
de lavages convenablement restés, on en sépare l'excès 
d'acide , et si, lorsque les eaux de lavage cessent de rou- 
gir le papier bleu, l'on essaie la matière huileuse, on 
voit qu'elle communique à l'alcool la propriété de rougir 
fortement les couleurs bleues végétales | il suit de là que 
la partie huileuse du sang peut être convertie par la po- 
tasse en une substance aâde, ainsi que cela s'observe 
avec un grand nombre de corps gras. 

Sa très^petite quantité ne m'a d'ailleurs pas permis 
de reconnaître si cette matière est homogène dans sa, 
composition, ou formée de deux &ubstance6.à la nlanière 
des huiles. 

Lorsqu'on l'expose à une température capable de la 
décomposer, elle répand des vapeurs ammoniacales, et 
laisse un résidu iout-à-£Eiit sans action sur le papier bleu 
de tournesol. 

Cette matière , que son. état demirliquide, sa solubi- 
lité dans l'alcool froid, sa transformation en acide par 
l^eau de potasse, la nature du résidu qu'elle fournit par 
l'incinération , distinguent de la matière grasse i?ristal«. 
line, doit être considérée comme un véritable principe 
immédiat du sang , car elle en fait consUmraent partie^ 
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Résiku B. — La portion d'extrait alcoolique insolu* 
ble dans Féther fut traitée par T^cool froid à 4o^ jus* 
qU*à ce que Talcool ne se colorât plus. J'obtins ainsi une 
liqueur d*un brun jaunâtre et un nouveau résidu C* 

La liqueur alcoolise , par son évaporation au bain- 
marie, fournit une ma:8se d'un jaune or^gé, très-déli- 
quescente^ de saveur assez agréable, sans être salée, 
mais tout-&-fait différente de celle du bouillon; traitée 
par Téther, elle ne fut pas dissoute , et lui céda seule- 
ment quelques traces de matière gîtasse. 

L'eau et Talcool froid la dissolvaient avec facilité , et 
manifestaient des propriétés alcalines. . . 

Les acides bydrocblorique et nitrique déterminaient 
dans la solution aqueuse la formation de flocons jaunâ- 
tres sans aucune apparence de texture cristalline. \ 

L*ammoniaque et la potasse caustique ne la trou- ^ 
blaient ps, Tinfùsion de noix de galle, la précipitait en 
brun* 

Le sous-acétate de plomb liquide y formait Un préci- 
pité soluble dans un excès de sous-acétate. 

Par la calcination elle répandait des vapeurs ammo-' 
niacales-et laissait un résidu très-sensiblement alcalin. 
' M. Berzelius a considéré ce produit comme un mé- 
lange de lâctate de soude et de matière organique. Quel* 
ques chimistes, au coiitraire, l'ont assimilé à Tosmazôme^ 
mais cette seconde opinion me semble peu probable , 
car si la matière que nous venons d'examiner possède 
plusieurs* des propriétés de l'osmazôme. , et notamment 
sa solubilité dans l'alcool et dans l'eau, «lie en dijffère 
surtout en ce que sa solution est précipitée par les acidesy 
tandis que cet effet n'a pas lieu avec la dissolution d'os- 
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mazôme. Je ne lui ai d'ailleurs point trouvé Codeur et 
la saveur éminemment caractérisques ^é cette .dernière 
substance , lorsque j'avais complètement séparé les ina- 
tières grasses. Or, si X9d. fait a^ttention que , suivant 
rintéresàante observation de M. Chevreul y la matière 
cristalline répand par son ébullition avec Peau une odeur 
tout-à-fait analogue à celle du bouillon, il deviendra, 
ce me semble , exti^èmement probable qi^e la matière 
extractive dont nous nous ocupons n'a pu être assimilée 
à rosmaz6mé que parce qu on l'avait obtenue méla^igée 
de matière cristalline. ^ 

' Résidu C — Le résidu C, insoluble 4^ns l'éiber et 
l'alcool à 4o*, ayant été traité à plusieurs reprises par 
l'alcool à 33^ bouillant , lui a cédé des bydrochlorates et 
quelque peu de matière extractive analogue à la précé- 
dente , qu'on a facilement séj^arée au moyen de Talcool 
à 4o^ * 

Le nouveau résidu traité par l'eau distillée froide s'est 
diftout, moins une très-^the quantité de matière bru^'e 
insoluble dans l'eau froide^ l'eau bouillante et l'alcool 
bouiUant, que j'ai cru pouvoir considérer comme un 
mélange d'albumine et de matière colorante. 

En versant dansune portion de la ligueur saline quel- 
ques gAittes d'acide acétique, elle &^st abondamment 
troublée , puis a laissé déposer des âocons blanchâtre^ 
que j'ai recueillis sur un filtre et lavés à l'eau distillée 
froide ; détacbés du filtre , ces flocons offraient; tout^à- 
fait Taspect de l'albumine gélatineuse .Aïs se dissolvaient 
comme elle dans 1 ammoniaque , les acides acétique et 
hydrochlorique , mais plus aisément. Il mé semble d'a- 
près cela que la matière extractive de M. Betzelius , in- 
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soluble dkns l'alcool et soluble dans Teaa, pourrait biéiit 
a^ètre autre chose que le composé d^àlbumine et de soude 
dont parl^ M. Brande. II est du moins bien certain que 
cette matière aoikaale^que M. BIrzelius, dans son analyse 
du sérum ,. supposait pouvoir provenir de l'action de 
Feàu bouUlante sur l'itlbumine,. existe toute fbrmée dans . 
le sang.. Le procédé à l'aide duquel je me la suis procu- 
rée ne laisse aucun doute à cet égard. Une autre portion 
de la solution saline a été évaporée y et le résidu calciné 
dans un creuset de platine. 11 a éprouvé une perte assez 
considérable, due à la décomposition de la matière orga- 
nique. Le produu de l'induération étatt formé d'bydrô- 
cblorate de potasse et de soude ^ de sulfate, de phos- 
phate et sous^carbonate alcalin. La dissolution aqueuse 
de saveur urineuse et salée se comportait aiosi.qu'il sui^ 
avec les réactifs. 

Papier rouge» La couleur du papier passe rapî^ 

dément au bleu. 

Aeide hydrocblorique . Vive effervescence*. 

I^iti'ate d'argent Précipité blanc floconneux , en^ 

partie soluble dans^ l'acide ni* 
trique, en totalité dans Tam-^ 
moniaque. ^ 

{(itrate de baryte Précipité blanc ftdconneux, en 

* ^ partie soluble dans l'acide ni- 

trique , et de telle sorte que 
la partie insoluble n'of&e plus, 
# que Taspect grenu du sulfate 

de baryte. 

En versant dans la solution salioe un excès de nitrate 
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de baryte, recueillant le précipité formé, le lavant^ puid 
le traitant par Tacide nitrique , j'ai- obtenu une liqueur 
^OHt l'ammoniaque précipitait des flocons blanes de 
phosphate. 

Quant aux sels enlevés par Talcool bouillant, leur 
dissolution aqueuse était précipitée par radde tartrique 
et rhjdrochlorate de platine^ et par conséquent se com- 
portait comme une solution d'hydrochloraie de soiide et 
dépotasse* 

Le coagulunî précipité par Valcool n'a cédé à Teau 
froide qu'une quantité extrêmement minime de matières 
salines et de matières organiques (oS,^ pour 600 dans 
une première expérience , o*,5 pour la même quantité de 
sang dans ime deuxième) ; il m'a présenté tous les carac- 
tères d'un mélange d'albumine, de> fibrin%et de matière 
colorante, sur lequel j'ai cru ne pas devoir faire réagir 
l'eau bouillante,,, puisque de cette réaction résultent , 
comme l'a prouvé M. Berzelius , de nouveaux produits. 
J'ai donc borné là ces recherches préliminaires , d'où H 
résulte qu'à part la fibrine, l'albumine et la matière cor- 
lorante, le sang contient : ' 

i^. Une matière grasse cristallisable, * 

•^^. Une matière huileuse , 

3®. Des matières exiraciîves solables dans l'alcool et 
dans l'eau , / • 

4^. Un composé particulier d'albumine et de aoude, 

5*^. Des sels solubles , 
au nombre desqi^els se trouvient des hydrbchlc(rates de 
potasse et de soude , des carbonate , phosphate et sulfate 
alcalins. 

Lorsqu'au lieu de précipiter le sang par l'alcool comme 
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il vient d^étre dit ^ afin de séparer ceux (k seé (>rtncipiefr 
constituans qui se dissolvent dans ce liquide e% dans- 
Tèau ,' on Tabandonne à lui-même^ il se sépare j comme- 
chacun sait, en sérum e^ eu caillot.. Ce départ naturel , 
dont la cause reste encore inconnue , s^opère dans des 
rapports très-différens ; mais en général olf observe que^ 
toutes circonstances égales d'ailleurs, le volume du caiU 
lol'^estvd'autant plus considérable que le sang mis em 
expérience renferme pliiè de fibrine;. 

^ ' ' Du sérum. 

Ïjr partie liquide ou sérum ^ quelquefois d'un blane 
légèrement jaunâtre , est d'autres fois, chose bien re« 
marquable, d»un jaune extrêmement foncé. D'après les 
analyses que j'en ai faites, principalement dans le but 
d'y rechercher les ^matières grasses dont il n'est aucune- 
ntent fait mention dans lés analyses antérieures de 
MM. Berzelius et Marcet (i) , le sérum humain est 
formé sur loob parties de : " 



(i) Arudjse dp jf. Berzelius, 



*£aa ...:... 

ÂUmmine 

Hydrocfalorate de soade . 1 
. — de potasse j 

Lactate de sonde et ma-^ 
tière^ extractives, soin- > 
blés dans Talcool > • «J 

Sons-carbonate de sonde, i 

Phosphate de sonde . .A 

Matières animales soin-/ 
bjes dans Talcooi • . ;! 



goS 
80 



999 



Jntdfse de m.'Mareet, 

Ean • 1 « . goOfOo. 

Albnmine 86,8a 

B^atière ' mnco - eztcao - 

tiye ........... 4)Oo 

Hydrochlorate de sonde l g 

— de potasse | ^ * 

Sons-carbonate de sonde. 1,6 5 

Snlfate de potasse .... - o,36 

Phosphate de chanx . .^ 

'^— de fer. • -. • / 0,60 
— dema^ésie.j 

iooo,oo> 
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i*** analjie. 2* antlys«. 

Ëau . « . • 906^00 901 ,00 

Albumine « 78,00 81^0 

Matières organiques solubles dans Fal-, 

cool et dans Teau > . • i ,69 a,o5 

Albumine combinée à la soude 2,10 . 2,55 

Matière grasse cristalUsablë ' i ,20 ^ 2,10^ 

Matière huileuse. ; ......... ...i. .. .. t,oo i,3o 

Chlorure de sodium ^ î _ 

j ^ . } 6,00 5,32 

— de potassium» j 

Sous-carbonate. . • ^ . . . . ^ 

Phosphate alcalin .y 2^10 2,0a 

Sulfate 

Sous-carbonate de chaux. 

«— de magnésie 

Phosphate de chaux. ...••... .V 0,91 0,87 

— de magnésie 

, — de fer . ! , . 

Perte ; 1,00 1,61 

^ iQOOjOO 1000,00 

Ces analyses ont été faites delà manière suivante. J'ai 
desséché à une douce chaleur une quantité déterminée 
de sérum provenant d'un homme sain et vigoureux , la 
pçrte m'a donné le poids de Feau. J'ai traiffi successive- 
ment par Feau bouillante , puis par Falcool bouillant le 
résidu de la déssîcatîon« L'eau a dissout les sels solubles 
et les matières extractives^ l'alcool a dissout les matières 
grasses. La liqueur aqueuse filtrée a été évaporée au 
l^am-marîe,^ et le résidu traité par FalcooLà 4oS jusqu'à 
ce que Falcool cessât de se colorer. J'ai par ce moyen 
séparé les matières extractives solubles dans Falcool.* Le 
résidu , formé des sels et d;e la matière extr«i;ti.ve inso- 
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luble dans ce véhicule , a été calciné pour connaître U 
proportion de matière organique, et lenouyeau résida 
repris par l'alcool bouillant pour isoler les hydrochlorates. 

Les matières grasses enlevées par Falcool bouillant 
ont été séparées l'une de l'autre , au moyen de l'alcooi à 
d3^ qui ne dissout pas. à froid la matière cristallisable. 
L'albjamine épuisée par l'eau bouillante et l'alcool firoid 
a été sécbée, pesée, puis calcinée. 

Le produit . de son incinération contenait uùe quan- 
tité extrêmement minime de sels solubles qu'on a sépa- 
rés par l'eau légèren^ent acidulée, et a produit une dis- 
solution incolore dans laquelle le prussiate indiquait des 
traces de fer sans. doute à l'état de phosphate. L'ammo* 
niaque j formait un précipité blanc évidemment formé 
de phosphate de chaux et de' magnésie, car, en le redis- 
sdlvàntdans l'acide hydrochlorique, et précipitant la 
-chaux par l'oxalate d'ammoniaque, la liqueur filtrée était 
troublée par l'eau de potasse. 

Si dans la liqueur ammoniacale séparée de% phosphates 
et supposée contenir des hydrochlorates de chaux et de 
magnésie^ je versais de l'oxalate d'ammoniaque, j'obte- 
nais un précipité blanc grenu d'oxalale dechaux^ et dans 
la^Iiqueur ribuit la magnésie. 

ha. dissolution acide du produit- de rinci^ration de 
l'albumine du sérum contenait donc 

Du carbonate de chaux , 
— de magnésie, 

Du phosphate de chaux , 

— ' de ma^ésie , 

Des traces de fer. < j . 

Ce dernier principe s'y trouvait en st petite quantité, 
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^u il est à prësamer que le sérum n'en fouruirah aucune 
tracei sMl était possible d'en séparer jusqu'aux dernières 
portions de matière colorallte. 

Aprèft avoir ainsi constaté la nature des principes im" 
médiats du sang , 41 m'ètre assuré que le sérum les con- 
tenait touSj a Texception de la fibrine -et de la matière 
colorante ^ de telle sorte que le sang pouvait ètrci consi^ 
déré comme du sérum tenant en suspension des globules, 
j'ai du m'occuper d'en faire une analyse complète. 

A cet effet, ayant recueilli dans des vases séparés le 
sang de deux hommes vigoureux et bien portans , j'ai 
comnaencé par l'abandonner à lui-même afin de déter- 
miner la séparation de la nugeure partie du sérum ; alors, 
enlevant le liquide à l'aide d'une pipette, je me suis pro*> 
curé d'une part les caillots, de l'autre les deus portions 
de sérum : le tout a été pesé séparément» 

Le sérum a été analysé par les moyens indiqués précé« 
demment , c'est-à-dire qu'après l'avoir desséché à une 
douce chaleur, j'ai successivement repris le résidu par 
l'eau et Talcool bouillant. 

Quant au caillot , en m'àidant dés données fournies 
par^M. Prévost et Dumas dans leurs belles recherches 
sur le sang, il m'a suffi , pour en connaître la compôsi*-* 
tion, de le partager en deux portions, de dessécher l'une 
en tenant compte de la perte , de laver l'autre pour ccm- 
naître la quantité de fibrine. £n effet , comme l'eau vo- 
latilisée se trouve dans le caillot à Télat de sérum, en 
retranchant du poids du caillot sec !le ppids des matières 
fixes faisant partie dsL sérum interposé , là différence re- 
présente exactement le poids des globules. Soustrayant 
de celui-ci le poid% de la fibrine, déterminé d'autre part, 
l'on a .celui de la matière colorante. Alors , réunissant 
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Peau du sérum et celle du caillot, Talbuinine du «ërum 
et celle du caiUpt , Ton a pour somme la quantité totale 
d'eau et d'albumine contenues dans le sang. Enfin Us 
autres matières trouvées dans le sérum analysé y plus 
celles calculées ^ur le sérum, dont k caillot était im« 
prégné, forment la totalitades principes non coagulables 
et complètent Tanaljse. Il faut seulement avoir le soin 
de retrancher du poids de Talbumine^ et de celui de la 
matière colorante-, le poids des matières obtenues par 
leur calcinatîbn. 

Les résultat^ suivans ont été obtenus de cette man?ère : 

Eaù^ r 780,145 

Fibrine , 2,100 

Albumine • 65,090 

Matière colorante i33,ooo 

Matière grasse crijStallisable â;43o 



Matière bilieuse 

Matières extractives solubles dans l'al- 
cool et dans l'eau. 

Albumine combinée à U soude . . % . • 
Chlorure de sodium 

— de potassium 

Sous-carbonate ..\ 

Phosphate. \alcahns 

Sulfate..;. j 

Sous-carbonate de chaux 

— de magnésie .... 

Phosphate de chaux , 

^ — de magnésie. 

— « de fer 

Peroxide de fer . • , 

Perte 



i,3io 
1,265 



785,590 

3,565 

69,415 

119,626 

4>3oo 

2^270 



1,920 

2,0ZO 



8,370 7,3o4 



2,IOO 



2,4oO 



i,4i4 



2,586 



1 0000,000 1000,000 
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•i r r- ) , • • '^ . ' ' ■ ■ 

Analyses ccpnparatiy es du sang.^ individus , de.èexe^ 
d'âge etdetempéramens différens.' 

Dans les recherches qui soûl l'objet de ce, chapiirc, je 
me suis praposé d^établir par des expérie^ces mukîpliées 
la composition moyénhé du sang de femme et du sang 
d'homme^ et en même temps de rechercher s'il ne sei^àit 
pas possible de iirer quelques conséquenoçs physiofogî- 
ques de Fanalyse comparative du sang de plusieurs indi- 
Tidti» différens par le sexe, l'âge et le tempérament. 
Mais 9U lieti d'évaluer compie précédemment la prbpor- 
tion de chacun des principes immédiats du sang ^ je me 
suis contenté de déterminer celle. des plus essentiels, à 
Taide du" procédé extrêmement simple qu'ont proposé 
MM. Prévost et Duniasr En effet ^ outre qu'un' procédé 
facile à suivre ofire à rexpérîmenjtateur le grand avan- 
tage d'inspirer plus de confiance dans les résultats aux- 
quels il a cond uit, il n'est donné qu'à un-«i pe|tit nom- 
bre d'hommes privilégiés de poukiiivy avec que égs^le 
constance de lohgues'et pénibîeçv recherches y qpe jVvais 
plus que tout autre à redouter de lie pouvoir aijeindre Ip 
but, si pour le rapprpcher davantage je n'élhîiînàîs tout 
d' abord, les détails dVm intérêt seconda ire* Le procédé 
analytique que j'ai suivi consiste à dessécherjpiérum, 
à séparer du résidu a^ moyen de 11 eau bbuiUame le&fiels 
solubles et les matiêries extractives , çnfin à'dessééher le 
caillot et à coticlure : sa , composition dé- celle idu sérum 
analysé. 

T. Xl.VlIl. 2 1 
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Quant au sang employé, je dois faire observer que les 
individus dont il provenait , saignés par suite de chutes, 
de coups violens , devaient être considérés comme dans 
un état parfais de santé, et qu'appartenant tous à la 
clase aisée, ils ont dà nécessairement fournir des résul- 
tats plus certains que n auraient pu le faire des individus 
recueillis dans les hôpitaux , puisque la plupart de ceux 
qui s'y présentent ont depuis long-temps éprouvé des 
privations de toute espèce. 

Les résultais de ces analyses au nombre de 20 , dont 
10 dé sang de femme el iodé sang d'homme, se trouvent 
consignés dans les tableaux suivaus : 

- '* 

. 1000 parties de sang de femme' contiennent : 



??=*=* 



*?« 



Wjfc 



9 
10 



EAU. 



827, i3o 
801,918 
796,175. 
79?,56i 

im 

790,3q4 
799»*3o 



(%,ioo 
o6'5 

00^750 
72,706 

[24,74« 
69,125 



1^ 



* 1 



7>99o 
II, top 
■9,3 13 
«,o4o 
8,703 
9,163 
i<).76ô 
ii,aao 

12,645 



O 
w 



92,670 
129,61b 
121,720 
1*9,654 
127,730 

68,349 
125,590 
ii5,3i9 
1 19,000 



1-^ 



A. a.. 

n 



533 gf. 

568 

386 

3ûo 

528- 

450 

i 

5^ 






53 

38 

60 
58 

22 

58 



Lymphatique. 

M, 

Td. 
Sanguin. 

M. 

Id. 
»" » 
Sanguin. 
fiym|]lia tique. 

Id, 



Miaimuin 
DifUrence 
Moyenne des 
M>an%ses 



S5d,ia» 

8oii;37i2 



»74o 
iS>58t 
«^,7iV3 



I 



12,645 

m 

9»f)443 



68,54, 
61,64 

tt 5,9632 
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tooo parties de sang d'homme contiennent 



9 

lO 



EAU. 



789,210 
10,900 

783,890 
oo5,i63 
8^1,871 
785,881 
778,625 
788,323 
796)870 



- w 



1 



6^;^ 

65,389 
64,790 
62,929 
71,061 
7?»27P 



■aè 



i4>ooa 
8i«7o 



9»770 
i2,iao 
II, 100 
10,200 
11,5/41 

8,928 
10,010 



g,. 



[33,g20 
28,670 



SI 

a» 

i-s 



45148 

26 

36 
38 II 40 
ÂSkBo 
62)164 

26 

3pà32 

34 



TEMPÉRAMENT. 



Sanguin. 

Sec et nerveux. 

Lymphatico-santu 

Sanffuin. 

ii^mphaii^e. 

Sanguin.' 

Bilieux. 

Sanguine 

Lympliatiqûè. ' 



Maxrmum 

Minimum 

^ Differeniee 

Moyenho déè 

10 analyses 



8o5,263 

778,625 

26,638 

789,3204 



78,270 
57,800 
2o,38q 

67,5002 



14,000 
8,870 
5,ioo 



[5,»5ô 
32,600 

[33,4906 



L'examen des résultats consigna d^A? W Ublep ux 
précédens conduit aux conséquences snivfintes que i je 
vais énoncer sous forme de propositions },.,,,:., 1 , 

'ïjà proportion d'eau varie dans le sang d^individus de 
sexe et d'âge dîfférens. 

Bans le 9ang d'iadiviiius de même sexe ^ ^a.i^ «d'^ge 

idiiïémnt. - * ^ ; ^' ' ' ' ' ' ^ ' '' • 

EUeHBsiipkis &i\h\e chezl^iovf^ii^ i^ 

La qutotitéd'^u n'est pas proporcioûnéllatà Tâge, du 
-mpinsiilAns Us4imiies de ^oâ 60 ans, chez les individus 
de ^mèmtif sexe^ • Z^' * 

D^ni lôs indîvidps de même sexe eMé esl-môiîidrb fhete 
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ceux d'un lempérament sanguin, (jùe chez ceux d'un 
tempérament lymphalîqué, 

La proportion 3^ albumine varie dans le sang d'indi- 
vidus de sexe et d^l(geâifii$reiis.' 
..Dana le sang d'individus de même sexe, mais d'âge 
différent. 

Elle est sensiblement la itiôme cHez rhoihme et chez 

la femme. ; "" 

.,]La quantité d'albùmtne n'eèt pas proportionnelle à 
' Vàge, du moins dans tes limiteç de 20 à 60 ans, che^ le;s 
individus de même sexe; ■ \ ■ ■ , 

Elle est à peu près la même chez lesi individus san- 
guins et lymphatiques de même sexe. 

Là proportion de globulàs varie dans le sang d'indi- 
vidus d'âge et de sexe différens. 

Et <laus le sang. d'individus de même sexe, mais d'âge 
différent. 

Elle est 'plus forte chez l'hoifime que chez la femme. 

lia quantité de globules ne paraît p£^ proportionnelle 
à l'âge chez le& individus de même sexe, du moins dans 
les limites de âo â 60 ans. 
' . Elle est plus grande chez les individus sanguins que 
chez les individus lymphatiques de même sexe. 

La proportion de sérum varie dans le sang d*îudi- 
vidus de sexe et d'âge diffïérens^ dans k sang d'individus 
de même sexe, mais d'âge différent. Elfe est |Âus grande 
dans le sang de femme -que dans le sang d'homme. 

.^1. aussi dans Jq sang d'individus. lymphatiipies que 

* dans le sang d'individus sanguins de même âexie« On ne 

r^miirque aucune relation entre la quantité de sérum et 
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Tàge des individus de même sexe, du moins daps 1^^ li- 
mites dû ao à 60* ans. 

Lq, propoMion (ï albumine ^ de fibrine jet, 4e,nfâfière 
colorante j ça d'autres tèra^eède si^bstances ^utiic^es , 
varie dans le sang d'individus de s^xe et d'àg^.diffj^ns. 

Dans le sang d'individus de même sexe, n^s d'âge 

difTéi^nt, elle est moindre dans le sang de femme que 

dans le sang d'homme , et aussi dans le sang d'individus 

lycpphatiques^ que dans le sang d'individus sanguin^,. ^^e 

'même sexe. ^ . .. . • 

On^ ne remarque aucune relation entre les quantités 
de matières nutritives et l'âge des individus de même 
se:^e , du moins ^ns les limites de 20 à 60 ans. 

Quant au sérum essentiellement forme d'eau etjd'al- 
buu^ine , la prc^ortion d'eau , et par cela même celle 
d'albumine , varie dans les individus de sexe ^t d'âge 
clifTérens. t 

Dans les individus de même*sexe et d'âge différent , 
elle parait être a peu près la même ehçz l'homme que 
chez la femme ^ et chez les individus sanguins et lyn»- 
pl^atiques./ j 

Relativement a Tanalyse du sang de femme , j'obser- 
verai que le^ perdes mensuelles auxquelles elles sont su- 
jettes contribuent singulièrement à faire varier la pro- 
pprtionde globules; ainsi l'analyse du sang de j^emme 
a^ectée de pertes utérines m'adonne dans Une>première 
expérience : . - ' 

Eau 851,590 

Albumine ....••.. 66,9'jo 

Sels solubles et matières extracfives • . 11 ,290 
Globules .' 70,25o 

1000,000 
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Et dâtià la seconde : ' 

Eau . . . • ,;.*...,. . . . . ; . . 832,754 

Alfiumin^ 60,891 

SèS&^àrlûblei^ et nkatièrès extractîves. . 1 3,2io 

• GWBùlëS. ...::.: 93,145 

., .:\...: lOOO^OOO 

* 'C'est-a-diré que dans ces deux ^ cas, et surtout dans le 
premier, ta quantité de globules sc^ trouvait près de moitié 
plus faible que celle observée dans d'autres analyses de 
sang de femme. • 

On produit d'ailleurs , comme il est facile de le pré- 
voir, un effet semblable au précédent* en réitérant les 
saignées; ainsi la femme qui fait le sujet de la sixième 
arialyse'àyant été saignée une troisième fois , le surlen- 
demain de la première saignée j'ai trouvé que son sang » . 
au lieu de contenir comme précédemment : 

Ea» f. ^ T M - • V 79»»897 

^ idbumine ...-,.,,;........; 7f>,^io 

Sels solubles et matières extractives . . * 9y 1 63 

Globules ,'.... • «V.v . i'i7.?73o 

• \ . 'V.. ' • f 

■ " ît>^ ' ioôo;ooo 

n^jçoqtçnait qi^^ ... 

*;Eîm -..........:>..... 834,o5o 

' ^^Alftflmihè . . v . . ... ..... ' . . . , 71^1 11 ^ 

Sels solubles et matières extractives. . • 7,329 
Globules .;..,.. 87,510 

• . ■-■■ i t 

• 1000,000 

lia proportion d'albumitie du sérum dans le cas de 
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saignées successives ou dans celui de pertes utérines , 
éprouve au contraire des varia tions'beaucoup moins sen- 
sibles, ce qui se conçoit aisément puisque le liquide ab- 
sorbé aux dépens de tout le système , proportionnelle- 
ment au sang extrait ou perdu, est de Teau chargée 
d'albumine. * . 



Bulletin des Séances de V Académie royale des 

Sciences. 

' ' '" • ."• 

Séance du 5 septembre iB'i i . 

' "^ .. . . 

M. Âmussat adresse un Mémoire cacheté sur des amé- 
liorations de la pince à trois branches. 

M. Serbat dépose un paquet cacheté contenant, dit-il, 
un fait nouveau en Chimie. 

^M. de Marivaux transmet quelques réflexions sur 
rimportance des expériences agricoles. Il désirerait être 
nonmié correspondant dé l'Académie. 

M. Bulî^rd envoie de Pétersbourg la description d'un 
nouveau nibyen de détruire la pierre dans la vessie. 

M. Déricquehenftidrèsse un examen critique du rap- 
port doiit son géodésimètré a été l'objçt. 
^ Le Ministre de la guerre demande àJ'Académie de lui 
présenter un candidat pour la place de professeur de 
physîqjic actuellement vacante à l'Ecole polytechnique 
• par la démission de M. Pouillet. ' 

Le Ministre de la marine envoie les copiés des divers 
documens qu'il a reçus au sujet du nouveau volcan qui 
s'est formé poès^de la côte de Sicile. 

M. Chaptal, au nom d'une Commission, fait un rap- 

1)ort favorable sur une note de M. Dutrochet concernant 
e sable siliceux consi(Jéré comme substance fertilisante. 
M. Auguste de SaintrHilaire lit l'analyse d'un Mémoire 
intitulé : Examen de la fleur des Résédacées , première 
partie. ^ 

MM| Nobîli et Meltoni lisent un Mémoire intitulé : 
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Recherches sur plasieQrs phénomènes Calorifiques, en^ 
trep^ises h Talde du ^hern^-lnuUipIicatQur. > 

La séance est terminée par la lecture d'un ^Mémoire 
dfe M, Poncel^t suJr les transversales. 

Séance du i^ septembre. ". 

Une leUrede M. Mimant, consul général eu Egypte, 
à M. Félix Darcel, rendant , compte des ravies exer- 
cés a la Mecque sur les pèlerins par. une maladie que 
Ton croit le' chbléra , e^t renvoyée à la Commission. 

Le même renvoi est or<lonné'.pour une lettre et un 
Mémoire sur le choléra, par M. Bulârd , médecin chî- 
njiste à Pétersbourg. . 

Une réclamation de M. Lassis est égali^ment renvoyée 
à <^ette Commission , ayec une nouvelle invitation d'ac- 
célérer son travail. 

Sur une réclamation de M^ Colombes relative à un 
Mémoire sur la mérotropie, qu'il a adressé à l'Académie 
il y a i5 moîs^ les commissaires sont invités à en faire le 
rapport le p^s tôt possible. 

M. le Ministre du commerce et des travaux, publics 
adresse à l'Académie des fragniens de l'aérolilhe tombé 
À Vouîllé , département de la Vienne, le i8 juillet der-- 
nier. , - • \ 

Les fragmens , accompagnés d'une note de M. Efa* 
bauU <le Chaumout , conservateur du Musée d'histoire 
naturelle de Poiders , sont renvoyés aux commissaire! 
chargés d'en faire l'analyse^ II en est réservé un pour le 
Muséum d'histoire naturelle. 

M, Rusconi remercierAcadémîe.de la médaille qu'elle 
à bien voulu lui accorder, , ' 

M. Louis Carletti annonce avoir résolu, le problème 
de rinscription de Tennéagone au cercle avec la démons- 
tration. * ^ 

XJn morceau de tjssu de soie trouvé dans le cercueil 
du roi Philippe P*^, à Saini-Benoist-sur-Loîre, transmis 
à rAcadéraip des Belles-LettreTs par M. Vergnaud Ro- 
xuagnési, est renvoyé par elle à l'Académie des Sciences. 

On préseule un Mémoire de M. le baron de Moro- 
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gues sur Futilité des machines et leurs inconvéniens. 

SurMa J^roposîlion affirmative de la section d'agricul- 
ture , TAcadémie Y,a au scrutin pour décider s^'il y a lieu 
ou non à nommer à la place vacante dans cette section. 
Il est décidé qu'il y à lieu. 

M. Silvestre faitun rapport verbal sur le Manuel de 
l'Ingénieur forestier de M. Plînquet. 

Le même-' académicien fait, avec M. Huzard, un rap- 
port sur Je Mémoire de M. Girou de Buzareingue con- 
cernant l'améliora ijon des moutons , des bœufs et dis 
chevaux. 

M. de Humboldt présente un ouvrage en deux volu- 
^ mes qu'il vient de publier sous le titre de Fragmensi de 
géologie e% de climatologie asiatique. Il fait connaître « 
des observations faites en Allemagne, et qui coïncident 
avec celles du midi de la France sur les vapeurs qui oiiç 
affaibli la lumière du soleil. 

M. Poisson lit une addition à son Mémoire sur les 
mouvemens simultanée d'un pendule et de l'aîr environ- 
nant v présentéà' la séance du 2à août, dernier. 

M. Darcèt Ht des observations, en réponse au Mémoire 
de M. Ddnné sur l'emploi dfe la gélatine. 
' M. Du I eau de la Malle présente une "plante de chan- 
vre femelle qu'il croit avoir été fécondée dans Téloigne- 
roént de tout chanvre mâle. 

M. Arago communique une lettre de M. Matteucci 
sur les interférer^ces de la chaleur obscure, et fait pai:*t 
ensuite de quelques objections dont les expériences du ' 
savant italien lui. paraissent susceptibles* 

M. Girou de Buzareingue lit un Mémoire sur le la- 
bourage. 

Séance du i g septembre. 

M. Taby , ancien lieutenant d'artillerie, réclame con- 
tre une pétilion que *le sieur Beaupied ^adressée à la 
Chambre des Députés pour que Ton publiPsa découverte 
de la quadrature du cercle. M. Taby prétend avoir fait, 
cette découvi^rie avant le sieur Beaiipied. Cette récla- 
mation n'a pas de suite. 
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M. Godard du V>eane (Isèce) léclaiiie coatre le si- 
lence que la Chambre des Députés a gardé louchant ses 
découvertes relatives au système du monde ^ au centre 
duquel, selon lui, la terre est immobile, elc.^ etc. Cette 
réclamation n*a également aucune suite. 

M'. Legrip adresse de' nouveaux morceaux de viande 
conservés par son procédé. Ils soçt envoyés h la Com- 
mission précédemment chargée de les exaiuiner. 

M. Dugez présente un Mémoire intitulé : Additions 
- aiy recherches sur Tostéplogie et la myologic des B^- 
ti^aciens à leurs diffécens âges. 

M. Girou de Bùzareingue communique le résultat de 
ses expériences, i® sur la question de savoir s'il est éco- 
nomique d'employer pour sçmence les; graines les plus 
* petites et de modique" valeur dans le contmerce; d® sur 
la préparation de la semence afin de préjserver la. récolte 
de la carie. ♦ 

M. Couverchel annonce qu'il se dérâte de la conciir- 
rence à la place vacante dans la section d'agriculture. 

M. Gannat s'^fire pour expérimenter sur lui<-nièni'e 
les effets nutritifs de la gélatine. ^ - 

]M. Warden communique«le résultat du dernier recen- 
sement fait aux États-Unis, 

iVIM* Girard, Damoiseaii.et IVIathieu lisent le rapport 
qu'ils ont fait sur le Mémoire d^ M. Girou de Buzarein- 
■ gue concernant la distribution des mariages , des nais- 
sances et des sexes dans lesdivers mois. 

M. Navier fait un rapport sur un second Mémoire de 
M. Blom relatif aux ^maisons mobiles en bois exécutées 
par cet officier. , 

MM. Desfontaines, Mirbel et Cassiui fils, rendent 
compte d'un Mémoire de M. Poiteau tendant à faire ad- 
mettre la théorie de Labirp sur l'origine et la direction 
dçs fibres ligneuses dans les végétaux. 

MM. Silyesire et Mirbel entretiennent TAcadémie du 
Mémoire de M. Girou de Bùzareingue l'elatif à la géné- 
ration des plaides et aux rapports des sexes dans le règne 
végétal. 
. ^ MM. DesfonUiines, Mirbel et Auguste de Saint-Hilaire 
font aussi un rapport sur le Mémoire du même auteur 



Digitized 



by Google 



( 33i ) 

coucernant Tëvalutioa et raccrpissemeût en gi^osseurdes 
plantes , et notamment des plantes exogènes. 

. La seclion de Mécanique propose à^^Aoadémietle vo- 
ter sur la question de savoir Vil y a lieu de remplir la 
place vacante dans son seifi par le décès de M. Sifné. 
L^AçadémieVa au scrutin sur cette.qiiestion. L'affirmative 
est décidée à runanimîté« 

. L'Académie se form0 en cotnité seet^et. La section 
d'Agriculture prés^te pour la place actueQement vacante 
MM. Michand , Huzard . ÛU , Baudrillard , ^ Poiteau , 
Soulange Bodin , Vîrey. 

. Elle laisse à TAcadénlie k juger si MM. Mathieu de 
Dombasie , Gii^QU de Buzareipgu6 et Dutrochet peuvent 
être admis sur cette liste , quoique n'étant pas actuelle* 
meint domiciliés à Paris. , 

Un membre présente un acte de déclaration de domi« 
cile fait à là m^'rie du II"*' arrondissement de Paris par 
M. Dutrochet. En conséquetice, M. Dutrochel; ast porté 
sur la liste. • 

Le mérite de^ travaux de ces candidats est discuté ^ 
l'élection aura lieu à la séance prochaine. 

Séance du ne septembre. 

w 

MM. Talrich et ïlalma Grand déposent un paquet 
cacheté sur le liquide hémostatique. ' 

,M. Constant Prévost annonce son arrivée à Toulon , 
et fait part des arrangemens dont il est àé^k convenu avec 
le commandau^ de la Flèche. ' ' . < 

M. Arago communique une lettre de M. de Bfossë- 
ville, datée de.Navarin, dans laquelle on trouve la posi- 
tion et la forme de la nouvelle île et quelques observa* 
Uens magnétiques. 

M. Darcet demande ^ ne plus faire pariie de la Com« 
mission qui est chargée d'examiner les propriétés nutri- 
tives de la gélatine. 

M. Labbé écrit au nom de la compagnie hollandaise , 
propriétaire d'une fabrique de bouillon, pour solliciter 
uii prompt rapport. 

L'Académie procède au scrutin pour la ji'ominatioa 
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d'an membre de la section d'économie rurale. 4^ mem- 
bres éiaient présens ;' 4^ prennent pari à rélection ; 
M. DutroQhei rânnit 28 suffrages*, M. Michaud, 8^ 
M. Girou de Buzarèingue, 3« 

^ MM. Huzard fils , Yirey et Mathieu de Dombasle ob- 
tiennent chacun uiie voix.. L'électioû de M. Dutrochet 
sera soumise à Fapprobation du Roi. 
, M. Auguste de Saint-Hilairé lit un rapport 'sur un Mé- 
moire de M. Vallot, intitulé : Note sof plusieurs végétaux 
mentionnés parles voyageurs modernes qui ont parcouca 
r Afrique centrale. . ^ 

M. Reboul , cpi'respondant^ lit ùti Mémoire intitulé : 
Précis de quelques observations sur la* structure des 
Pyrénées. 

M. Sérullas donne lecture d^une nple intitulée : Nou- 
veau composé de brome et de silicium où bromure de 
silicium. * 

M. <2agniaTd de ]Latour lit un second Mémoire sur 
Tetfet sonore produit par les solides oe révolution qui 
tournent avec une grande vitesse , suivi d'une note sur 
la fronde musicale. 

Séance du 3 octobre. • 

Le Ministre de la marine ^idresse un rapport de 
Mé Savy Dumôndiol, capitaine de frégate, sur la nouvelle 
île volcanique de la Méditerranée. 

Des réclamations de MM. Lâiné et Fontaine au sujet 
des assertions contraires à la gélatine .présentées par 
M. Donné, et accompagnées d'échantillons de cette sub- 
stance qu'ils fabriquent^ sont renvoyée» à la Commission 
déjà nommée pour cet objet. 

M. Dubiar demande qu'un rapport soit fait sur son 
nuiltinégraphe. 

M. Tanchou annonce avoir obtenu de nouveaux Succès 
de sa méthode lithotritique. Sa lettre^ conformément à sa 
demande, est renvoyée à la future Commission des prix 
Monlhyou. | 

M. Penzold envoie la description d'une machine astro- 
nomique. ' 
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M. Martini , curé à Cues , en Prusse , adresse qn ex- 
trait traduit en latin , d\nprès Tarabe d'Almanzer , sur le 
choléra raorbus. Cet écrit est renvoyée la Commission 
du choléra. 

M. Desimepcourt , géographe , adresse la nptice d'un 
instrument intitulé longitudinaire. ' 

Une lettre adressée à M. Larrey par-M. Guyon , \\n 
des médecins envoyés à Varsovie , où il rendv compte des 
mouvemcns irréguliers des muscles dans les corps des 
cholériques après la mort , est renvoyée à la Commis- . 
sion du choléra. 

M. Larrey lit un Mémoire sur la cure radicale de 
l'hydrocèlé. 

M. Girard lit des recherchés sur rétablissement des 
bains publics à Paris< 

M. Pouillet lit un Mémoire sur les phénomènes ther- 
mo-électriques. 

L^Âcadémie se forme en comité secret. La seclion de 
physique présente pour la place vacante à T Ecole po- 
lytechnique par la démission de M. Pouillet, MM. Des- 
pretz et de Monferand sur la même ligne , et Leche- 
valier. 

Sur la lecture d'une lettre de M. Thiébaud de Ber- 
naux, l'Académie arrête qu'il lui sera répondu qu'elle 
ni rien entendu de contraire à son honneur, et que les 
calomnies doiit il se plaint n'ont point eu lieu dans son « 

sein. 

, Séance du lo octobre. 

M. Geoffroy Saint-Hilaire présente de la part «Je 
M. Morrçr une nouvelle rédaction du Mémoire de ce 
naturaliste intitulé : Essais pour détern^iner Tinfluencé 
qu'exerce Ja lumière sur la manifestation et les dévelop- 

Eemçns des êtres organisés dpnt l'prigine avait été aitri- 
uée à la génération directe , spoatanée 0;U éq^ivoqiïç. : 
M. de Humboldt ffijlla préseniaiio^ et. dQpnç^desN^ûia- 
lyses verbales des ouvrages suivans.: 

Mémoire sur le. retour de la comètQ à ijourte péripde 
(de 3 ans). Ce Mémoire de M. Enke renferme, des ré- 
cherches étendues sur le, //ttwic re^w^a»^. 



• 
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Sur li| ma^e de Jupiter, eic. La comète dlËiike sera 
dansie périhiélîé le 4 "lai i83îs. 

* Mémoire dç M. Théophile Rîess de Betlin^ sur les va- 
riations de rinlensîté magnétique. Variations régulières 
et sujettes à des* perturbations qui précèdent ou accom- 
pagnent les aurores boréales. M. Kîess n'a pu mesurer 
que les variations de la forée horizontale, mais la dé- 
couverte de la - variation de rinclinaison faite par 
M. Arago offre les moyens de réduire l'intensité appa- 
rente en intensité vraie. 

Mémoire de M. Dove, professeur de physique .à Ber- 
lin , sur les causes des variations horaires du baromètre, 
et de l'influence de la tension des vapeurs aqueuses sur 
les oscillations atmosphériques. 

Mémoire de M. Boussiùgault sur le goitre (ce Mémoire 
a déjàj)aru dans les Annales)! 

M. de Humboldt ajoute à ces coramunitatiohs de nom- 
breuses observations d'intensité lumineuse et de colora- 
tions faites dans Test de l'Asie, àlrkutsk, Ite 12 août, 
^ux États-Unis , entre le i5 et le 20 août , et à Berlin , 
du 24 au 27 août. Ces phénomènes', dît-il, vus du N> O. 
au S. O., jusqu'à 45^de hauteur, offrant soit une belle 
couleur pourprée, soit une clarté à' l'aide de laquelle on 
pouvait lire jusqu'après minuit, paraissent 1 effet, de 
réfractions extraordinaires et des inflexions dés rayons 
solaires causée^ par un état particulier' de densité des 
hautes couches de l'atmosphère. 

M. de Humbokk ûnk par l'ext#»ir4'un Mémoire de 
M. Hofman, géologue très-dîstingue de Berlin, sur le 
nouvef^u volcan de Nérîla, sur les' èbsidienries de l'île 
Pantellaria «t sut les ireniWemteâ de terre qui ont pré- 
cédé en Sicile le soulèvement du volcan. 

M. de Livîer écrit pour inviter l'Académie à faire coû- 
naitrc le pVus téjj possible le résultat de ses recherches 
sur les propriétés nutritives dé la gélatine. Plusieurs so- 
ciétés phikntrepîqiies , en attendant .ce rapport , ont 
suspendu l'achat qu^elles avaient lé projfct de faire des 
appareils propres à la confection des soupes écono- 
Dniques. 

M. Enke annonce l'envoi de quatre fèutlles dès' cartes 
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astronomiques de T Académie de Berlin^ accompagnées 
de trois cahiers formant les catalogués. 

M. Aimé adressa à T Académie rexplicajtion des plié-* 
nomènes de vision qui se id^ésentent quand deux ou un 

!dus grand nombre de corps se meuvent les uns devant 
es autres. .':■.' " ■ 

M, Azaïs adresse un nouvel exemplaire de sa- bro- 
chure, intitulée : De la constitution sociale aujoiird'hui 
convenable au Peuple français , augmentée d'un: appen- 
dice manuscrit relatif à (a constitution de la paii'ie. 

M. Leymeriè ad're&sè une protestation contre la loi 
sanitaire. ^ '. ' ^ ' ^ 

L'Académie ordonne le dçpôt.au secrétariat d'un pa- 

Ïnèt lâcheté sur un nouvel instrument lilhotritîque par 
L Leroy d'Étiollc. ; . 

, M. Sérullas lit une note sur une combinaison d'hy- 
drogène phosphore et de bromure de silicium. 

M. Girard continue la lecture de son -Mémoire siîr les 
élablissemens de bains publics à Paris. 
; L'Académie se forriie en coipité secret. La section de 
qiécanique présente les candidats Suivans pour la place 
valante. dans son sein : * 

.î^ M. Hachette.- 
. %^. Au même rang , MM. Ppacdet et Gambey . 
3**. M. Marestier. , ,\ 

4®. M."<IaguiardLatoar.\ \ . 

5*". Coriolis. . ._ 

Les travaux d^ ces^ eaadidats sont exposée ^t disciités. 
L'élection aura Keu à fe prôclialne séance. 
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Considérations générales sur les Décompositions 
électro-chimiques et la Réduction de Voxide de 
fer y de la zircone et dé la magnésie , a Vaide de 
forces électrique^ peu énergiques; 

Vkt, M. Becquerel. 

CfiAP. I*'* De T action de la pile sur les dissolutions 
salines* 

Lorsque Ton réfléchit aux réactions chimiques qui 
ont lieu continuellement dans les organes des animaux 
et des végétaux , n'est-on pas conduit à admettre que la 
vitalité développe des forces particulières, électriques ou 
non, qui,, faibles eu apparence, produisent néanmoins 
des effets que Ton ne peut obtenir qu'avec des aiSnités 
d'une certaine intensité. L'acide carbonique, par exem- . 
pie , qui joue un si grand rôle dans les phénomènes de 
la végétation, après avoir, été absorbé, par le parenchyme^ 
les racines ,^les feuilles et la jeune écorce , est décom- 
posé dans ces dernières par l'action de la végétation et 
de la lumière solaire ^ i'oxigène est rejeté en partie dans 
Tair, et le carbone reste dans les plantes^ où il concourt' 
à leur accroissement. L'affinité de l'oxigène pour le car- 
bone , qui est une des plus considérables que l'on con- 
naisse , est cependant ici vaincue par des forces incon- 
nues auxquelles on ne peut guère supposer une grande 
énergie., à moins de les rapporter à des forces chimiques 
agissant à l'état naissant. Nous ne pouvons donc ejipli- 
T. XLVin. •: 22 
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quer encore les phénomènes de la vitalité ^ maië il y a des 
çl^ances pou^.j parvenir, en essayant de produire sur des 
composés inorganiques de grands effets chimiques avec 
des forces électriques faibles, qui sont si répandues dans 
la nature. Si l'on n'y parvient pas, on a du moins l'es- 
poir que de ïa comparaison des effets observés , résulte- 
ront quelques vérités utiles à la solution de l'une des 
plus grandes question de la philosophie naturelle. 

Les expériences sur la décomposition des sels et des 
Qxidefi par la pile ont été faites jusqu'ici dans une seule 
direction , car l'on s'est borné à soumettre ces corps à 
l'action de piles de plus en plus fortes pour séparer 
leurs parties constituantes, sans chercher ce qui se passe 
quand on opère avec des piles d'une faible intensité^ or 
ce dernier mode, quand il est employé convenablement, 
est capable de produire de grands effets» C'est là le 
prinqipe c[ui m'a servi de point de <iépart dans le travail 
que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie. 

Je rappellerai d'abord les principales observations qui 
ont été faites sur les décompositions électro-chimiques* 
Aussitôt après la découverte de la décomposition de leau 
par Nicokon et Cariisle , MM. Berzelîus et Hissinger 
observèrent le transport des acides et des bases dans les 
dissolutions salines. Davy ajouta à ces <ieux faits capi-* 
taux une foule de découvertes importantes qui l'ont Eût 
regarder avec raison comme l'un des premiers fondateurs 
de l'électro-chimie *, mais les principes qu'il en a déduits 
éprouvent, dans certaines circonstances, des modifica^ 
tîons qui produisent des effets particuliers auxquels il 
n'a pas fait attention. 

Parmi ies nombreuses et belles observations dont la 
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science est redevable à cet illustre physicien , on remar- 
que particulièrement celles qui suivent : i^ lorsque Ton 
soumet à Faction d'une pile composée d*un certain nom- 
bre d' élément un mélange de plusieurs dissolutions sa- 
lines , Toxigène et les acides se rendent toujours au pôle 
positif, Thydrogène et les bases au pÀle négatif; 2^ la 
tendance jdes acides et des bases pour se rendre à leurs 
pôles respectifs eât telle , que lorsqu'ils sont placés , les 
premiers du côté négatif , et les seconds du côté positif, 
ils sont transportés , par l'eSet du courant , dans les 
vases opposés ; 3® lorsque l'acide rencontre sur son pas- 
sage une basé avec laquelle il forme un sel insoluble y la 
combinaison s'effectue et se précipite ; 4^ quand les vases 
qui contiennent les dissolutions sont formés de subs- 
tances renfermant des acides ou des alcalis , ces derniers 
so9>t enlevés et transportés à leurs pôles respectifs. Ces 
résultats, et d'autres que je ne crois pas nécessaire de 
rappeler, sont exacts dans les circonstances où Davy a 
opéré 9 mais cessent de Têtre dans celles que je ferai 
colinaitre. 

On croit généralement qu'à l'instant où une dissolu- 
ti€>a est soumise à l'action de la pile, les élémens de cha- 
cune de ses molécules se polarisent de telle manière que 
eeux qui sont positifs se tournent vers leçôle négatif, 
et ceux qui sont hégatife rcrs le pôle positif, comme le 
foaU un grand nombre de petits barreaux aimantés pla- 
cés dans la sphère d'activité d'un fort aimanta La pile 
continuant à fonctionner, et l'action qu'elle exerce sur 
les molécules l'emportant sur celle des affinités , l'élé- 
ment positif de l'une d'elles, qui s'était tourné vers l'élé- 
ment négatif dé la molécule conti^^ë , se porte par une 



Digitized 



by Google 



( 34o ) 
demi-conversion vers rélément négatif de la molécule 
voisine de celle-ci, et arrive ainsi au pôle positif en pas- 
sant d'un élément à un autre, tandis que l'élément 
négatif correspondant se porte vers le pôle positif par 
une suite de mouvemens analogues. Cette théorie admet 
donc comme base fondamentale que , dans les décom- 
positions électro-chimiques , les élémetis des èorps ne . 
cheminent vers leurs pôles respectifs qu'autant qu'ils 
rencontrent sur leur passage , dans le liquide intermé- 
diaire 9 des corps avec lesquels ils forment momentané- 
ment des combinaisons solubles ; condition indispensa- 
ble pour que la chaîne électrique ne soit pas interrom- 
pue. Voyons quelques applications de ce principe. 

Prenons d'aJ)ord deux tubes remplis dans leurs par- 
ties inférieures d'argile très-pure légèrement humec- 
tée , pour que les dissolutions placées dans les parties 
supérieures ne puissent s'échapper, et plongeons-les , à 
moitié, dans un vase d'eau. Le premier^ que nous 
appellerons tube positif, parce qu'il communique, 
au moyen d'une lame de platine ,* avec le pôle positif 
d'une pile , est rempli d'une dissolution de nitrate de 
cuivre, et le second, que nous appellerons par une 
raison semblable tube négatif, d'eau rendue conduc- 
trice par l'addition d'une petite quantité de sel. Âus* 
sitôt que l'appareil commence à fonctionner, l'eau est 
décomposée , l'oxigène et l'hydrogène sont transportés à 
leurs pôles respectifs, tandis que le nitrate de cuivre 
n'éprouve aucune décomposition. Comment , en effet , 
l'oxide de cuivre serait-il transporté du pôle positif au 
pôle négatif en traversant une certaine étendue d'eau, 
quand ce liquide ne peut lui fournir les élément néces- 
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saîres pour former un composé soluble, condition sans 
laquelle le transport ne saurait avoir lieu, surtout quand 
on emploie une pile d'une intensité peu considérable. 
Celle dont j'ai fait usage était forifiée de trente élémens 
d'un décimètre carré , et chargée avec une dissolution 
légère de sel marin renfermant un centième d'acide sul- 
furique. En opérant d'une manière inverse , c'est-à-dire 
en mettant la lame positive dans l'eau et la lame néga- 
tive dans le nitrate de cuivre, la décomposition de ce 
dernier s'opère sans difficulté , attendu que l'acide nitri- 
que peut se rendre au pôle positif en prenant pour vé- 
hicule l'eau ou tout autre corps qui s'y trouve dissout. 
Si l'on substitue au nitrate de cuivre, qui se trouve 
dans le tube positif, un sel à base alcaline, la décompo- 
tion s'effectue dans l'un et l'autre cas, parce que l'alcali 
forme un composé soluble avec l'eau. 

Les expériences suivantes feront connaître certaines 
conditions qui s'opposent aux décompositions immé-, 
diates des sels. 

Si l'on verse dans le tube négatif une dissolution de 
sulfate de cuivre, et dans l'autre une dissolution de ni- 
trate de potasse ^ l'acide nitrique est mis à nu dans ce 
dernier, la potasse, en se rendant dans le tube négatif, 
réagit sur le sulfate de cuivre , en chasse une portion de 
l'oxîde de cuivre , qui est réduit immédiatement par 
l'hydrogène, et donne naissance à un double sulfate de 
cuivre et de potasse qui cristallise sur les parois du tube. 
Tant qu'il reste du sulfate de cuivre simple à décomposer, 
et qu'il y a une quantité suffisante de nitrate de potasse 
dans le ^ube positif, l'acide sulfurique n'est pas trans- 
porté dans le tybe positif. Mais aussitôt que le double 
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sulfate commence à être décompose , sa présence dans^ 
ce tube y est rendue sensible par le nitrate de baryte. 

Mettons dans le tube positif, ainsi que dans le bocal 
intermédiaire, une dissolution de nitrate de potasse , et 
dans le tube négatif une dissolution saturée à parties égales 
de nitrate et de sulfate de cuivre, ces deux sels seront 
décomposés , mais successivement et à des époques assez^ 
éloignées» Voici la marcli€ de l'opération telle que l'ex- 
périence Findiqne : du cuivre est réduit sur la lame né- 
gative, de la potasse passe dans le tube négatif et s*j 
combine avec un& portion de Tacide sulfurique; de Ta— 
cide nitrique devient libre dans le tube positif, où au- 
cun réactif lie peut y reconnaître la présence de l'acide 
sulfurique. Ce résultat nous indique de suite que le ni— 
jraie dépotasse d'une part, et celui de cuivre de l'autre, 
sont décomposés avec transport de leurs élémens, tandis 
que le sulfate de cuivre l'est par les actions combinées de 
la pile et de la potasse , sans qu'il y ait transport de son: 
acide au pôle positif, mais alors il y a formation d'un 
double sel. Ce dernier mode de décomposition joue un 
grand rôle dans la formation des composés électro-cbi- 
miques. 

Aussitôt que la décomposition des nitrates .est termi- 
née , commence alors celle du double sulfate de cuivre 
et de potasse qui s'est formé dans le tube négatif. A la 
fin de l'opération , toutes les bases sont d'un côté et les 
oxides de l'autre; maïs, je le répète, ce résulut ne s'ob- 
tient qu'après un temps assez long, qui dépend de l'in- 
tensité de la pile^ parce que le double sel qui est peu so- 
lubie oppose une assez grande résistance à l'action décom- 
postante de la pile. On se rend facilement compte de ces^ 
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\difierens effets : la décomposition doit commencer par les 
nitrates de potasse et de cuivre, attendu que Tacide nitri<- 
que f quoique combiné avec deux bases différentes , se 
trouve placé d'une manière continue de Fun à l'autre 
tube, circonstance favorable pour que celui qui est dans 
le tube négatif soit transporté dans i'auli'e. L'acide sul- 
furique ne se trouvant pas placé aussi favorablement^ le 
sulfate o'est pifb d'abord décomposé*^ la potasse, aussitôt 
qu'elle est arrivée dans le tube négatif, y exerce son ao> 
tion sur les dissolutions qui s'y trouvent; elle décompose 
donc une portion du sulfate de, cuivre et forme du sulfate 
de potasse qui, en se combipant avec du sulfate de cuivre^ 
donûQ naissance à un double sulfate peu soluble , qui se 
dépose en petits cristaux sur les parois du tube. L'oxide 
de cuivre, chassé par la potasse, est réduit immédiatement 
par l'hydrogène qui se trouve à Tétat naissant. 

Les quantités relatives des sels apportent naturellement 
des modifications dans les divers résultats que je* viens 
de rapporter. Il faut souvent plusieurs jours pour que 
ces diverses opérations s'effectuent , ce qui permet de 
mettre ce temps à profit pour obtenir des^ effets que ne 
peuvent donner les piles les plus énergiques. 

A l'aide des observations précédentes , on pourra , je 
crois, résoudre cette question : un lùélange de plusieurs 
dissolutions salines étant donné, en opérer successive» 
ment la décomposition avec la pile de manière que tel 
ou tel acide soil seul transporté d'abord dans le tube po-« 
' sitif. Pour fixer les idées, je prends une dissolution qui 
renferme un sulfate , un chlorure et un nitrate métal* 
liques \ voyons comment il faudra disposer l'appareil pour 
que l'acide sulfurique soit d'abord seul transporté 'au 
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p61e positif : on yersera la dissolution des trois sels dans 
le tube négatif, et Ton mettra une dissolution de sulfate 
alcalin dans le yase intermédiaire, ainsi que dans le tube 
négatif et dans Fargile qui remplit les parties inférieures 
des tubes ; puis Ton fera plonger, comme à l'ordinaire , 
dans chaque dissolution , une lame de platine , en com- 
munication avec l'un des pôles de la pile. Le sulfate 
alcalin sera d'abord décomposé , ainsi que le sulfate de 
cuivre et l'alcali, en se rendant dans le tube négatif » 
réagira sur les autres sels dont il opérera la décomposi- 
tion. Si cette réaction donne lieu à là formation de sels 
doubles peu solubles, il est peu probable alors que les 
acides ne seront pas transportés immédiatement dans le 
tube positif. 

Chàp. II. De la décomposition des sels avec réduction 
immédiate de leurs bases. 

On sait que tous les sels peuvent être décomposés par 
la pUe, pourvu qu'ils soient humectés ou dissous ; l'oxide 
ou le métal se rassemble toujours au pôle négatif, et 
l'acide au pôle positif, quand il n'est pas lui-même 
décomposé. Lorsque l'on veut opérer la réduction des 
oxides alcalins , il faut se servir de l'affinité du mer- 
cure pour les métaux d'où ils dérivent , comme l'a fait 
Davy. On a trouvé qu'en employant deux piles de cent 
paires , les dissolutions de manganèse ^ de zinc , de fer, 
d'étain, d'arsenic, d'antimoine, de bismuth, de cuivre, 
de plomb , de mercure , d'argent , d'or et de platine , 
laissent précipiter en quelques minutes une certaine 
quantité de métal réduit sur le fil négatif. Les dissolu- 
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ti'ons de titane, nickel, cobalt, urane et chrome n'of- 
frent pas de tra*ces bien sensibles de réduction. 

Guidé par des vues théoriques et surtout par Tobser- 
vatipn de divers phénomènes naturels , J'ai pensé qu'il 
n^était pas toujours nécessaire d'employer les appareils 
les plus énergiques pour obtenir les plus grands effets 
de décomposition, et que l'on pourrait arriver au même 
but , et même aller au-delà , enjoignant l'action de cer- 
taines affinités à celle de courans peu énergiques. 

J'ai montré précédemment que plusieurs causes peu- 
vent concourir à la décomposition de certains seh métal- 
liques dans des appareils convenablement disposés ; l'ac- 
tion de la pile, et la réaction de l'alcali ou de l'oxide, 
qui est transporté dans le tube négatif, sur le sel qui 
s'y trouve , lesquelles concourent, avec celle de l'hydro- 
gène à l'état naissant, à la réduction de la base. ' 

D'un autre côté, la présence de l'eau étant souvent un 
obstacle à la décomposition des sels, surtout quand 
l'oxigènede l'eau a moins d'affinité pour l'hydrogène que 
n'en a le même gaz pour le métal, d'où dérive l'oxide, 
l'eau est alors seule décomposée ; il faut alors opérer 
sur des dissolutions trè$-concentrées et quelquefois sur 
les oxides eux-mêmes légèrement humectés. Ces précau^ 
. tions ne suffisent pas encore lorsqu'il s'agît surtout de 
réduire les oxides les plus réfractaires ; on a recours , 
dans ce cas, à plusieurs moyens que je vais indiquer. 

On conçoit parfaitement que le gaz hydrogène en ar- 
rivant au pôle négatif , doit y exercer une puissance ré- 
ductive d'autant plus énergique, qu'il reste plus long- 
temps à l'état de gaz naissant, car cet état est le plus 
favorable possible aux actions chimiques. Mais comment 
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peut-on remplie cette condition? J^ai pensé que plus le 
courant est rapide , pibs le dégagement de gaz est rapide 
aussi ^ et moins il est probable qu^il reste de temps à Tétat 
naissant; mais i(ussi, moins le courant est rapide, moins 
la pile agit avec force. Du balancement de ces deux forces 
résultera peut-être un maximum d^ effet qu^il est impos- 
sible de déterminer à priori , mais que Ton obtiendra 
après quelques essais \ si cela ne suffit p^s^ il faudra encore 
employer Taffinité d^un métal facilement réductible pour 
celui de l'oxide que Xon veut réduirez Je vais faire usage 
de ces principes pour retirer immédiatement de leurs 
dissolutions le fer^ le zirconium^ le glucium ^ le magné- 
sium , et même faire cristalliser^es métaux. 

De la réduction de Voxide de fer. 

Lorsque Fon soumet à Faction d'une pile de cent éié- 
mens une dissolution de proto-sulfate ou de proto-cblo- 
. rure de fer, dans laquelle plongent deux lames de pla- 
tine en communication chacune avec Tun de ses pôles , 
il se dépose en quelques minutes sur la lame négative du 
fer en petits grains, qui ne tarde pas à s'oxider s'il est 
en contact avec lair. J'ai cherché s'il n'était pas possible 
de réduire immédiatement le fer de ses dissolutions en 
employant une tension électrique très*f»ible, telle que 
celle qui est donnée avec une pile Composée de cinq ou six 
élémens, faiblement chargée, et même d'un seul élément. 
Pour faire cette expérience, reprenons l'appareil des deux 
tubes décrit plus haut; versons dans le tube négatif une 
dissolution de proto-chlorure de fer, et dans l'autre une 
dissolution de chlorure de sodium , et réglons l'action de 
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la pile pour que le dégagement des gaz soh à peine sensi- 
ble. La,soudeet rhydrogène en se rendant dans le tube 
négatif y opèrent les changemens suivans : Falcali en se 
combinant avec une portion de Facide sulfurique , don- 
nera naissance à un double sulfate de fer et de soude ^ 
tandis que l'hydrogène en réagissant sur Toxide à Tins- 
tant où il est précipité» détermine sa réduction. Le fer 
se dépose sur la lame négative , tantôt sous la forme 
dVne couche composée de très-petits cristaux qui lui 
donnent un aspect chatoyant, tantôt sous celle d^un 
métal coulé, quand Faction surtout a été très-lente ; tan- 
tôt sous celle de tubercules arrondis, plus ou moins 
cristallins ^ dans les cas où la lame est recouverte symé- 
triquement de petits cristaux , elle possède la polarité 
magnétique qui^ en raison de la pureté du fer, ne peut 
être attribuée qu^à la solution de continuité existant 
entre toutes les particules. Dans Tacier, le carbone 
interposé entre les molécules s'oppose à la recom- 
position des deux fluides dégagés pendant Taimanta- 
tion. Il parait que la solution de continuité produit le 
même effet dans le fer réduit. Le proto-chlorure fournit 
la plupart du temps un précipité uniforme sur toute la 
lame , tandis que le protorsulfate donne naissance asse^ 
ordinairement, à des petits tubercules qui s'oxident asses 
rapidement à Tair, tant sont ténues les parties qui les 
composent*, il arrive souvent que tout le métal s'oxide 
quand on fait sécher la laùie. Lorsque Ton veut opérer 
la réduction de Toxide de fer avec un ou deux élémens ^ 
il faut modifier le procédé ci-dessus. On remplace la 
lame de platine qui se trouve dans le chlorure de sodium 
par une lame de zinc , pour que la réaction chimique 
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de ce métal facilite la décomposition du sel. Vingt- 
quatre heures apr^s , on commence à apercevoir du fer 
sur 1» lame de platine. 

De la réduction de la zircone. 

La réduction de la zircone est assez facile avec une disso- 
lution très-concentrée d'hydrochlora te de zircone qui ren- 
ferme une petite quantité de fer ; le mode d'expérimen- 
tation est le même qvjLe çeluipour obtenir le fer. On verse 
dans le tube négatif une dissolution de cet hydrochlorate, 
et dans le tube positif une dissolution de chlorure de 
sodium, puis Ton soumet le tout à Faction d'une pile com- 
posée de quelques élémens^ et chargée depuis deux jours 
avec une dissolution légère de sel marin , pour que son 
elSet soit très -affaibli. La Is^ne négative prend peu à 
peu une teinte grisâtre ^ et vingt-quatre heures après, 
on commence à apercevoir des lamelles carrées d^un gris 
d'acier très-brillant, qui augmentent successivement 
d'étendue^jusqu^à avoir un demi-millimètre de côté. Ces 
lamelles n'éprouvent dans la dissolution aucun change- 
ment tapt qu'elle^ sont sous l'influence de la pile -, mais 
aussitôt qu'on les en retire , elles se décomposent peu à 
peu à l'air et dans l'eau en laissant dégager de l'hydro- 
gène. Les premières lamelles déposées sont composées 
^ d'un alliage de fer et de zirconium , comme on peut le 
voir en les traitant par un acide ^ tandis que les dernières 
ne paraissent être formées que de zirconium presque pur, 
car, en les laissant à l'air, le produit 4^ leur décom- 
position est d'un blanc éclatant. Il est impossible par 
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ce procédé de relirer le zîrconium de Thydrochlorate 
pur de zircone, iUfâUt absolument y ajouter une petite 
quantué d'oxide de fer. 

Le zîrconium préparé par le proc-édé de Wohicr se 
présente sous la forme d'une poudre noire qui acquiert 
un brillant gris de fer quand on la passe sous le brunis- 
soir. Il n'est point attaqué à la température ordinaire 
par les acides sulfurique et hydrochlorique concentrés ^ 
tandis qujs celui obtenu par la voie humide s'oxide dans 
l'eau et à Fair à la température ordinaire. Cette diffé- 
rence tient à ce que l'alliage de fer et de zirconium forme 
une pile dont les élémens réagissent sur l'oxigène avec 
plus d'énergie que s'ils étaient séparés. Quant au zir- 
conium presque pur, il est probable que la très-petite 
quantité de fer qu^il renferme suflSt également pour le 
rendre plus altérable. Les cristaux s'étendent facilement 
sous le marteau , et les surfaces mises à nu ont un bril- 
lant métallique qui s'altère promptement. 

Pour conserver l'alliage de zirconium et de fer et le 
zirconium cristallisés, il faut faire dessécher la lame de 
platine sur laquelle sont déposés les cristaux, dans une^ 
cloche vide d'air où se trouve du chlorure de calcium \ 
puis mettre rapidement cette lame dans un tube de verre 
bien sec , au fond duquel se trouve du potassium , et 
fermer l'ouverture à la lampe. Quand ces opérations 
sont exécutées promptement, les cristaux consecvent 
l^ur éclat métallique. Si Ton plaçait la lame dans du 
naphte immédiatement après l'avoiri^etirée de la di^o- 
lution , la petite couche de liquide qui est adhérente à 
sa surface suffirait pour décomposer le!s cristaux) il faut 
donc préalablement les faire dessécher dans le vide. 
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Je me suis assuré de plusieurs manières que les cris- 
taux ne renferçient pas de chlore ,«et ne peuvent être 
considérés comme des sous-chlorures. 

Réduction de la glucine et de Toxide de titane • 

Les chlorures de glucium et de titane qui renferment 
du fer, soumis au même mode d'expérimentation que 
le chlorure de zirconium , donnent des résultats a peu 
près semblables à ce dernier : lames cristallines brillantes 
dW gris de fer^ s^oxldant à Tair, plus rapidement encore 
que celles de zirconium \ aussi les obtient-on en' pins 
petite quantité et plus difficilement. Le mode de conser- 
vation est le même. Les chlorures parfaitement purs ne 
donnent lieu également à aucune réduction. 

Réduction de la magnésie. 

La réduction de la magnésie est beaucoup plus diffi- 
cile à obtenir par lelectro-chimie que celle de la zircone. 
Davy, pour réduire la magnésie avec une pile corn- 
, poséç de cent élémens , a suivi lé même procédé qui lui 
avait servi pour ks métaux des alcalis, c'est-à-dire qu'il 
a combiné immédiatement le magnésium avec le mer- 
* cure*, mais lorsqu'il a voulu .séparer les deux métaux, 
il a trouvé que le magnésium commençait à réduire le 
verre^, avant que tout le mercure ne fût volatilisé ; dès- 
lors il n'a pu avoir le magnésium pur. 

MM. Wohler^et Bussj l'ont obtenu en traitant le 
chlorure de magnésium par le potassium à l'aide de la 
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chaleur. Ce métal, qui est d'un blanc argentin, n'éprouve 
d'altération de la part de Fair que lorsqu'il est humide ; 
aussi peut-on le conserver dans des tubes de verre secs , 
bien bouchés. ^ 

Voici la marche que j'ai suivie pour arriver a la ré- 
duction de la magnésie : lorsque l'on verse dans le tube 
négatif de l'appareil électro^chimique une dissolution 
concentrée de chlorure pur de magnésium , et dans le 
tube positif une dissolution de chlorure de sodium ^ et 
que l'on plonge ensuite , comme à l'ordinaire, dans cha- 
cune d'elles une lame de platine , en communication 
chacune avec l'un des pôles d'une pile composée d'une 
vingtaine d'élémens , et chargée aviëc une dissolution lé- 
gère de sel marin , les deux chlorures sont décomposés 
sans qu'il y ait aucune apparence de réduction de la ma- 
gnésie. Si l'on ajoute à la dissolution de chlorure de 
magnésium un dixième environ de son poids d'une dis- 
solution de proto-chlorure de fèr, ce dernier métal ne 
détermine pas la réduction de la magnésie, comme celle 
de la zircone , de la glucine *, il se dépose seulement sur 
la lame nSgative une substance noire dont je n'ai pas f 
encore déterminé la nature , mais qui n'est pas du ma- 
gnésium* 

Si je m'en fusse tenu à ces deux essais, j'aurais regardé 
la réduction de la magnésie comme impossible ; mais ha- 
bitué à Varier sans cesse les expériences pour arriver^ au 
but que je me propose» je substituai au chlorhre pur de 
magnésium uin chlorure qui, ayant été préparé dans ime 
bassine d'argent, renfermait du chlorure d'argent en état 
de combinaison , et dans des proportions que je n'ai 
pas déterminées malheureusement , parce que j'ignorais 
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les résultats auxquels je parviendrais. Il s'est d'abord 
formé sur la lame négative un dépôt gris, puis ensuite des 
tubercules de même couleur, et enfin des cristaux octaè^ 
dres d'un blanc argentin, possédant toutes les propriétés 
du magnésium. Ce dépôt gris est un' alliage d'argent et 
de magnésium, et les tubercules paraissent être formés 
de magnésium dans un grand état de division ^ puis- 
quMls acquièrent sous le brunissoir le brillant métal- 
lique , et qu'ils se dissolvent dans l'acide hydrocUo- 
rique. On voit donc que la présence de l'argent dans le 
chlorure de magnésium a déterminé la précipitation de 
ce dernier métal, et que l'opéra^on une fois comme&cée, 
elle a continué^ même qus^nd tout l'argent a été préci- 
pité. Je dois faire remarquer que cette expérience a 
i*éussi cinq fois avec le même chlorure; chaque fois 
l'opération a été conduite de manière que le dégagement 
d'hydrogène était à peine sensible au pôle négatif. 

Je, ne donnerai pas d'autres exemples de réduction, 
parce qu'ils suffisent, je crois , pour établir ce principe, 
qu'avec des forces électriques peu intenses , aidées d'af- 
finités chimiques, on peut produire les plus grands effets 
possibles de décomposition. 

Avant de terminer ce mémoire, je présenterai quel- 
ques observations relatives au sujet qui y a été traité. 

On est forcé souvent à faire des essais pour détermi- 
ner l'intensité du courant qui est nécessaire pour pro- 
duire telle ou telle action chimique, parce que la science 
n'est pas assez avancée pour que l'on puisse obtenir à 
volonté des effets déterminés ; mais rien n'est plus simple 
que de soumettre plusieurs dissolutions à l'action de 
eourans égaux quand les dissolutions ont la même con- 
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ductibilité élôctriqae : il suffit poar cela de plopger dans 
chacune d^elles une lame de platiné, jue Ton met en 
communication avec ft même pôle. d^ui]^>île, tôndls cpie 
le liquide qui est en rapport avec les dent dissolutions 
communiqué avec Tautte 'pèle. On pei^t , au mpyen de 
ce procède^ diviser un courant en autant de cdurans {>ar- 
tiels cruM y à de dissolutions. 

Je dois faire temanper que plus lê$ diamètres des 
tubes sont petits, plus l'action capillaire exercée par les 
liquides sur leurs parois et Targile inférieur est considé-^ 
rable, et moînS^ on a à craindre le ^^placement des dis- 
solutions ', ce ^1 è^t de la plus haute importance dans 
le$ phénomènes électro-çhimi^es. • 



Sur la Chaleur latente du Plomb et de VÉtain • 
Jbndùs y et sur une Propriété générale des al- 
liages métalliques^, ; 

, Par M- Rudupro. . ' 

. , ' ' ' ' \ 

^ ' : • ' ^■ 
(GommuAiqaé par l'autear.) .^ 

Abfttraetkm faîte de Fînt^f et général qti'aurait la dé- 
termination de la valeur numériqt^e d^un.élétâént aussi 
remarquable que la chaleur latente des corps, les recher- 
ches dttr ce point éont devenues enèore plus importï^ntés 
depuis qtre MS^i Duloug et Petit oitt découvert que la 
T* xtvlfiï. a3 
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clialeur spécifique est daus un rapport simple avec les 
poids atomîstîques. Xia question de saToir si une rela- 
tion analogue IRxisterait-paâ >entié la chaleur latente et 
le poids7atonlistique se présente d'elle-même. 
. Le seul corps fluide dont on connaisse avec quelque 
certitude la chaleur latente^ c'est reau.£n résultat moyen, 
OA a trouvé, par Sîfférentes expériences,. qu'une partie 
de glace,à o^, pour être mise en était fluide sans change- 
taeutde température, exige autant de v chaleur quMl en 
faudrait pour échaufier yS parties d'eau depuis o** jus- 
qu'à 1* centés. Black^qui dqfouvrit le premier la pro- 
priété géhéraledes corps , savoir : qu'à' leur passage de 
l'état solide à l'état lïquide,.ou dé l'éUt liquide à l'état 
gazeux^ ils absorbent une grande quantité de chaleur qui 
n'agit pals sur le thermomètre, avait aussi cherché à dé- 
terminer ta chaleur latente de l'étain et de la cire. Il trouVa 
qu'une partie .di'étain fluide, en se solidifiant^ dégage une 
, quantité de chaleur suffisante pour échauffer ^77,77 par- 
ties d'eau de o® à i®, et que la chaleur de fluidité de la 
cire produirait le même écliauflem^nt d^s 97,23 parties 
d'eau. De ces i^ésultats, le premier est lout-à-fait fautif, 
vu que la chaleur laTtente de l'étain fluide n'est que i3 au 
lieu de 277, ainsi vingt fois moins que ce qu'a trouvé 
Black. ' ^ . : 

.La recherche que j'ai entreprise concerne la chaleur 
latente .des métaux les plus fusibles et celle de leurs 
alliages. Quoique Je me sois proposé de répéter avec des 
instrutaens pltxs exacts toutes les expériences que j*ai faites 
sur cette matière, €tt espétant alors pouvoir déterminer, 
avec plus de précision les valeurs numériques^ je fais 
connaître, en attendant, quelques résultats préalables 
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Gnii> àous dinçrens rapports, «paraissent mériter Fat** 
tention. ' 

^ Blaok s'est servi dans ses recherches de la méthode des 
mélanges. Il fît couler rétain fluide dans Teau., et cher^ 
cha, d'après le maximum de température qu'obtenait 
Veau, à déterminer la chaleur, de letain* Coitte méthode 
me parait sujette à àe& erreurs bien graves ; il est sur*^ 
tout difficile , sinon, impossible , -.d'éviter que l'étain 
fi^e n'ait pas une température élevée au-dessus de 
celle de sa liquéfaction, SQ\i\j4m la quantité de chalenr 
qu'u poids m de Tétain fluide dégagerait en se refroi- 

• dissant jusqu^'à la température 'de solidification , Lm sa 
chaleur latente, et Bm la quan:tité de chaleur qui s'en va 
pendant le refroidissement après la solidification juaqu'i 

. la température dn mélange ^û est évident que la chaleur 
totale dégagée est 

Supposant mfintenjint que toute cette quantité pour- 
rait se calculer d après la température acquise par la 
masse d'eau, ce qui cependant^, à cause de la perte de 
chaleur o|^asioïiée par les vapeurs d'eau qui se forment, 
et à cause des erreurs bien reconnues d'ailleurs à la mé- 
thpde des mélanges, ne' parait pas être possible , on^au** 
rait toutefois en mettant toiite cette quantité = *S, 

, • Par conséquent ^ pour avoir la valeur de L , il.fauârait 
connaître celle de ^ et B. Mais comment apprécier 
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exactemem ces valeurs ?*Lés recherches oe MM. Dulong 
et Petit dQBBent bien avec toute précision la connais-* . 
sance des chaleurs spécifiques de là plupart des corp» 
simples aux basses températures;, de même que pour 
quelques 1:1ns la variation de cette chaleur dans.lps kaate» 
températures^ mais quant à la valeur précise de A et 
de iP 9 on n^aarait jaqi'ais pour les corps qui n^nt pA3 été 
directement soumis k Vépreiive , qu^ùne valeur approxi- 
mative, laquelle pourrait devenir assez fautive j parce 
-que c dé3ignant la chaleur spécifique à la température t, 
la valeur de A^ de même qii« cEélIe de S , est :=^Jc.di^ 
intégrale prise entre ies limites des temj^ératures men« • 
4k>nnées« Cette difficulté suffit, sans en nommer d'antres, 
pour priver que^ la' méthode des mélanges n*^t ap-» 
plicable, quand il s^agit (L^déterminer .la chaleur latente 
dans les métaux fluides ,^aont Li'températui^ de solidi- 
fication est aus^i élevée que celle de Fétain et du 
plomb. , • 

La méthode dont je ine suis servi est celle ^\x refroi- 
dissement, et Tappareil dont je fis'u^ge fut le suivapt : 
un vase cubique en tôle de fer, de 8 pouces (Je dimen- 
sion, fut placé dans un second vase de 10 pouces de hau- 
teur et de 1^ de largeur^ de manière que la Astance de 
Tùn h l'autre fut partout de 2 pouces. L'espace entre les 
deux vases était xempli de neige pour soutenir pendant 
rexpérîence la température du vase intérieur à zéro. Les 
parois de celuirci étaient intérieurement couvertes^, de 
noir de. fulnée, pour leur dbimer la plus grande, faculté 
absorbante. Le vase extérieur avait un^ cctuvercle divisé 
en deux parties, dont Iç dessus fut rempli de neige, et R . 
dessb^^ noirci è^ fumée. Au milieu du vase intérieur 
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était sttipenau dans un iinneau de Gl 4e pUtiaè, leâu par 
quatre fils du mèsie métal, un Creuset eu tdie nim<le) le 
couvercle 9 de même en tàle |.qui fermfit exai:temeiil ce 
creuset, avait une douilkau milicfu, fermée pat un bou- 
cbo]i par lequel passi^it le tube d'itn thermomètre divké 
de cinq en cinq degrés jusqu^à 35o^, et qui était placé àà 
manière que. sa ]|Oule fût justemeAt au contre du creuset 
quand il se tr<;>uvail fermé« Le creuset et son.'cdu verdie . 
fiirçnt èoLtérieurement couverts de noir* de fumée pour 
leur doi^ner la plus grande ibrce de rayonnement. 

Le métal fondu ayant été Tersé dans le creuset sus^ 
pendu , le couvercle flh instafitanément placé aTCc sonr 
thermomètre soigneusement écbaufië d'avance àla âamme 
dV.^prit de vin ^ et lA deux piftrties du cou^vercle du vase 
.'éxiérietir' furent ^ermées^ autour du tube du thermomè^ 
tre. Alors on commença à observer le temps dur^^oîdis*^ 
sèment de la masse métallique pour chaque dix degrés 
du thermomètre au moyeu d^iine montré à secondes. 
Cotinaisss^nti ainsi le temps* qu'il faut au thermomètre 
po^ç* parcouriir les dix degrés entre lesquels est située 
la température de solidification du métal, ou peut, 
en le comparant avec le temps nécessaire pour le 
même refreidissemeni y lorsque le creuset est ràmpli de 
mercure , calbuler la chaleur latente de l'autre métal , 
car le creuset se trouvant dans tin espace soutenu inva- 
riablement i la itmpératured^o^^f et ^yant toujours la 
même surface rayonnante , il faut , lorsque la diâerence 
entre la températiire du «reusét et celle de l'espace est 
la même dans les deux cas^ que les i^baleurs dégagées' 
par les métaux soient entre elles directeinent comme les 
temps correspondans de refroidissement^ abstraciion 



Digitized 



by Google 



(358) 

faite éé cef qu'il pe«t rësuller de la diverse conductibilité 
des d^ui^métaux. ^ 

La^masse de mercure étant := r/i, sa chaleur spécifi- 
que dans le yoisinag^e ie la température de solidification 
de Tautre métal = e, sa perte de chaleur pendant le re- 
froidissement des dix. degrés dans ;,çe voisinage sera 
^ i6 me. L'autre métal perd n6n seulfli^ent sa chaleur 
. lat^te , lùais encore la chaleur qui s'échappe pendant 
Faba^issement des dix degrés '^ ^ar conséquent ^ sa niasse 
étant === Mj jsa chaleur lateiî te pour l'unité du poids ;=z Z, 
et sa chaleur spécifique au moment de là solidification 
= C^ sa perte*totale de chaleur ^era =^(Z +10 C). 
En appelant ensuite, t, le temps de l'abaissement des dix 
degrés y lorsque le mercufè remplit le crçuset, et '2^ le 
tétÇLps correspondant lorsque le creuset est rempli de* 
rauti:e#nétal/on aura : 

M{L + ioC):iomc=:Ti t, 

o,u , si on veut tenir compte «dç là perte de chaleur du 
creuset môme , s^î masse étant = ;* , et sa chaleur spéci- 
fique =0": ' . ' 

M{L + 10 C)+ îopic'': 10 (me 4- jxc")= Tz$, 
d'où: 



10 (7m? + f*c") T , 



Mt 



- ro [c + ^o-y 



' Cette formule n'est pourtant pas tout-à-fait exacte, 
parce que , même en omettant toute considération rela- 
tive à la diverse conductibilité des niétanx , là tempéni- 
lure s'abaisse continuellement pendant le temps t, le 
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creuset étant rempli de mercure , et qVau contraire , 
quand Tautre ni^ial remplit le creuset, \a température 
reste invariable pendant la plus grande partie du temps T. 
Cependant lorsqu'il sVgit seulement des dix degrés de 
rabaissement, les erreurs provenant de cette cause dans 
la valeur de L ne doivent pas devenir graves. 

Parmi les quantités qui. entrent dans la- formule, 
m. Met Tonl des valeurs si grandes que,les>petites er-. 
reurs commises en les. déterminant ne peuvent être d'ati- 
cune influence appréciable. Le contraire a lieu relative- 
i^ent au temps «^ 4^*5 étant irés-petît, ne sç laisse dé- 
terminer que très-difficilement avec toute la précision né- 
cessaire. Le temps 7" montant k plusieurs minutes ,-le 
. temps t est de^î peu- de secondes . que Terreur d'une 
âemi'-secoiide dans sa valeur a plus d^nfluehcc qu'une 
erreur éa plusieurs secondes dans<|[|||^aleur de T. Or il y 
a deux circonstances qui peuvent rendre U valeur de t 
erronée, sayoîr : une fausse estimation des sous* divi- 
sions d^secondes de la montre^ et stiftjdut la difficulté 
d*obsel:ver le moment ou. le sommet du mercure atteint 
daiis le thermomètre le trait rayé par le diamant sur le 
tube de verre. Comme »il est difficile, à cause de la grande 
vitesse a vçc laquelle le mercure descend , d'évifer^ pa- 
rallaxe en observant le thermomètre, on tombe orainai- 
remenf dans la dernière erreur. Pour "cette raison , j'ai 
repris ces recherches de nouveau eii jSne servant d'un 
thermomètre plus long et plus exactement divisé, et j'es- 
père maintenant , ayant, surtout employé une meilleure 
méthode d'<j|J)servatioto^ parvenir aune plus grande pré- 
• cision. L'es valeurs nun^ériques de la chaleur latente du 
plomb efdel'étain fondu, qui rési^ltent des observations 
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que je vais rapporter à présent, ne dqivent conséquem- 
ment ^tre considérées que comme approximatives, étant 
p«ut*étrè fautives d'une ou deux unités dans les pre- 
mières décimales. : 

Le tableau 6uiv9nt contient 1q résultat moyen des, ob- 
sçrvations. Le poids du mercure était == 4^1 ,i6 gramm., 
celui du pioDib == 87 2«,o5, et celui de Tétain = aSa^jgj. 
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faisait â ^26% poar être refroidi cte aSo'' à aao^i, était 
ainsi z=:z56(>" , et le temps. { correspoadlE^nt pour le mer- 
curé == a 4*5. Eu ne tenant pas compte de la perte de 
chaleur du creuset^ qtii ne pesait q[ue quelques grammes^ 
on a pour la valeur de £ ; * ' , 



£.= toc ■ 1^ ■■ — 10 C 

Mt 



Il reste par conséquent à déterminer les valeurs des 
quantités c et C. Pour la pr^mière^ il est facile de la cal-, 
culer d'après les expériences de MSA. Dulong et {^et}t 
sur la chaleur spécifique du mercure^ parce qu'elles don- 
nent comme valeur mbyenpe eptre o^ et 3oo**.: q^o35, 
et entre o^ et xoo^ : o^o33. En désignant par rla tempé- 
ratiire,-et en appelant K la valeur de Tintégraleyc.^r, ' 



prise entre o"* et T^, on aura approximativement : 

i. . ' ' ' ' ,' 

ou , d'après leâ données précédentes : ' 

. .iC=;o,o3aT-f- 0,00001 T*: 

D'où r étant == a3o'*, K devient = 7,889 \ et r étant 
= 230^, K = 7)5a49 ^^ ainsi la diâerence 10 c = 
o,365. 

Qu^nt à la chaleur spécifique de J'étain dans le voisi-^ 
nage* de sa température^ de solidification , elle n'est pa»^ 
connue*, mais lorsque, d'après les déteripinations de 
M. Dttlông, elle est, aux températures Basses, = o,o5i4r 
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on pourrait supposer, comme approchant de la vérité, 
qu'elle augmente avec les températures dans le même 
rapport que celle du mercure, quoique de cette manière, 
à cause de la erande boutraciion de Tétain quand îl se 
-solidifie^ on doive avoir une valeur probablement trop 
petite. La valeur de C devient = o,o586. Les valeurs 
ainsi trouvées étant substituées dans la valeur de Z, on 
obtient : 

Zrr=: i3,3i4 , 

c'est-à-dire une partie 4^ tétain Jluide contient autant 
de chaleur latente qu il en faudrait pour éleyer i3,3i4 
^parties ^èau depuis o® jusqiià i^. 

Pour le plombj qjii se solidifie à 325**,il/est=37a«,o5, 
jr== 17^% et Je temps correspondant du refroidissement 
du mercuiDe , ou ^ = i.%". Si l'on «calculé maintenant la 
valeur de Jt, on trouve, t étant :=33o% X == 1 1>649) * 
et X étant = 320**, jRC =11, a64s:; -ainsi la différence* 
eât = 0,3^5. PaF uu caldul analogue à celui qu'on 
vient de faire pour l'étain, oji trouve que la chaleur 
spécifique du plomb dans les basses températures étant 
= 0,6293 , celle du plomb ^^ans les environs de 3^5% 
est == o,o352. Au moyen de ces valeurs on obtient enfin : 

; r= 5,858; • 

c'est-à-dire une partie de plomb fluide contient une 
telle quantité de chaleur ^ quelle suffirait pour élever 
&jS56.paniesd'eàudeo^'ài'*.*^ 

En réunisjant les r'ësuliats , ^n obtient le tableau sui-- 
vant : 
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CHALEUE LAXXNTE 



L'eau 
L'étain 
Le plomb 



75,000, 

i3$3i4 

5,858 



z,oooo 

0,1775 

0,0781 



. Dans la troisième colonne, la chaleur latente de l'eau 
est prise pour unité. « 

. Comme il est déjà dit plus haut , t;es valeurs ne peu- 
vent èlre considérées que comme approximatives. Elles 
sont prol)ablement un peu trop grandes. Mais cependant 
ou peut en conclure que les chaleurs latentes ne sont pas, 
comme les chaleurs spécifiques, dans un rapport sifenple 
avec les poi^s atonjListiques.- ^ , 

Après avoir ainsi déterminé la chaleuir la terne de 
Tétaipi et du plomb,, et ne pouvant appliquer la même 
méthode aux autres métaux qui se liquéfient à des tem- 
pératures plus hîu tes* que celle de rébullition du mer-^ 
curer, je me proposais de chercher s'il- n'existerait pas 
une relation simple entre la chaleur latente d'un alliage 
et celle, des métaux qui le composent; de sorte que, 
connaissant la chaleur latente d'upttliage et sa compo- 
sition, ainsi q^e la chaleur latente d'un dès métaux , on 
put calculer celle de Tautre, qui, à cause 4e la haute tem- 
pérature de liqtié&ctioïi de ce métal, ne saurait être 
trouvée par la méthode précédente» Mais, en faisant le 
premier essai avec les allià:ges du plomb et de Tétain, 
f observai q^e^le thermomètre devenait en général deux 
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fois stationnaire» s^arrètant une fois à un point com- 
mun 1 à -tous les* alliages de cetti^ sorte ^ et .une autre 
fois àjon point qui Variait avec les proportions des mé- 
taux. Le même résulut remarquable s'est toujours pré- 
sent^ d^ûs les autres alliages avecl^quels j'ai ^ faire 

• des expériences, . • 

Les^tabFeaux ici-joints conUenneat' les résultats obser- 
vés sur trois espèces d'alliages. Les métaux forent mêlés 
dans des proportions d'atomes déterminées , lesquelles 
sont indiquées dana la colonne horizontale du ti^lçau: 
les temps ^u' refroidissement pour chaque dix degrés se 
trouvent insérés dans lés colonnes varticalea#, ^ 

Le tableau n^ I présente les temps du refroidissement 
observés sur les alliages du plomb %t de l'étain , dont le 
premier se solidifie à SaS"*, et le second a 228^. Dans tous 
ces huit alliageS)le Aiej:'momècre est toujours resté long- 
temps statioiinaire au même, point 187^9 comme oà le 
voit étidemijaênt par, les grandis intervalles de temp 
qu'il fallait pour descendre de igo® à iBo''^ en cqmpa- 
raisoin des temps relatifs aux dix 4^grés précédens et 
svkiyans. Mais, <ooire ce point d'arrêt^ qui était indé* 
pendant des proportion^ dit mélange, le, tliermoccri^ 
s'arrèu encore une seconde fois ',.par exemple^ pour l'ai* 
liage P4*.iS/i entre ago* et aSoP pendant i' 36"j P<>^ 
Pb^JSn entre siBo^Ai^a^o^ pendant i' 6^, etc;, etc^ En 
aUgmentiemt la quantité d'étain y le point supérieur dV* 

. têt s'approcbe de plus en plus du point ^^xe, eft;coïiicide 
avec loi pour l'alliage P£.«Si|^^ ^ dont le refroidissement 
se fait tout-à'-fait régulièrement* Dans l'alliage P&.«$n^, 
le thermomètre s'arrêta quelques ihstans tout près de 
^90*> et descendit ensuite à. 187''. DaHs l'alliage Pb^Sn% 
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le point supérieur se montre de nouveau , le thermomè- 
tre employant 3' 5" pour marcher de a i p^ à aoo^. Ce cas 
te prononce encore davantage pour Pb.Sn\^i où le 
thenuomètre employa 4^ ai" pour descendre de 220^ à 
aïo^, . ; 

Il résulte de là que, pour tous les alliages du plomb et 
de Tétaîn, excepté P^.5/i^^ il y à deux points, iT arrêt où 
le thermomètre est stationnaire, Tun éunt^^e à 1 87^, et 
Tautre mobile , se montraujl toujours d'autant plus haut 
fjue le mélange j par un excès d'uU des métaux , s'é- 
loigne plus de Pb.Sn^. On observe aussi que le romps 
pen<^nt lequel le thermomètre reste stationnairè au 
point fiié f diminue des deux côtés de Pb,Sv} à mesure 
que la ijuaiîtité du métal mi^ en excès augmente, jusqu'à 
ce qu'il devient=::o, dans lequel cas le' point supérieur 
coïncide avec la température même de solidification dés 
métaux purs. ^ • 

Le tableau n^ II montre également les temps de refroi- 
dissement des alliages d^étain et de bismuth. On y vmt 
que le point ^ire est à r43* et que les temps sont régu- 
liers pour Sn^^Bî^^ de même que de chaque côté de cet 
alliage il y a le point mobile. D'un côté ce point 'mar- 
che, à mesure que làTquantité de bismuth augmente, vers 
le point dc) solîdifiàation de ce métal , pendant que les 
temps à 143^ vont toujours en. diminuant. De l'autre 
côté il s'approche , avec lexces de l'étain , vers le point 
de solidification de celui*<^. 

Le tableau n* III présente les observations faites avec 
les alliages du zinc et de Vétain. Lé pointj^xe esta ao^*'^ 
et FalUage Zn.Sn^ se refroidit régulièrement. Le point 
mobile se montre de la même manière que dans les 
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systèmes des alliages précédens ^ de chaque tbté dé 
ZH.Sn*. ■ \ .■'... ■ / 

J-ai aussi fait des rechenjxes sur une série d'alliages 
do plomb et du bismuth, où le point fixe se irouve à 
129®. L'alliage, qui se refroidit régulièrement, se trouve 
entre Pb.Bi et Pb.Bi\ et p^alt être Ph^ Bi^. Car pour 
celui-ci il n'existe pas de point supérieur d'arrêt, qui se 
montre coniraire pour Pb.Bi à i46i"> et pour Pb.Bi* à 
143% La série d'dbsei^vati^s avec ce dernier alliage 
Pb.Bi* présente cette circonstance exlraprdinaire que 
la bttle cylindrique du thermomètre fut com{>rimée^ 
de serîe qup cçlui-ci (Ibnnait une indication* trop forte de 
6^. Etant mis daps Tétain solidifiant , où il avait toujours 
indiqué 928^, il donjpait à présent 234^* ' 

Dans les alliages de zinc et de bismuth ^ le point fixe 

se trouve à aSi®, Je n'ai pu découvrir l'alliage dont le 

refroidissement est régulier. Il est situé vr^semblable- 

ment ^out près du bismiqth pur, et de peur de voir le 

. thermomètre èe casser, j'arrêtai mes recherches. 

Le résultat général qu'on peut tirer de toutes ces ob* 
ser valions, paraît être le suivant. Si l'on mélange deux 
métaux dans une proportion quelconque , il se forme 
toujours d'un des métaux et d'unepartie de l'autre une 
combinaisen intime ,. composée dans tin rapport sim- 
ple atomistique, que j'appellerai par .cette raison Val- 
liage chimique^ et la masse fondue n'e$t par suite qu'un 
• mélàngft mécanique de jcei alliage chimique et du métal 
qui se trouve en excès. Les métaux. étant fondus dans • 
la proportion ^réci-se de l'alliage chimique , la masse 
se refroidit par conse'quent régulièrement jusqu'à la 
température de sa solidification , laquelle donne le point 
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fixe* Maïs le mélange contenant un excès d'un des mé- 
taux j cet excès , qui aux hantés températures était.fkiide 
et dans cet état mêlé avec Talliage chimique, se solidifie 
pendant le refroidissement, dégage sa chaleur Tat.enie , 
et produit par. là Iq^ premier retard du thermoniiètre. II. 
s'ensuit aussi nati^rellement de là ^ que cette solidifica- 
tion doit avoir lieu à une température d'autant plus âe- 
vée que le métal est en plus grande quantité. Ce méul 
solidifié reste ainsi réparti dans Talliage chimique eu-» 
core fluide, qui enfin , à son passage à Tétat solide , oc- 
casionne le second point.dé station du thermQmèlre , et 
cela, tocrjoùrs à la même température* * . . . 

La justesse de cette explicati<m se constaté encore par 
ceci, savoir : qu'eu versant un alliage, qui n'est pas Tal- 
li^ge chimique , sur un corps froid , il <ie reste pas par- 
faitement fluide jusqu'à sa congélation , mais , un temps 
ptuâou moins long avant sa congélation, il prend l'as- 
pect .d'un mortier qui, en se refroidissant, devient de 
plus en plus difficile à remuer^ Ce qui n'a pas lieu dans 
y alliage chimique, \ 

De même que dans les alliages binair^es , indépendam- 
ment de leur composition^ W existe toujours un point 
fixe on le thermomètre s'arrête plus, ou moins long-» 
temps , de même les alliages ternaires en présentent un 
pareil , ce qui indiquerait encore un alliage chimique 
entre trois métaux. Ainsi, par exemple, en mêlant du 
bismuth, du plomb et de l'étain, dans quelque propçrtion 
que ce soit, il y a toujours un point aux environs de 98*?. 
Mais au lieu d'un seul point mobile, on en trouve deux 
dans ces alliages. ' 

Les recherches sur les alliages ternaii:es exigent cepen- 
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dant, pour être décisives, des moyens beaucoup plus 
délicats que ceux ' dopt je me suis servi dans les expé- 
riençea^jlrécédenteè sur les alliages binaires. J'ai aussi 
été obligé de faire changer Tappareil à plusieurs égards-, 
mais les observations qUe j*ai faites depuis avec un ther- 
momètre divisé de degré en degré n'étant point assez 
nombreuses^ et d'ailleurs n'étant point encore rédigées, 
je me contente de conmïuniquer ce qui précède, et qui 
suffit pour donner i^ne idée . générale de la propriété 
^remarquable des alliages. 

Je dois fairç remarquer q^e le thermomètre que j'ai 
employé* dans les recherches que je viens de décrire 
k'étaît pas exact. Mais comme cela n'a d'influence ap- 
préciable que sur la détermination de la température 
précise de la liquéfaction des métaux, et point du 
tout sur les résultats communiqués dans cette note, j'^i 
donné dans les tableaux les î^dications du thermomètre 
sans aucune correaîon , telles qu'elles ont été directe- 
ment observées. 
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•N^ I!. 'Temps de refroidissement pour chaque dix 
degrés auec les alliages d^étain et de bismuth. 



^ 

" 


âo4,Bi. 


Sn*.Bi. 


SnB.Bi«. 


Sn.Bi. 


SD>.BiS. 


«ii.Bi«. 
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î4o« 
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a .4 


t4i 


120 


I to 5 
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I 



(i> Le bismuth se solidifie à 264*' 
U) Point Jixe à i43«. 
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IN^ m. Temps de refroidissement pour chaque dix 
degrés as^ee les alliages de zinc et JCèlain. 




(i) Lé zinc se liquéfie à une température beaucoup 
plus hante que celle èle rébullition du mercure. 
(2) Point fixe à 2o4°- 
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•N^ I!. 'Ten^9s de refroidissement pour chaque dix 
degrés auec hs alliages d^étain et de bismuth. 
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(i> lie bismuth se solidifie à 264*' 
U) Point fixe à i43«. 
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N° ni. Temps de refroidissement pour chaque dix 
degrés auee les alliages de zinc et fCétain. 




(i) Lé zinc se liquéfie à une température beaucoup 
pltis hante que celle Ae rébullition du mercure. 
(2) Point fixe à 2o4°. 
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Rapport sur un nouveau Producteur de vapeur 
ins^enté par M^ Armand Séguier. 



Leç immenses avantages que Hnclustrie retire jour- 
nellement de Femploi de la vapeur, soit comme force 
motrice, soit comme véhicule de chaleur, expliquent 
assez Fempressement iivec lequel les physiciens et les 
artistes se livrent de toutes parts à Texamen des q^ies- 
tions qui intéressât un sujet si fécond en applications 
utiles. Toutefois le- mécanisme des appareils est depuis 
tbng - temps arrivé à un degré de perfection tel que 
la' plupart des recherches nouvelles n'ont d*autrè but 
<[ue d'obtenir le même riéâidtat avec une moindre quan- 
tité de combustible. Il j iiurait cependant un autre genre 
de perfe()|f ornement plus désirable encore; ce serait 
de rendre impossibles les explosions des chaudières^ ou, 
-du moins, d'en écarter les dangers : icar aucune des 
combinaisons généralement employées jusqu'ici ne met 
complètement à l'abri de^ accidens désastreux qui peu- 
vent en résulter. Les événemens malheureux survenus 
depuis la publication des ordonnances actuellement en 
vigîieur, malgré le contrôle exercé par l'administration, 
malgré ]es moyens mis en usage ppur prévenir les effets 
de l'imprudence ou de l'incurie, doivent engager les 
physiciens à imaginer de nouveaux appareils propres à 
donner plus de sécurité. « 

Obtenir de la vapeur un certain effet avec la plus pe- 
tite dépense de combustible *, éviter les explosionis ou 
^n atténuer les datigers au point de n^avoir plus k les 
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redouter/ tels sont Uâ deux problèmes dont l'industrie 
réclame la solution» Telles sont aussi les questions qui 
font l'objet des recherches expérimentales CQtreprises 
par M.*Séguier, et que vous ayez renvoyées à Texamen 
d'une commission composée de MM. de Prony, Arago , 
Cordier et moî- 

Le'but bien déterminé que M. Séguier s'est proposé 
d'atteindre est la construction d'un appareil p^>re à 
engendrer la vapeur nécessaire pour un service quel- 
conque y et qui ait , sur ceux que l'on emploie générale- 
ment , le double avantage d'exiger une moindre dépense 
de combustible, et d'offrir, contre* les effets des ex- 
plosions , des garanties telles que l'on n'ait plus rien à 
craindre. 

Pour faire mieux apprécier les conditicms que l'on 
doit chercher à remplir , et celles qu'il faut éviter , 
]V|. Séguier passe en revue les causes reconnues ou pro- 
bables des explosions sur lesquelles on a recueilli dés 
témoignages authentiques* L'adhérence ou la surcharge 
des soupapes de sûreté ;^ raccumulation du sédiment 
formé par les sels que les eaux contiennent toujours en 
dissolution*, la déformation et Técrasetiient des foyers 
intérieurs*, le défaut d'alimentation ou l'abaissement du 
niveau dé l'eau , et par suite la haute tendra ture des 
parois supérieures . des chaudières ] toutes ces conditions 
ont dqjà été signalées et discutées d^ns divers oUvrages,^ 
et principalement dans une' dissertation très - étendue 
publiée par l'un de nous (M. Arago) dans l'Annuaire du 
Bureau des longitudes pour i83o. • 

.ParQii toutes ces causes, il en est une que Fauteur re« 
gardé comme une des plus fréquentes , et que M. Per- 
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{Lins a le premier fait conpaître ; c est l'abaiasement du 
liiyeau de Teau et réchauffement des parois supérieures 
des chaudières. L'explicatioa que M. Séguier dosne du 
mécanisme de cette cause est à peu près la mèlhe que 
celle qui a été proposéje par le célèbre ifigénieur anglais; 
commeellenousparalt en opposition avec des lois bien 
constatées , nous demandons à TAçadémie la permission 
d^ent^l^, à ce sujet, dans quelques détails. 

C*est uu fait attesté par des témoignages trop mul- 
tipliés pour qu^ l'oa puisse lé révoquer en doute, qu'un 
grand nombre d^explosions ont été précédées de Vabais^ 
^ sentent du niveau de Teau dans la chaudière et de l'af- 
faiblissement du ressort de la vapeur, soit que cette der- 
nière cirronsiance résulte du premier fait pu de l'ouver- 
ture des soupapes de sûreté. M, Perkins a remarqué que 
dans ce cas la vapeur peut acquérir une température de 
5 ou 600^, lorsque Feau liquide n'est encore qu'à 100 et 
qiiçlqties degrés. Il rapporte même une expérience di- 
recte dans laquelle il a produit une différence énorme 
de température entre l'eau et la partie supérieure de la 
chaudière , en fesant monter la flamme du foyer au- 
dessus du niveau de l'eau. On conçoit , en eSet , que si 
le$ parties supérieures des parois latérales de la chau- 
dière sont happées en dehors par la flamme , sans être 
intérieurement en contact avec l'eau , ce qui aura tou-» 
jours lieu pour les chaudières ordinaires lorsque le ni« 
veau se sera abaissé , leur température pourra s'élever 
jusqu'au ronge et se communiquer au fond stqpérieur 
pai^rintermédiaire de la vapeur. Les choses étant dans 
cet état^ voici , selon MM. Perkins et S^uier , de quelle 
manièi^e l'explosion serait prod^iite. Supposons que le 
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service ordinaire, de la machine, ou rouverluire. acci- 
dentelle d'une soupape de $ûreté ^ amène révacuation 
d'une pethe fraction de la vapeur contenue dan$ le ré- 
servoir, la diminution momentiiuée de pression qui en 
sera la suite déterminera le bouillonneme.nt du liquide 
subjacent \ de petits globules d'eau 5eit>nt lancés dans 
toutes les directions à travers la masse de vapeur qui , 
en leur cédant une parue de la chaleur qu elle contient 
en excès , leî fera passer à Téta t de gaz 5 ce nouveau res- 
sort £gouté subitement à K force expansive qye possède 
encore la vapeur préexistante ^ pourra devenir suffisant 
pour rompre Tenveloppe dont la résistance e§t d'ail- 
leurs affaiblie pa^r l'élévation de la température. Voyons 
si cette ingénieuse explication est conforme aux prin** 
cipejs de la théorie de la chaleur. Puisque l'eau liquide 
est moins chaude que la vapeur quj prend facilement la 
température des parois latérales , ce qui la communiqué 
seulement à la voûte de la chaudière , Télasiicité de cette 
vapeur ne peut jamais excéder.la tension de l'eau corres« 
pondant à la température que celle-ci possède. L'excès 
de;tçmpérature de la vapeur ne peut donc qUe diminuer 
sa'depsité ; une partie se liquéfie, et ctA\e qui résiste à la 
condensation ^^ exactement dans la même condition 
qu'un gaz soumis à une pression constante qui se dilate 
proportionnellement à l'élévation de sa température. 
Admettons ^ par exemple , que l'eau soit à 144*^) ce qui 
correspond à une tension de 4 atmosphères , et que la 
vgpeur soit à 5oo*^ , son élasticité sera toi;yours de 4 a^-* 
moçphères ^ maisf sa densité sera tout près de deux fois 
plus petite que celle de la vapeur à i44'^- Maintenant 
qu'une certaine quantité d'^au à i44^ ^^^ subitement 
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disséminée dans la masse de vapeur, Fexcès de tempé- 
rature de celle-ci diminuera , puisqu'elle cédera une 
partie de sa chaleur à Teau moins chaude -, la diminu- 
tion absolue d'élasticité qui s'en suivra dépendra évi- 
demment du rapport entre la masse de vapeur et celle dé 
l'ëau projetée. Nous supposerons que le liquide soit en 
quantité suffisante pour que 1% vapeur nouvellement 
formée absorbe tout l'excès de température^de la pre- 
mière. Pour calculer l'élasticité du mélange, il faut 
connaître là chaleur spécifique de Ja vapeur d'eau dans 
les conditions de l'expérience. Cet élément a été jus- 
qu'ici fort mal déterminé. Des recherches qui ne sont 
point encore achevées porteraient ce coefficient à § en- 
viron , la capacité de l'eaii liquide à poids égal étant 
prise pour unité. Ce nonibre se rapporte à la vapeur 
d'eau qui aurait' o"»;76 de force élastique à o"* de tempé- 
rature, et dont le volume serait invariable; il deviendrait 
à peu près 7 si la pression était constante , les autres 
conditions restant les mêmes. Dans l'expérience dont il 
s'agit , sa valeur serait pjus diminuée par l'accroisse^ 
ment de densité de la vapeur qujelle ne serait augmentée 
par l'élévation de la température. En prenant { pour la 
chaleur spécifique delà vapeur d'eau à^ atmosphères 
d'élasticité et à la température de 5oo^, ou peut donc 
être certain de ne comiïiettre qu'une erreur favorable à 
l'explication qu'ij s'agit de vérifier. Il est facile de voir 
que dans l'hypothèse précédente la quantité d'eau vapo- 
risée aux dépens de la chaleul* cédée par la vapeur setajf, 
les o,356 du poids de cette vapeur. Là température 
étant ainsi restituée à 144**, la force élastique de la va- 
peur préexistante serait réduite aux o,54 de ce qu'elle 
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était ; en y lyoïitant o, iga (i) pour d'effet du # la nou- 
velle Tapeur, on trouve 0,782 pour Télas^icité totale, 
c'estrà-dire, une force élastiepie inférieure aux ~ de sa 
valeur primitive. Il y aurait donc un affaiblissement 



(t) Soient p le poids de l'eau liquide nécessaire pour 
absorber, en se volatilisant, tout l'excès de tempéra- 
ture de la vapeur préexistante , le poids de cette vapeur 
contenue dans le réservoir étant pris pour unité; T la 
température de la vsipeur; t celle de l'eau de la chau- 
dière ; c la chaleur spécifique de la vapenr> celle de l'eau 
étant 15 enfin / la chaleur latente de la vapeur, on aura 

évidemment c (2*— ^^ /'^ » ou ^ =: c -pour le 

poids delà vapeur formée aux dépens de la chaleur de celle 

qui était déjà dans le réservoir^ L'élasticité de celle-ci sera 

067 + / 
réduite à la fraction ^ . — — en passant de la tempéra- 
. 267 4- J' * 

ture Tk f ', la tension de l'eau à /® , ou ce qui est la même 
chose , l'élasticité de la vapeur avaié l'affusion de l'eau 
étant prise pour unité. 

Pour avoir l'élasticité totale , il faut ajouter à la fraction 
précédente l'élasticité de la nouvelle vapeur. On la déter- 
minera .facilement en remarquant qiie cette vapeur étant à 
la même température que la' première et répandue dans le 
même espace y les forces élastiques de ces deux masses doi- 
vent être entre elles comme leur poids. On pourra donc 
poser la proportion : le poids 1 de la première quantité de 

vapeur est à c , poids de la deuxième, comme 

^gi-^_ , élasticité de la première , est à [-^pp-^j.] 
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$ubit de^plus d*UDo atmosphère dans 1 élasticité ÎDtë- 
rieore. En général , la diminution du ressort de la yaipeor 
préexistante ne sera jamais icompensëe par Télasticité de 
la nouvelle vapeur formée aux dépens de la première. 
Ainsi y dans les circonsianpes signalées par MM. Perkins 
et Séguier, au lieu d'un accroissement de force élasti- 
que , comme ils Tadmettent , c^est une dimiuutioii subite 
qui doit se maniCester. Ueffet immédiat de cette dimi- 
nution doit être le ioulèvement de l^ masse4iquide et 
sa projection contrç les parois" supérieures de la chau- 
dière qui se trouvent, d'ailleurs placées par la variation 
brusque et opposée du ressort intérieur dans les con- 



/ c J , élasticité de la deuxième. L'élasticité totale 

e sera donc égalç à c = (—-p^j (» + <> ^'^^) 

* ri r= 5oo*, / = i44**^ ^ == T> ^r= 5oo, on trouve 
e = 6,73si de 4 atmosphères ^ /restant constant si T'prend 
leà valeurs suivante^ on voit par le tableau ci-joint ce que 
devient l'élasticité finale. 



VALEUR DB 


T. 


VALEUR DE 4. 


. :»ooo 




ov5i4 ^ 


i5oo 




o,55i ^ 


lOOO 




0,601 


700 
600 




0,661 




0,690 


5oo 




- . 0,732 


400 
3oo 


' 


0,^8 


200 




1 0,929 
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diuoos \e$ plus favorables pour uue rupture. 11 e$t très- 
probable que 4e contact de l'eau avec les parois supé- 
rieures de là chaudière donne naissance à une quantité 
de vapeur qui augmente encore Yetkt dont il s'agit^ 
mais la' projecliou de Teau occasionée par la volatilisa-' 
lion subite d'une partie de ce liqjiide aux dépens de sa 
chaleur propre et de cdle des parois inférieures , nous 
parailraii déjà une cause suffisante d^explosion. On a 
déjà indiqué le soulèvement de la masse liquidé comme 
une caus» de rupture des chaudières ; mais nous ferons 
remarquer que sans le concours des circonstances que 
nous venons d'analyser, l'ouverture des soupapes de su- ^ 
re.té. ou la formation d'une fissure dans les parois de 
la chaudière ne pourraient pas occasiener une diminu- 
tion assez brusque d'élasticité pour donner lieu à une 
projection explosive du liquide. La perte d'une certaine 
quantité de vapeur ne devient dangweusé que lorsque 
le liquide possède une température notablement infé- 
rieure à celle de la vapeur, parce que c'est senleihe^t 
alors que se développe la série de phénomènes que 
.nous venons d'exposer. Si les choses se passent comme 
nous venons de le dire , on voit que les plaques minces 
de cuivre, proposées comme moyen de sûreté , ne sau- 
raient être d'aucune efficacité contre les explosions de 
la nature de celles dont il vient d'être question. 

Si les plaques fusibles que les règlemetis obll|ent 
d'appliquer aux chaudières étaient toujours bien con-^ 
ditionnées , on éviterait sans doute la cause première 
de ces aecidens y Réchauffement excessif des parois au- 
dea&us de la surface du liquide ^ mais on ne peut se dis- 
«muler que le terme de fusion des plaques , déterminé 
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pdr les ordonaances , laissant très-peu de latitude ait 
ressort die la vapeur, les conducteurs cte machines ont 
trop d'intérêt à suspendre ou à détruire Tefiet de ce» 
moyens pour que, dans ufi grand nombre de circons- 
tances , leur emploi ne devienne pas illusoire. 

M. Séguier propose^ il est vrai, une manière de remé- 
dier au grave inconvénient qui résulterait , surtout pour 
un bftteauà vapeur, de la. fusion des rondelles métalli- 
ques au moment où Finaction de là machine deviendrait 
une cause certaine de iiaufrage : ce serait d'adapter la 
plaque à Torifice d'un rohinet que l'on pourrait fermer 
lorsque celle-ci , par sa fusion , livrerait passage à la va- 
peur. Cette idée serait excellente , si Ton pouvait se. fier 
entièrement à la prudence et à la sollicitude des conduc^ 
teurs \ mais c'est précisément pour la garantie de la né- 

. gligence et de la témérité que l'on avait eu r^cpurs à un 
procédé eiftièremènt indépendant de la volonté des sur- 
veillans. il serait bien préférable de recourir au moyen 
que propose en dernier lieu M. Séguier, et qui consis- 
terait à établi» un mécanisme simple à l'aide duquel une 

^ petite fuite de vapeur, dans un lieu très-apparent, serait, 
détermii^ée par l'abaissement du niveau ^u-dessous d'un 
certain terme. Lie bruit et l'incommodité de ce jet de 
vapeur appelleraient l'attention du chauffeur sur les 
pompes alimentaires, qui/devraient, d'ailleurs, être 
construites de manière que l'état des clapets pût à l'in** 
stant être vérifié. 

Aprèç avoir passé en. revue tous les dangers inhérens 
à l'emploi des grandes chaudières /M. Séguier expose 
les qualités les plus désirables dans un appareil des- 
tiné à fournir Ja vapeur nécessaire pour un certain 
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travail , en posant toujours comme conditions indispen« 
sables la sécurité €t Téconomi^ du combustible. Nous 
ne suivrons pas Tauteur dans tous les détails où il est 
entré sur la forme des yases, leur diamètre i l'inclinaison 
de leurs parois , sqit pour s'opppser à la formation du 
dépôt, soit pour que là flamme vienne les frapper à an- 
gle droit. Npus cbercherons , tout de suite , à donner 
une idée de la disposition à laquelle il s'est arrêté. 

Le liquide est renfermé dans des tuyaux cylindriqi^es 
de cuivre rouge de 5 centimètres de diamètre et de t 
mètre de longu'eur formant trois (i) systèmes. €eux du 
premier, système sont rangés parallèlement èntr'eux à 
une petite distance Tun de Tautre , dans qn plan incliné 
de 3^ à Thorizon. Ceux du second système sont diispo- 
ses de la(mème manière au-dessous du premier dans un 
plan incliné en sens contraire. Enfin le troisième sys- 
tème, tout pareil aux deux autres , e3t pontenu*dans un 
plan parallèle à celui du {premier. Des pièces de fonte 
creuses établissent une communication entte les cylin- 
dres de même numéro dans les trois systèmes , de 
aorte que, dans un même plan vertical, sont compris 
trois ttîyaux assemblés comme les traits d'un Z. Les 
extrémités supérieures et inférieures aboutissent à deux 
réservoirs cylindriques d'un j>lus grand diamètre et situés 
transversalement , celui d'en haut pour recevoir la vat 
peur et celui d'ete bas pour fournir l'eau d'alimentation. 
Le foyer est situé sous la rangée supérieure , et, par des 



(i) M. Séguier a reconnu depuis qu'il y aurait de l'avan- 
tage à en mettre un quatrième. 
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obstacles convenablement distribujéa sur leur tr^get, ià 
£Umme et Tait: cbaud sont obligés ée passer entre les 
tuymis de la deuxième et de la troisième; rangée pour 
se re|idre dnns la cheminée. Le cbaufinge ise fait donc en 
grande, partie à flamme renversée» C'est cette idée qui 
constitue le mérite principal dur producteur de vapeur 
ifioaginé p$r M* Séguiér -, car ou avait déjà proposé et 
employé , depuis plu^eurs années , ^n système de 
tuj^aux inclinés et parall^es entre diix/ pour rem- 
placer les chaudières des machines à haute pression» 
Nous devons dire, cependant, que, même en fai^nt 
abstraction de la diffécence capitale que nous venons 
de foire remarquer, l'appareil de M. Séguier aurait en^ 
core sur celui de Kean plus d'un gfenre de supérforitéé 
Ain^i, par exemple , les bases de chaque cylindre sont 
liées solidepient enseit&ble par une barre de i^v plac^ée 
dans la directiop. ^e l'axe, de «manière que l'explosion 
ne pourrait se faire que paA les surfaces convexes et 
dans un seul cylindre à la foia, condition- qui doit ren-^ 
dre le danger à peu près nul. Ensuite, la facilité, avec 
laquelle un tuyau peut être remplacé', sans être obligé 
de déranger les autres pièces, abr^erait 4>eaucoup les 
intermittences du travail nécessitées' par les réparations, 
ce qui , dans beaucoup de cas , peut devenir d^une 
grande importance. Enfin, les pièces qui unissent les 
tuyaux compris dans un même plan vertical étant m« 
dépeo^ntes Tune de l'autre, l'appareil n'èsr pas ex- 
posé à des tiraillemens destructeurs par les différences 
de dilatation provenant de l'inégale distribution de la 
chaleur* 

Il est facile d'apercevoir les avantage9 qui dcûvent 
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• rësuller da chauffage k flamme renversée sous le rap« 
port de la séeurité*^ car la partie injférienre de toutes les 
colonnes d'ea^i étant beaucoup moins eliaude que tout 
lé reste, la masse liquide ne pourniît plus être lancée 
dans le réservoir. de vapeur, fors même que les condi^- 
lions d'explosion précédemment exposées viendraient 
k se réaliser. * * 

Sous le rapport de j'économie du combustible , lil 
supériorité de ce procédé n est pas moins facile à saisir. 
Pour s'en assurer , il suffit de remarquer que la flamme 
et les courahs d^air -chaud qui ont traversé le foyer pas* 
sent successivement sur da|k parois de moins en moins 
chaudes^ â mesure qu'ils sont eux-mêmes parvenus à 
une température moins élevée, en sorte qu^Ton pour» 
rait dépouiller les produits gazeux de la combustion de 
tout leur excès de température sur l'air extérieur , s'il 
ne fallait leur en laisser une partie pour détera\iner le 
tirage du fourneau. Mais ee n'est pas seulement par 
cette raison que le chauflage i flamme renversée est 
plus économique qi^e le procédé ordinaire ; ob com-* 
prend aiséme^t que dans ce ftiode de ebaufiage la flànime 
ne touchant habituellement que les surfaces les pltt^ 
chaudes de Tapparei) , la combustion du gaz doit se faire 
pltts complètement. Aussi, le fourneau donne-t-il beà«H 
coup moins de fumée qu'à r<^in^îre^ avantage trèW 
pi^ieux dans un grand nombre de circonsiuiicei. 

Ce que nous venons de dire de Téconomie procurée 
par le procédé de M. Séguier , se trouve conflnné p*r 
des expériences faites sous nos yeux^ Un kilogramme de 
charbon de terre de moyenne qualité a suffi pour vapo« 
riser de 7 à 8 kilogrammes d'eàu ; réaulcat sup^îeor, au 



Digitized 



by Google 



(384) • 

moins de ^ , à oe que Ton a obtenu jusqu'ici des meii- . 
leures constmclions. 

Suivant l^auteur^ ce serait non-seulement au renver- 
sement de la fiUmme , tnais à sa direction perpendicu- 
laire aux parois des tuyauic que Ton devrait attribuer la 
supériorité de son procédé de chauâiage. Nous pensons 
aussi que cette condition est la plus avantageuse pour 
obtenir Tintroduction dans la /chaudière de la plus 
grande quantité de chaleur 'y mais nous croyons que 
cela tient tout simplement à ce que la flamme étant alors 
forcée de changer brusquement de direction , se met 
plus complètement et i^este j^lus long-temps eu contact 
avec les surfaces métalliques que lorsqu'elle les ren- 
contre plut obliquement. 

Toutes les inductions théoriques sont donc favorables 
k cette nouvelle construction qui semble pli^s spéciale- 
metit .j^ropr^ à la navigation. 

Quand il s'agit de prononcer d'après les seules lu- 
mières de Ija théorie sur le mérite des* procédés applica- 
bles aux arts, On ne saurait être trop réservé ; cependant 
nous croyons que la probabilité, du succès est assez forte 
pour que le gouvernement doive se décider à faire quel- 
ques expériences sur ce nouveau système dans les bàti- 
mens à vapeur qu il se propose de faire construire. 
M. Séguier, qui s'est as^ur^ par \m brevet la propriété 
de son invention , déclare que non-seulement jl n'exi- 
gerait aucune io.demnité de TÉtat, mai^ qu'il s'engage- 
i^ait même à' diriger la constru*ction des machines si son 
producteur de vapeur iétait adopté pour les bàtimens de 
la marine. 

Vos commissaires pensent que l'Académie doit re- 
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mercier M. Séguier de la commuDicMion qa^Lini a 
faite de son imporunt tmvail , qu'elle. dait.Kéiîigager. à 
ppursuivre des recherche^ qui prbmei|«iH. dfâi i$Q«^tMa 
d'un si haut intérêt, pour les arts .ê|, rhu)aSMmîté^ é^ Imâ 
donner un tén^oignage du prix qu 6l}Ê.A||iMb«'à $toân-' 
Yention > en décidant que sou mémoîrt^ s^rii, Uiêfy^^[l^iis 
/le recueil des savans étrangers. , < « . . . : j;:.r . 

De Pront, F. ÂKieo, L* fQ4>iil^i««* ' 
' Dvixmd,- rapporteur. ' mi ;> onirr:-;» 

Lettre sur une Propriété hous^ellt de lét €haleur 
solaire^ adressée à M. Arago paf^ M;'Mellôîïi^ 
réfugié italien, ' ' ' 

Monsieur,, . , >, ; 

Les recherches que j'ai eifitreprises depuis quelque 
temps sur le passage dé la ohaleur rayonnante a travers 
les^ milieux diaphanes ni'ont conduit A des résultats 
assez curieux. J'ai mis^d'ahord eii évidetiee un fait rèJ- 
marquable , que nous avons eu.thonneur de répétWrd^'-* 
vaut vous i l'Observatoire , M. Nobili et moi/ c?e<M?4« 
dire quc^ la transparence nest pas ia seules qMiitécfue 
doit avoir un corps pour livrer pa^age^aiiûi^^a^om car 
lorififiues. H' y a un autre élésient'dôfit'riiiAfi^de' est 
encore plus forte : cet éléûiént, je c^oîs l'É^voïr trouvé* 
du moins pour les liquides , pestiepouvùèn'r^ringientx 
J'ai comparé entre eux tine vingtaine de liifËiides ^<ec>jè 
les ai disposés^ dans F^rdre dei lieûr permé^ibilité aux 
T. xLViij. a5 
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rayiHislilc chaleur ] cH'^^dre ne thknge points quetle 
éfiee tcit'lu. température de la soufre myonnànte. Lie 
ôMbtWé Ae Vottfre (liquide le moins diaphane de ceux 
ifeie y^imixtAiê k Veitpérience, et qui cependant est le 
^iLê'dicitJ^hnMeyi le cHlorure de soufre, comparé aree 
FhiiileiâHiriivëiM Tenu^ se ct>nserTe toujours en tètede 
Téchelle, comme Teau se maintien! cobstfttnment an 
derniiôr ^mg'9 sOit que Ton expose ces trcns liquides à la 
flammé d'une chandelle ou à r^ction d^ne lampe d' Ar- 
gant , ou enfin à Tinfluence des rayons solaires. Cepen- 
dant les différences de p erméa bilité sont d^ autant moin- 
dres que la température de la source est plf^ élevée. 
Maié j^ VeÀtr6rai\daiis auciui détail sur le» evpérieiices 
d'où résultent ces différentes lois , car elles formeront 
Tol^iet d'un Mémoire que j'aurai l'honneur de présenter 
bientôt à l'Académie. Le but de cette lettre est de vous 
communiquer une découverte que je viens de faire dans 
ces deiiniers jours de beau temps, et qui me semble mé- 
riter toute ji'aaeniion de^^physicienSé 

HerscJbeli Eo^kfieU^ M. Bérard,^ ei ^aiiremmu 
M. Seebeck , oïit étudié avec beaucoup de sotn la dîstri* 
bution de k chaleur dwsie spectre solaire. Tons ces 
esp^rûnentateurs sont •d'accord' aur les. trois points sur- 
vânLfr^t',!^ que la chaleur* commence à se mjpntrer dans 
les fAj^a i4l>Ie<s , et non dans ^espace diseur qui le 
précède 'y 9^ que la température s^augmente gr«dnéUe- 
iMUt îusqWà uae ccruine bande placée vers les rayons 
rouges; ^.qu.'en partant de cette bande, lèt en s'avan» 
ç^nt dans Tespace obscur qui suil! les rayons rouges , on 
trouve >en69re de. la cbalçtir <iris7«en&ible , <|iii diminue 
suGceasivement et s'édeim tout'^-faât à une certaine dis- 
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tance. Qoaiii à ta position eiracte de la bande où a lieu 
Je maximum àe chaleur^ les x^niions sont .partagées. 
Berschel et Ënglefield la placent dans l'espace obscur, 
tout ptès du rongea M . Bérard etd^autres pbysiciais , 
^daos le rouge même. Les belles ifiicpérieiioés de M. See* 
beck montrent que toutes ces opinions sont exactes , car * 
la. place qu'occupa Je maximum de chaleur change sivec 
la nature de la.sobscanee dont est oftiposé le prisme. 
La plus grande chaleur a heu dans l'espace obscur quand * 
Je prisme «st jtieflint; elle passe dans le rouge si on em- 
|doie- un prisme de crown ; elle se fixe enfin tout près 
du jiuuie eu se servant d'un prisme d'eau. Laissons de 
i2Ût4 ces ebangeesens de position, dont je m'occuperai 
4outà J'heûDe^ et prenonsle spectre donnépar un prisme 
decrown. r 

Pour fiier les idées , supposons les arêtes du prisme 
Jborizôci taies I l'angle réfdligenl tourne vers le haut, et, 
à jkue ceriaiiae distanice , un plan perpendiculaii*e à la 
direction moj^^ÊOte des rayons réfractés pour recevoir le 
apectse. Nous aurons le maximum dans le rouge , les 
couleurs du speetrë à la partie supérieure , et L'espace -^ 
calorifique obscur à la partie :inltérienre. 

Comme les ten^iératures décroissent r^uKèr^ment 
des deux côtés du roUge, il est clair qu'eu partant de 
cette Ijgaae de la plus grande chaleur, et en descendant , 
^n a^éuGontrera d'abord dans l'espace obscur inférieur 
une ligne horizonlAle d^Durla* température sera égale à 
celle de l'orao^é, preuaière couleur supérieure au rouge \ 
puis une. seconde ligne où la température sera égale aii 
d«;gré de chaleur qui dominé dans la bande jaune, placée 
au-dessus de l'oralagé, et ainsi de suite; en sorte que 
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Vou pourra déterminer, dans l'espace inférieur, six lignes 
ou bandes isothermes avec les six couleurs supérieures 
au rouget Sur cWque couple correspondant^ c'est-â-dire 
sur une Lande colorée *et son isotherme dans l'espace 
obscur, frappent des rayons semblables , égaux , puis- 
qu'on le.ur trouve précisément ia même énergie en les 
mesurant avec tous. les moyens thermométriques connus 
jusqu'à ce jour. Cependant ces rayons si ressemblans 
ont des propriétés différ&Ues* 

Je prends un vasemétallique plein dVau , et terminé 
Jnférieurement par un châssis saillant de deUx Ifgnes 
environ d'épaisseur, dont les deux grandes ouvertures 
latérale^ sont bouches par des verres pleins très-minces 
et trèâ-diapbanes. J'ai ainsi une lame . d'eau d'une ligne 
d'épaisseur à peu prè9. La pureté de l'eau et du verre, 
la focme plane des surfaces , et le parallélisme des cou- 
ches, empêchent les altérations des rayons lumineux; de 
manière qu'en regardant les objets à tira vers \t chassie , 
on les voit dans les uiêmôs rappoirtsde position^ de clarté 
et de teintes. La direction du châssis relativement au 
vase est telle , qu'en le fixant tout près du prisme, on 
peut mtercepter lés rayons réfractés dans un sens nor- 
mal à lejur direction moyenne. « 

Cela posé , voici ce qi:^e l'on observe. Si , après avoir 
noté la température des rayons violets avec un bon ther- 
moscope pour rendre l'effet plus sénisible (dans mes* 
expérience^je me sers d'un theriho-màhiplicateur dont 
\\ pile est composée d'une • vingtaine d'élém^s disposés 
en ligne drpite, de maviière que je recueille toute la cha- 
leur répandue sur chaque bande calorifique du spectre , 
et j'obtiens da^s le galvanomètre une déviation de plu- 
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rieurs degrés à la distance d^da mètre,' même pour le 
violet qui possède une température vingt à trente fois 
moindre que le rouge) ; si, après avoir noté la tempéra- 
ture des rayons violet&; on répète Wmèmé' opératiori 
quand les' rayons ont traversé Teaù , on trouve sensible- 
ment le même résultat. Les rayons de ^chaleur qui do- 
minent sur le "vioUft passent donc sans souffrir aucune 
perte. Alaif-^i Vckx prend la bande isotherme du violet, 
le.tbermoftcope, lors de Thiterposition de la coiiche li* 
quide y n'indique. plus aucune élévation de tempéi'ature 
sur celle du milieu ambiant. Tous les rayons caiorifi- 
ques de la bande isotherme du i&iolet sont donc arrêtés 
par Veau, l^r étions maintenant ]À bande indigo et son 
isptberme. On trouvera, encore que les Tflfyons de la bande 
colçtrée traversent le liquide, maîsj7a;5 en totalité ^ car 
•le iËlermoscope , après Tînterposition ducbâssîs^, indi- 
que une température un peu Inférieure à la première. 
P'un autre c^é , en expérimentant sur la bande iso- 
therme iCorreôporidante , on s'apercevra' que iouà ses 
ray(ms nç sont pas arrêtés complètement^ comme duns 
le cas précédant, mais qu'une pietite quantité se Irayf 
V|4x pfi^age- à .travers l'eau. Ces phétiomènes se reflètent 
enèore.^f^.Jebleu, le vert^ lejaunef, Tiofatigé /et leurs 
b^i^^Qs^^sotkeriDkeâ. Cepeadàut les portions de chnleur 
' qui ,s<Hi^ afrétéfs dans le cas dès bandes colorées , et 
celles ^ui tra\fersent dans^le cas dès bandes ôbse\ireis^; 
Vj^t^n^ cr0isisa^t proportionnellement à chaque^ tèm- ^ 
pér<atm!G particulière des couples ^ à mesure que leurs 
distances au maximum deviennent moindres. Arrivés 
au rouge, on trouve que Ses rayons calorifiques, en tra- . 
versant la couche d'eau, suivissent une diminution pro- 
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poHionnellemçnt plu» grande ijue celte de toute autre 
zone colorée* : , 

On peut éoQoccr ce&.fitiu dWe «ntre manière, qui a 
sur la précédenleXaYantage .de ne .ponit exiger la con- 
naissance précise du lieu où est placé le maximum. En 
e0et , d'api'è^ ce* que je "viens de dire , les portions de 
chaleur appartenant aux bandes (d>scures qui peuvent 
passer,.à travers l'eau augmentent en approchant de la 
partie supérieure^ elles^diBtinuerootdonc en descendant, 
précisément comme ^e8< rayons calorifiques des bandes 
colorées : le maximum lui-même est soumis à cette loi 
de décroissemeni descendant, car sa peAteést plos forte 
que cçlle de Torangé , et plus faible que celte de la £Ône 
(^>scure qui le suit immédiatement. Ainsi en panant de 
Vextréutité la plus élevée du spectre calorifique ou se 
portent les rayons les plus réfirangibles , on rencontre* 
en descendant dans les bandes successives , colorées ou 
obscures, des rayons de chaleur qui ont la propriété 
d^ètre arrêtés par Teau en quantité croissaâto , f ropot<^ 
tionnellement à leitr intensité, à tnesuiè que Ton s'ap- 
prpdie davantage de' la limite inférieure : ou , en d'au- 
tres termes y Ze^ rofoHs du spectre calorifique solaire 
0n:ira^rsànt Veau àouffrent une perte d^ autant plus 
grande que leur réjrangibilité est moindre^ leS^' pre- 
miers i»yOIQrpassent en grande abondance ; les dèrniert 
sont pciésquetoUilement arrêtés. 

..Aurofté, je vais vous présenter^ Monsieur, les ob- 
servations et les pertes calculées ptfr centiètnes ^ans \^ 
tableau qui suit : . j , 
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Pour avoir' les pertes rapj^^iées aux températures 
ioiUtles , j*ai divisé cb^QU^ nvunérode la troisième co- 
Igtine , oula difiérence dea quantités coia^espondaûtes 
dans les deux premières par la quantité primitive. En 
opérant de la sorte on n'obtient pas un résultat ex^^t , 
ca:^ Qn saitrque daps le thermo-multiplicateur les tempé- 
ratures qui produisent les forces 4ç déviation augmentent 
plfiavile que les degrés : i^ à cause de la tendance du 
glçb^^ à' nip^èt)iiex'l<^8, aiguilles aimi^ntées dans leur* posi- 
tion* naturelle d'équilibre, tendance qui ci'oit avec F^- 
glfi d'écàrtçment^ a^ à èause delà diminution d'action 
des^ courans tUermo^électriques >ur les' mêmes, aiguilles 
à nwsuije qu'elles s'éloignent de la ligne mitoyenne. Ce- 
pendant pour de petites déviations comme celles de mè» 
espérieoces 9 la .proportion des degrés aux forées uiss'é- 
l<»gne pas beaucoup de la vérités 
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'D'àiiletirs il eist faeSle de se convaincre que dans la 
supposition même d'vpe différence tFès*sensi}>je.popr les 
arcs de 2a et de 3o degrés, la nature/ de la progression 
cK^ssante des perles n'çsi point altérée. 

"^En effet, admettons qu'un degré de déviation de l'in- 
dex soit causé par une unité de chalei;ir dans Tare des 
i5 picmiers degrés seulement^ que^ pour avoir la même 
déviation ^ans l'arc compris enire-i,5® et 25**, ii faille 
deuit unités de chaleur; qu'à ce même effet, trois unités 
soient nécessaii'es dans l'arc qui embrasse les cinq degrés 
compris en 25^ et 3o° (i). Si l'on calcule au moyen^xle 
ces supposirions les températures des rayons avant et 
après le passage à travers le liquide, lejurs différences et 
lexiH pertes , on obtient les résultats sui vans : . 
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Ci). ^ quatre unités dans Taiic fui confient les deux de- 
grés compris entre 3o^ et 3^^*^. ..„.}.. i 
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On voit par ce tableau que lés pertes iiiflèrent bien 
un peadés précédecrfes dans les plus fortes déviatiotis; 
mais elles sont toujout^' croissantes du violet à la: der- 
nière bande obscure, ce qui suffit pour justi6er renoncé 
de la proposîtioÉi , c est-à-dire que les rayotis du spedtre 
calorifique^ en trjiversant Veau , sfouffrenl une ^erte qui 
augmente à mesure qde leur réfrangibilité diminue /au 
point que les rayons pkis réfrarjgibles passent en totalitë^ 
et que lés moins- réfran^bles sont entièrement arrêtés 
par le liquidée 

Les résaltats obtenus par M. Seebcek confirment cette 
loi d'une manière frappante pour lés dernières bandes 
de la partie lumineuse du spectre. Ce physicien a trouvé^ 
commeje Tai dit plus haut, que le maanmumde chaleur 
passait du rouge au Jaune lorsqu'on se servait d'un 
prisme d'eau. Donc les rayons calorifiques du rouge et 
de l'orangé qui existaient dans le faisceau salaire a^àét 
son introduction dans le prisme liquide y subissent une 
diminution proporti^j^nellement plus grande que^^cetlê 
du jaui^e; car ile^t bjien évident que si les pertes étaient 
seulement proportio^pelles i riuteosité de.cliaque rayon 
de^ chaleur, les rapports mutuels. des températures do- 
minantes suf chaque couleur^ seraient i^altérablesri. et 
le maximum ne changerait pas de place. 

'Pei*mette2i«moi> Jdansieury deux dernières observa- 
tions, i 

Les rayons lumineux du prisme difièrenk en trois 
points', savoir : la réfrangibilîté y la clarté ou Tm^i^fi- 
sité et la couleur. Deux de ces caractères disincti£s!^ ^l» . 
réfràngilîilité et rintepsîié^se trpuveat aussi dans les 
rayons calorifiques solaires et étaient eorttius depuis 
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loog-lemps. La tiouveUe |>rQpri4té que je viens de "vous 
aunoncci* me semble eQ{i$ti^uev,.iin quelque sorte^ pour 
Je calorique, ce que h coulettr est par mpport k la lui- 
luière» - 

, Cette propriété conduit à une oonsëquence très^mpor- 
taute pour U théorie : le^ rayon» lumineux qui forment 
}à& couleurs pritmatiquea traversent Teau et les miUeux 
diaphanes aans altérer sensiblement leurs rapports mu- 
tuels d^nlènsité* Il n*en est point ainsi dans les rayons 
calorifiques qui les accompagnent. Dotic le calorique 
çt la lumière provieôue^t de deux agens distincts, ou du 
inoins , si le calorique et la Jiumiàve sont produits par le 
inéme agent Vil&tï^ peuvent résulter quedédeuxmodi<r 
iications esi^athll^m^m distiÊ^tesA^"^^ sa manière 
d'êlre, ♦ 

Je suis,» eje, . 

Table èocplicatwe du speetre calorifique .donné ^i; u» 
prisme de croi^n-glass , dont ratiglé réfringent est 
lourhé vers Je haut 5 ou Distribution des tefnpératures ^ 
* dans l'espace occupé pai^ ce spectre lorscj'uê* fees rayons 
> tombent sur uh plan vertical. ^' * 

. Violet.. ««,,.,,'.» ia.pln^fflôlilettfaÉ^éralare. ' 
Indigo \ 

^ er^ \ températures croissaiites eu descends ut. 

"Jaune | 

, ilvwk%é f ' '- . •/'-»..'• . '. -• 

Rottgc •; . 4e maximàm âè thiÀeixr, 

!'• baiMk<^seurf. motherme'da^m^aoïgë. ' 
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Svti in transformation de t^cide hjdroçjaniqufi 
et des Cyanures en ammoniaque et, en àcicfé 
jbrmique;' , , , 

Par m. J. pELotîKfe, 
.1 ' E^^teur II l'École polytechnique. 

Frappé dte Videntité parfaite de composition que le 
calcul indique dans le forhaîate d'aoïmoniaque et l'acide 
hjdrocyanique Supposé dissous dans 3 atomes d'eau , et 
de- la formation d*hydroclilorate et de sulfate 'd'ammo.- 
iiiaque observe^ par M. Kuhlmann en mettant les acidea 
kj^fôchlorîque et sulfurique en contact ^yec Taci^e^ 
faiydtAeyanique'^ j*âi>roulu yoïrjusqu'bu va cette analogie 
remarquable, et j'ai entrepris les expériences que j'ai 
rhôUftetir de cominuniquer à rÂcadémie açs Science^» 
De Pacide bydrocyanique anbydre préparé par Iq pro- 
céc^deMx. Gay-Lussac a été mis en coii tact avec environ 
srni volume d'acide bydii>chlorique fumant. Â^ bout de 
4 à 5 toiimiéft la liqueur ê^esi prise en une nïasse cris-^ 
ulline. en prodoistm un dé^gemeut de clTaleur très- 
seusible* Celle mas^ , soumise à la distillation , s'est 
volatilisée sans résidu et a donné successivement 'les 
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acides hydrocyaiuque» hydrocUorique, formique, et 
enfin de l'hydrochlôrate d'ammoniaque. Pai reconnu 
Tacide formique à' ce que le produit liquide de la dis- 
tillation chaufie avec de Voxide rouge de mercure a pro- 
duit une vive effervescence due à un dégagement d'acide 
carbonique que j'ai recueilli. Le mercure , au lieu d*être 
réduit à Tétat métallique, coipme cela arrive avec Tacide 
forn^i<]^ue pur, a été retrouvé à Tétât .de protochlorure , 
pnenomène dû à ce que le métal ^.a^ moè^ent où il se 
précipite , fait passer le chloride de mercure du maxi- 
mum au minimum de chloruration ; ce dont je me suis 
assuré- par une expériex^ce.directel , * 

Quant i Thy^rpcl^or/^e 4'atiipipnîaque^ sa présence 
a été constatée par Texamen de toutes les propriétés bien 
connues de ce sel. 

Uacidesulfurique doi;ine lieu à une réaction semblable 
à celle que produit Tacide hydrochlorique ) seulement 
elle s^opëre plus difficilement et avec plus de lenlqur. 
Par la distillation on obtient de Vacide formique qu'il le^A 
aifié ae.séparer de lapartie diacide ^ydroçja^c^ue échi^^eft 
A Faction. Cette opération demande,):pour ^é^&5Îr/ie||ieVt 
quès précautions , l'acide sulfuriqiue, convertissant ;£i(oi^ 
lement l'acide formique en eau et en jgaz 03t^de-de cait^ 
bone. Illfaut étendre d'eau et ne pas employer. un trop 
graiîd excès d'acide sulfuriqùe, ;, » 

Ces pbi^omènes.une fois obsfbvés ^ je n'ai pas eu de 
peine à n^ereadre. compte y. d'iane part, de» variâjiions si 
grandes dans lei^ «j^^ntiiés d'aàkle prasnquer^que l'on 
obtient qui^lque^is ^vec le tnéme poids de cyanure de 
mercvire, .et d'une autre part, de la grande solubilité et 
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de quelques autres propriétés particulières que présente 
quelquefois le résidu de la prépanitioa de cet acide. 

Uae proportion de cyanure de mercure traitée pair une 
proportioi! d'acide hydrochlorique légèrement fumant 
et dont la force avait été déterminée par saturation , m^a 
doqné sensiblement une proportion d'acide hjdlrocya- 
niqne et une. proportion de perchlorure de mercure , et 
partait point d'acide formique ni dé sel ammoniacal; 
mais lorsque j'ai employé un excès d* acide hydrochlo- 
rique ^ cet excès d'acide rencontrant de Tacide faydro- 
cyaniqae et de Feau y a donné naissance ' à de tacide 
formi^pe et à de rhydrbohlorate d'ammoniaque , lequel 
entrant en combinaison avecje bi'^^hlomrîe mercuriel , a 
produit le sel double connu autrefois sons le nom de sel 
Alembroth, et je n'ai obtenu alors qu'une très-petite 
quantité d'acide hydrocya^nique. 

J'ai reconnu le chlorure double de mercure et d'am- 
moniaque à .tous ses^ caractères ; d'ailleurs il suffit de 
traiter le résidu de l'opération par \à. chaux pour qu'à 
l'ioatant la présence de Tammoniaque se. manifeste par 
rod^urvivcquilacaractérise. Dans lecas ourron a em- 
ployé, proportions égales d'acide hydrochlorique et de 
cyauui^ de mercure, le résidu ne contient p^s de sel 
ammoniacal, et se compose uiliqnement de chloride de 
mercure. 

. ÀTec le. cyanure de potassium , même action ; produc- 
tion de chlorure de potassium etd'bydrochloraté d'afu- 
moniaque si-J'on a employé un excès d'acide hydrochlo- 
rique. Dans Je cas cotitraire , il n'y a pas de sel aiàmo- 
niacal formé» • . ' 

\., Ces. expériences démontrent qu'il faut bien se garder 
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A' employer à.k pr^ftrutkm de Tacsde^ hydrocpoiqtte 
par le procédé de AI* Gay-^^Lostac un excès d'acide ky- 
drochlorique ^ cpnmaê l/e bas prix de ce dernier et le prix 
élevé, du çyafiure de mercure pourraient engager à le faire. 
Je me propose de recb^xiier ai la présence possible 
de raoide formique est pour quelcpie diese dans la dé- 
cpmpo&iiion .qpoRtao^e , tanldt si mpide^ tantôt si iente 
dç Tacîde bjdrocyanique. La trimafonnatiiûi» de Facide 
bjdrocyaniqfte ea aJD|;Lœoi|iaqQe et en acide fonitiqiMs 
sous liofluençe de Teau et des acides , m'a fiiit ^éàner^ 
cber quelques autres cas analogues^, et j'en ai trpayénn 
remarquable dans le traitement du cyanure de potassium 
par Taction de la obaleer bidée de celle de l'eau» 

Une dissolution c<mcçatrée da cyanure de pctassitnn 
soumise à l'ébullition sans le contact de l'air, se décom* 
pose. Une proportion de ee cyiMïure agissant sor 4 p^o^ 
portions d'eau donne ^issance k âéepropertioii ^d^âm- 
moniaque qui sed^sge etàune pro|»orlion de foriniate 
. de pousse. Cette transformation produite par l'ébuHitiom 
seule de la liqueur, marcbe d'abord avec assez de npi*- 
diié> se ralentit ensuite^radoellement et m'est complète 
qu'après i|Me l'on a Renouvelé un tfésr^rand nombre de 
fois l'eau qui s'est évaporée. 

Si , au lieu de chauffer le cyanure de potassium hu«» 
mide , on le calcine sec etsans le contact de J'air^ il n'est 
décomposé, coin me on lésait, à; auoiine température; 
mais raddiiioii d'tuneiceès de potasse oauaciqtte produit , 
de même que dans l'expérience précédente ^ de l'amino* 
niaque et du ibrmiate de po tasse^ 1 equel , loraqu'on presse 
le feu ^{se d^écompose un peu avant le ronge 43b6car , 
prens^nt alors à u^e proportion d'eau présente dana la 
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polajSte une propoititm^ d'onigêrcie' pottrfôi'ttier àevm 
proportions de oAvliOAate de potAMe , tatidfs que êéiix 
prt^oitkinft d'h^rûgâiid se dégàgetitV ' ^' 

En «ouHMetliaiit à l'aeiion d0}à chàlbut* \e erjràtiufe dé 
tttewttre humide , il y a bien prodticti^ri ti'acîde for-, 
micpe^ comme dans le cas précédent; maïs la plus 
grande partie de cet acîdte est décomppsée p^r Toxide de 
merctlre) d'cè ' résUltenl , entre, la formation- d'ammo- 
niaque et diacide hydtocyaniqiie , le dëgàgemtent d Vide 
«arbotfîqtte que Vim obser^re et lu rédqction de l'oxidé. 
^ Curieux de^^eouuaitre quelle action exerce sur Féco- 
nomie animale tlvi corps qtriuexactemeut la même com^- 
pomiibnq[U)é Tacide hydrocyÀnique supposé dissous dans 
3 proportion» d'eau > j'ai reteis à M. KMckel fris une 
certaine quantité do C^miate d'ammoniaque. Ce sel, 
administré pur lui en asses grande quantité i^ des ani* 
maux\ ne^ta paru occasSotfer ancuùe'souffrance. I>s 
ttkén ci5té, j'en, ai dissous un gramme dàtis un demif 
verre d^eAU qise j'ai bue sans en être nullement încom*- 
mode. L'impossibtihé d'obtenir du bleu de Prusse 
avec ce sel<, comme on l'obtient nret l'acide hydrocya-^ 
nique , m'avait fftit [Hresserttir son fuerlne médicale. 

Le formiate d'ammoniaqiie est iln sel très-solùble 
dans l'eau , blanc y d'une saveur fraîche et piquante* 

Soumis à l'action de la chaleur, il entre complètement 
en fusion vers le 1 9o* degré du thermomètre centigi^e ; 
h i4o*^ il abandonne une faible quaMîté d'ammoniaque, 
et à i8o^ il se décompose en acide hydrocyanique et eti 
eau. Il n'échappe que des traces de formiate à la décom** 
position lorsqu'on fait l'opération dans un tube étroit 
que l'on tient plongé dans une longue colonne de mer- 
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corë dont la tempéraiare est portâede iSo'^àsoo''. Le 
prodoit de k distillation est der Taéide hydrocyanique 
exceésivement concentré , car iicd»tîetit.moina de soa 
poids d^eau*. Cette, décomposilioa . ne peut; mieux être 
assimilée qu'à celle du nitrate d'ammoniaque en eau et 
en protoxide. dlazQte et s'opère avec la. même facilité. 
.. Le résulut de ces expériences bien^ constaté, doit-on 
regarder lacide hydrocyac^ique disiSpos dana l'eau «omme 
du ^oriniate d'ammomaque? Si , iïtfne part , Faction des 
acides sur Tacide prusttque qui donné naissance à des 
sels ammoniacaux et à de l'acide forniique. milite en fa- 
veur de cette hypoth^, d'une autre part l'inertie mé- 
dicale du .formiate d'ammon,iaqjiie, scto refus à donner 
du bleu de Prusse , à moins qu'oià ne. le soumette à Tin- 
fluence d'une force trè6-énergi<]pue , telle que celle de la 
chaleui^v autorise une autre, noanière de Voir, et Toa est 
p^ot^t porté à assimiler la dissoluMon aqueuse, d'acide 
prussiqué à celle des autres acides. Toutefois, s'il est 
vrai , comme l'assurent, quelques médecins, que Tacide 
prussique étendu d'eau n'agît pas toujours comme poi- 
son, il est permis de supposer jqu^ cet acide affaibli est 
suscep^ble de passer^ quelquefois à l'état de formiate 
d'ammonifique* . Au reste, la.cHose.n'a pas été cons- 
tatée. 

La çQiinaissanqie dq quelques-uns des faits rapportés 
dans cqtte noteintéresse directement le fabricant de bleu 
de Prusse et de prussia.le ferrure de potasse. Elle lui 
apprend .qu'il faut qvul se. garde bien, soit de faire 
bouillir avec de l'eau le résidu du traitement dés ma- 
tières animales par la. potasse, soit de jeter ce résidu 
dans l'eau lorsqu'il est. encore .chaud, soit enfin de cal- 
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.ciner cçs mêmes, substances animales avec un excès, 
d^alcali. Dans ces trois cas, il se décomposerait en pro- 
duisant de Tacide formique et deFammoniaque , ou cet 
alcali, de Thydrogène et du carbonate de potasse.. lisant 
lessiver à froid et traiter les liqueurs par le sulfate de 
fer avant de les s'oumetpre à Tëvapôration ou nlème de \ 
les cbaufifer. Le cyanure de potassium une fois combiné 
avec le cyanure de fer, a acquis assez dé stabilité pour 
qu'on puisse concentrer le cyanate de potasse sans 
crainte de l'altérer. ^ 

En résumé, les expériences consignées dans cette note 
démontrent : , 

i^. •Que l'acide hydrocyaniqùe est transformé en 
ammoniaque et en acide formique p^r Faction des 
acides hydrochlorique et sutfurique , et sans dou^ aussi 
par un grand nombre d'aup:*es acides 3 

a^. Que le cyanure de^ potassium, soumis en disso- 
lution concentrée k Faction de la chaleur, se change en 
ammoniaque et en formia^e de potasse ; . 

3°. Qije le même composé, à une haute température 
et sous Finûuence d- ui^xcès de potasse, donne de lliy- 
drogène , de Fammoniaque et un résidu de carbonate de 
potasse; 

.4°. Qu'une proportion de cyanure de mercure, en 
agissant sur une proportion d'acide hydrochlorique , 
donne une proporUon d'acïde hydrocyaniqùe et une 
proportion de perchlorure de mercure 5 

5^ Qu'un excès d'acide hydrocl;ilorique produit avec 
le même cyanure du.chlorure double d'ammoniaque et 
de mercure , de Facîdc formique et très - peu d'acide 
prussiq^e -^ ' , 

T» XLVIII. * %6 
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6^. Enfin , que le forminte d'àmm'oniaqae soumis à îco 
Factioa de la chaleur se transforme vers i8o* eu eau et |se 
en acide hydr océanique. (l'c 



Diverses Notices sur les Courans électriques 
produits sait par cC autres courans^ soit par 
des aimans. 

Extrait iTune lettre de M. Faraday à M. Hachette^ 
communique à t Académie des Sciences /e 17 dé-^ 

cembre. 

/' "• 

M. Faraday a envoyé à la Société royale de Londres 
un m^oire pontenant le iSsultat de àes nouvelles re- 
cherches sur les phénomènes électro- dynamiques. Ce 
mémoire est divisé en quatre parties; dans la première, 
qui a pour titre. : Production de V électricité voltaïque, 
on trouve ce fait important, qu un courant d^électricité 
voltaïque qui. traverse un fil métallique , pçoduil un autre 
courant dans un fil qui en est^oisîn; que ce dernier 
courant est dans une direction contraire aiu premier, et 
ne dure qu'un moment; que si Ton éloigne le courant 
producteur, ua secbnd courant se mani/este sur le fil 
soumis à f influence du courant producteur, dans une 
direction contraire au premier courant d'influence , et 
par conséquent dans le niè'me sens que le courant pro- 
ducteur. La secotide partie du mémoire traite des cou- 
rans électriques produits par les aimans. En approchant 
des spirales hélices des aimans , M< Faraday a produit 
des courans électriques ; en éloignant ces spirales , des 
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courans se forment en sens contraire. Ces courflns agis-» 
sec^t fortement sur le galvanomètre^ passent à travers 
Teau selëe et d'autres dissolutions , quoique faiblement ; 
dans uti cas particulier, M. Faraday a obtenu une 
étincelle^ d'où il suitqu'il produit tes courans électriques 
étudiés par M. Ampère , en se servant seulement d.es 
aimans^ La troisième partie du mémoire est relative k 
un état particulier d'électricité que M. Faraday nomme 
état électrotome i i\ se réserve d'en parler dans une 
autre lettre* La quatrième partie du mémoire traite de 
l'expérience aussi curieusequ'extraordi uaîre de M . Arago , 
qui consiste, comme on sait, à faire tourner un disque 
métallique sous l'influence d'un aimant. M» Faraday 
considère le phénomène qui se manifeste danâ cette en* 
périence comme intimement lié à celui de la. rotation • 
magnétique qu'il a eu le bonheur de trouver il y a dix 
anSb II a reconnu que , par la rotation du disque métal- 
lique sous l'influence d'un aimant, on peut former dans 
la direction des rayons de ce disque des courans éleclri* 
ques en nombre assez considérable pour que le disque 
devienne une nouvelle machine électrique. 

Faits observés par M. Becquebel. (Séance de T Institut 
^ du %i janyfier.) 

«*Cgs faits établissent une analogie entre les courans 
produits par l'influence d'un aimant et les courans hy^ 
dro-électriques par opposition aus: courans ther m o-élec-*' 
triques \ ainsi , i"" les deux premiers ont lieu , quoique 
plus faiblement, quand une portion du circuit consiste 
dans un liquide aqueux, tandis que les courans thermo- 
électriques sont alors complètement interrompus. 
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a^. Un galvanomètre à mille tours d^un fil très-fiu est 
très-sensible aux deux premiers courans et insensible 
au courant thermo-électrique. Un autre galvanomètre à « 
trente tours de gr^ fil très-sensible au courant thermo- 
ëlectriijue Test beancourp moins aux deux autres. 

On attribue généralement cette opposition à la tension 
plus grande dans les piles ou couple^ydro-éfectriques , 
très- faible dans les piles ou couplqs thermo-électriques ; 
alors il faut qu^il y ait une assez grande tension pour 
les courans produits par Tinfluence d'un aimant. 

Faits proposés comme objet de recherche par M . Am- 
père à M. Becquerel^ et quils ont obtenus en- 
" sehible, 

> i^. Le milieu d*un aimant porté rapidement dans le 
cylindre creux produit une déviation trois ou quatre fois 
plus grande que celle qu'on obtient en y plaçant le pôle 
-du même aimant. 

i^. En sortant Taimadt du cylindre la déviation a 
Keu en sens, contraire de celle qu'on a obtenue en l'en- 
trant; elle a le même sens par quelque côté du cylindre 
creux qu'on retire l'aimant* 

3^. En entrant et. sortant ensuite l'aimant par des 
sauts successifs , on a des déviations à chaque saut ; dans' 
un sens depuis le pôle d'entrée jusqu'au milieu de Vt^ 
mant , en sens contraire de ce milieu au pôle de sortie* 

4^. Tant que l'aimant est immobile daçis le cylindre 
creux, il n'y a aucune action sur le galvanomètre, soit 
qu'en rompe ou rétablisse ses communications avec le 
cylindre creux. 

5\ Si Ton place l'aimant dans le cylindre creux pen* 
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dant que cette communication est interrompue , on peut 
ensuite la rétablir sans quMl j ait aucune action 'sur le 
galvanomètre; ma^ alors ^ en enlevant Pàimant, bn a 
toute Taclion qui aurait eu lieu dans lie même cas , après 
l'action contraire produite par l'entrée de l'aimant pen- 
dant que la communication aurait été établie. 

Expériences sur les Courans électriiiues produits par 
l'influence (ïun autre courant^ par M. Âmpere. 

Pendant mon séjour à Genève au mois de septei^bre 
1822 , M. Auguste de La Rive voulut bien m^aîderdans 
les expériences que je désirais de faire sur )a produc- 
tion d'un courant électrique par l'influence d'un autre 
courant ; il fut la bonté de disposer dans son labora- 
toire tout ce^i m'était hécesss^ire pour ces expériences , 
dont les résultats furent publiésfpeu de temps après 
daas la Bibliothèque universelle et dans les Annales de 
Chimie et de Physique. Nous avions suspendu à un fil 
de soie très-fin dans le plan à\m fil conducteur revêtu de 
soie et formant des tours de spirale redoublés , un cercle 
de cuivre en dedans et très-près de ces tours. Nous pré- 
sentioi}^ à ce cercle un fort aimant en fer ^ cheval , de 
manière qu'un des pôles se trouvait au .dedans et l'autre 
au dehors du cercle. Dès que nous faisîoi^'communiquer 
avec la pile les deux extrémités du fil conducteur, le 
«îercle était attiré ou repoussé par l'aimant, suivant le 
pôle qui répondait à l'intérieur du cercle -, ce qui dé- 
montrait l'existence du courant électrique* qui y était, 
produit par l'influence. du courant du :^1 conducteur. La 
découverte que vient de faire M, Faraday des courans 
électriques produits par l'influence d'un aimant , cou- 
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rauf qii^aVait obtenu$ Fresnel en i8ao, maïs qu*il a'a* 
vait pas cru suJB^aipflient conslaiés par set expériences , 
m'a porté naturellement à employer le galvanoscope 
multiplicatear, dont Filliistre chimiste anglais a fait 
usage 9 pour constater de nouveau et étudier dans toutes 
ses circonstances la production d'un courant électrique 
par un ^utre courant. 

Les résultats ont été tels qu'il éuît facile de le pré- 
voir, et l'identilé des effets produits par une hélice ou 
paîr un aimant s'est soutenue dans tçus les détails des 
phénomènes. 

Ces expériences ont été faites avec un appareil dont la 
construction est due à M* Simon , préparateur du cours 
de physique générale et expérimentale au Collège de 
France, {1 a vu le premier la productioi^des courans 
électfîques dans le ^s que je vais décrire , nous en 
avons constaté ensemble les diverses circonstances. 

L'instrument dont nous nous sommes servis se com^ 
pose de trois hélices redoublées en spirale ; la première 
est celle d'ungalvanoscopeou multiplicateur de Schweî- 
ger \ elle est destinée à agir sur deux aiguilles aimantées 
attachées ensemble, suivant deux lignes p^ralfêles dans 
des directions opposées et suspendues par un fil très-fin. 
Tune au dedans, lautre au-dessus de celte première 
hélice: ce galvanoscope Qst celui de l'appareil thermosco^ 
pique de M. de Nobili. La seconde consiste dans un fil 
de 7 millimètre de diamètre recouvert de soie et enveloppé 
sur un cylin4re creux en bois , où il fait cent tours , dans 
un enfoncement pratiqué sur sa surface convexe comme 
la gorge d'une poulie. Les deux extrémités de ce fil 
(communiquent avec les deux extréputés de celui du 
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gaivanoscope , de manière ^^ oa puisse k volonté inter- 
rompre et rétablir cette communication., Je désignerai 
cette partie de l'appaféil sous le nom de cylindre électro- 
moteur j parce que c'est liii qui- fait mouvoir le galva- 
noscope quand il est influencé par un aimant. Dans mon 
appareil le creu% de ce cylindre a 4 ou 5 centimètres de 
diamètre. La troisième béliee, celle (dont le fil est en cpm- 
munication avec les deux extrémités de la pile, était forniée 
4'un.fil de cuivre recouvert de soie et de i millimètre de 
diamètre formant trois hélices en recouvrement lune 
autour de l'auire * ce fil faisait quatre cent# tours , et il 
en résultait ifu çyliudre électro-dynamique d'environ i6 
centimètres de long et de 4 centiuiètres de diaoaètre. 
C'est cette partie de l'appareil que je désignerai dans ce 
qui suit en la nommant simplement Y hélice. . 

Nous nous sommes assurés qu'a la distance d'environ 
deux mètres^ que la longueur des communications entre 
le ^Ivano^cope et le cylindre électro-moteur nous per^ 
mettait de mettre entre le galvanoscope et l'héliee^ celles 
ci n'exerçait aucune action sensible sur les^ aiguiller air 
mântées du galvanoscope. 

Voici mainjtenant les résultais de nos expéciences : 
l'hélice étant en communication avec la pile , et le gal- 
vanoscope avec }e cylindre électro-moteur, i* qhaque 
• fois qu'on fdace l'hélice dans ce cylindre , l'aiguille du 
galvanoscppe est déviée précisément çonlime quand on y 
place un barreau aimanté, les pôles de l'hélice étant 
dans la même situation respectives que ceux de l^^imant. 

3^. Cette action est de même instantanée dans les 
deux cas , l'ftî^i^ilie reprenant ^ première position après- 
quelques oscillations» 
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3®. En retirant rhélice on observe une déviation égale 
en «ens contraire de celle qui a eu lieu k Feutrée ; et qui 
a toujours lieu dans le même sens ,' quel que soit le côté 
du cylindre électro-moteur par lequel on retire Thélice 
précisément comme quand on retire l'aimant du même 
cylindre* '. • • ^ 

4^. Cette action est également instantanée. 

'5^. Le sens du courant e^tcité par Thélice dans le cy- 
lindre électro-moteur est opposé à celui du courant de 
cette hélice, de même que celui qui y est excité par 
Taction de Vaimant a lieu en sens contraire des courans 
de cet aimant, conforn>éhient aux résultats obtenus par 
M. Faraday. 

6®. Les actions qui , d'après les expériences que j'ai 
faites avec .M. Becquerel, communiquées à TAcadénue 
dans sa séance du aS janvier dernier, ont lieu lorsqu'on 
fait entrer un aimant dans le cylindre électro- moteur 
par des sauts successifs et qu'on l'en fait sortir ensuite 
delà même manière ^ en sorte qu^une déviation se ma- 
nifeste à chaque saut , dans un sens depuis jine exti'é- 
mité de Taimant jusqu'à son milieu et en sens contraire 
depuis ce milieu jusqu'à l'autre extrémité ; ces actions, 
dis-je , sont produites, avec toutes les mêmes circonstances 
en substituant une hélice à l'aimant, et l'on obserre 
dans les deux cas qu^en portant rapidement le milieu , ' 
soit de l'aimant, soit de l'hélice^ au centre d\i cylindre 
électrO'^moteur; on a une déviation égale à la somme de 
toutes celles qui ont lieu à chactm de ces~~sauts , en y 
comprenant la première déviation produite en plaçant 
dans le plan de ce cylindre l'extrémité seulement de 
l'hélice ou de l'aimant. Cette première déviation fait ce- 
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pendant une plus grande portion de la déviation totale • 
quW obtient en y portant tout de suite leur' milieu, 
lorsquW se sert d^ une hélice , que quand on eàïploie un 
aimant, parce que tous les couràns électriques de, Thé- 
lice sont de même intensité^ tandis que riniensité des 
courans de Faimant est, copme je lai établi depuis 
long-temps , plus grande à son milieu qu'elle, tie Test 
vers ses extrémités. ^ 

7*^. Tant qu'il n'y a point de changement dans la 
situation, respective de l'hélice et du cylindre électro- 
moteur, on peut rompre ou rétablir la communication 
de ce cylindre et du galvanoscope sans qu'il y ait «lucune 
action , comme quand il y a un aimant au lieu d^élit;e. 

8^. Mai$ si , après avoir placé l'ain^nt ou l'hélicQ dai^ 
le cylindre électro-^moteUr, la communication pétant 
pas établie , et avoir lensuite rétabli la communtea- 
tion sdk qu'il y ait aucune action d'après ce qui vieiit 
d^être dit , on vient à enlever l'aimaiît ou rhélice , on a 
l'action de sortie précisément comme elle aurait eu lieu 
dans le cas où elle aurait été précédée^ d'une action 
d'entrée. ^ 

9**» On a , én&e servant d'une hélice. au lieu d'aimant, 
la possibilité /d'anéantir et de recréer alternativement, 
9ap« la déplacer^ l'action qu'elle çxerce, en suspendant 
et rétablissant alternativement le courant électrique qui 
la parcourt , soit en interrompant et rétablissant alter- 
nativement la communication entre l'hélice et la pile , 
soit en enlevant les couples de la pile des vases remplis 
d'eau acidulée et en les y replongeant alternativement» 
Dans l'un et l'autre cas^ la suspension du courant élec- 
trique et son rétablissement dans l'hélice produisent pré* 
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. cisément les mêmes effets que Fou obtient en enlevant 
ou en replaçant, soiji ThéKce, soit raîmant, dans la 
spirale. - . . 

L'identité des actions produites par lin aimant ou une 
hélice électro-dynamique ayant ses denx; extrémités aux 
p^ès^ de Taimant , dànqptrée par tant d'expériences 
dans lès circonstances les plus variées , et par les calculs 
qui en partant de la formuje qui représente Taction de 
deux élémens de courans électriques , déduite unique- 
ment d'expériences faites sur des courans «leetriques , 
donnent pour Faclion mutuelle de deux aimans très* 
petits ou particules magnétiques , la mèiÀe expression 
qu'on trouve en partant de l'ancienne hypothèse sur la 
nature des aimans.^ cette identité^ dis^j^e^ n'avais pas 
besoiu|des nouvelles pifeuves £[ui résultent de ces expé- 
rien<M, elle suffisait pour en préroir les résultâtes ^ mais 
les physiciens n'en verront pas, je penise, ave# moins 
de plaisir cette nouvelle vérification d'une théorie qui a 
ramené tous les ph^omënes magnétiques à ceux que 
produit l'électricité en mouvement. . 

Je me sers ici de cette expression parce que c'est celle 
qu'oui employée jusqu'ici tous les physiciens qui se sont 
occupé» de cfes phénomènes; car, comme je l'ai dit et 
imprimé plusieurs fo}S, icette identité est indépendante 
de ridée qu'on se fait sur la nature de ce qui se passe 
dans le fil condutteur joignant les deux extrémités d'une 
pile de Volta.. 

En comparant les réçidtats de eea expériences avec 
celles de M. Arago, sûr l'actico. qui s'exerce entre 
un aimant ou une hélice éleclro-^dynamique et un dis-- 
que métallique , lorsque leur position relative change^ 
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soit parce qu^on fait osciller raimaDi ou Thëlice'^ en 
présence du disque, aoit parce qu*on fait fturner le 
disque, on voit qu'elles ne son| qu'une autre mahifcfs* 
tatioD d'un même fait général , savoir que pendant que 
l'aimant ou l'hélice s'approche d'un corps conducteur, 
il s'y produit pa^ influience un^courant électrique instan- 
tané eu sens contraire de celui de l'aimant ou de l'hélice > 
d'oà résultèKune action ifépulsive entre ces deux corps, 
et qu'au contraii'e lorfsque l'aimant ou l'hélice s'écarte 
du corps conducteur, le courant élegtrique qui s'y forme 
par influence se renverse tout^à-c(mp,en sorte qu'il se > 
trouve alors dans le même sens que celui de l'aimant ou 
de l'hélice, et qu'il y a attraction entre les deux corps. 

Il eat aisé de vdr en eflet que des trois actions recon- 
nues par M. Arago dahs les expériences dont nous ve- 
nons de p£^rler, l'un^ suivant la tangente de l'arc décrit 
par le point du disque en uiouvement dont elle émane , 
l'autre perpendiculaire au plan du disque et la troisième 
suivant le rayon ^ la première vient de ce qu'il y a à la 
fois répulsion entre l'aimait ou l'hélice et les poitits du 
disque qui vont en s'ei^appi^ochant , attraction entre 
Taimant ou l'hélice et les points du disque qui vont çn 
s'en éloignant,. et 4]ue ces deux actions tendit égale- 
ment k faire suivre, soit A l'aimant, soit à' l'hélice, le- 
mouvement du dis>que. . . 

) Quattt aux deu^: autres actions, Tune perpendiculaire 
a w plan ^ du disque; , l'autre suivant le rayon, elles ré- 
9j»hent évidemment de ce que les*cburans électriques 
produits par influ^juce pendant que les points du disque 
s'approchetit de l'aimant ou de l'hélice subsistent encore, 
ainsi que la répulsion qui en résulte, à l'instant où ils se 
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trouvent précisément vis-à-vis , puiscju'ils ne se renver^ 
sent qu^e Auite et à* mesure qu^ils s'en éloignent ; d'où il 
suit que tous ces points, situés sur le rayon correspondant 
du disque, repoussent, soitTaimanl, soit lliélice^ ce qui 
produit une répulsion perpendiculaire au plan du disque 
et une force parallèle à ce rayon tendant vers la circon- 
férence ou vers le centre , suivant que la distance entre 
le centre du disque et l'extrémité de-raimauit ou de Thé- 
lice sur laquelle ils agissent est plus ou moins grande. 

Sur la Force électro-motrice du Magnétisme y par 
MM. L. NoBiLi.et V. Ahtiwoiii. 

{Traduit dell Antologia di FirenzeJ) * 

M- Faraday a découvert récemment une nouvelle 
''classe de phénomènes électro-dynamiques ; il a présenté 
à ce sujet à la Société royale de Londres un Mémoire qui 
ix\ pas encore été publié , et que nous connaissons seu- 
lement par la simple notice que M. Hachette comicauni* 
qua à TAcadémie des jScien<y de Paris , d'après une 
lettre qu'il avai^ reçue de M. Faraday lui-même. Cette 
relation* nous inspira subitement le désir, i M. le che- 
valier Antinori età moi, de répéter Texpérieuce fonda* 
mentale et de Tétudier sous divers aspeets. Comme nous 
nous flattons d'être parvenus à des résultats de quelque 
importance , nous nous hasardons à les publier sans au- 
tre préambule que la notice même qui a servi de point 
de départ s^ nos recherches (suit la notice que nous avons 
déjà donnée page ^o%). 
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§ 4^'. Magnétisme ordinaire. 

Nous n avons eu besoin d'aucun tàionnemont pour 
réussir dans l-expérience de M. Faraday. Les premières 
spirales que nous ayon> approché^ de Pun des pôles d'un 
aimant nous ont présenté al 'instant leur influence sur 
le galvanomètre. Nous avons observé successivement 
trois faits diflerens. Au moment* ou Ton approche la 
spirale , on voit en premier lieu l'aiguille, de Finstrur- 
ment dévier d'un certain nombre de degrés 9 ce qui in- 
dique la présence d'un courant excité par le magnétisme 
dans la spii^e elle-même^ mise préalablement en com- 
munication avec le g^tlvanomètre. Ce courant dure très- 
peu; il s'éteint complètement, comme le démontre le re- 
tour de l'index à sa position ordinaire d'équilibre \ c^est 
la seconde observ^on. Kufin la troisième a lieu quand 
on retire la spiral^^u voisinage de raimaiit. Alors l'ai- 
guille du galvanomètre dévie du côté opposé à sa pre- 
mière déviation, indiquant par là le développement d'uu 
courant contraire au courant excité dans le premier 
instant. 

En essayant une spirale en forme d'anneau placée en- 
tre les pôles d'un aimant en fer à cheval, nous avons 
observé une action beaucoup plus faible que celle qui se 
manifeste sur le h}ème anneau quand on met eu contact 
avec l'aibiânt son armure , ou quand on détache brus- 
quement cette arnture. Ce fait nous a suggéré l'idée 
d'enrouler autour d'un aimant de cette forme un fil de 
cuivre couvert de soie comme à l'ordinaire, pour obtenir* 
ainsi un appareil toujours disposé pour l'expérience dont 
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il fl^agit. Alors la spirale destinée à resseQtir, rinflnence 
niagnélique se trouve ployée autour de Faimant , et la 
èatise immédiate du phénomèfre réside dans Parmure à 
raison de la propriété dont jouit œ morceau de fer doux 
de s'aimanter et de se désaimanter rapidement. Quand 
on détache Tarmure , la spiràje qui était eto présence de 
ce fer^ fortement aimanté , se trouve instantanément 
soustraite i Tinfluence de cette action ; on reproduit ainsi 
le cas d'une spirale approchée d'abord , puis éldgnée de 
Taimaiit. Quand^ au contraire , on replace l'armure aux 
pèles du fer achevai ^ on r^oduit précisément le cas 
d'un aimant qu'on approche d'une spirale',. puisque le 
moFfceau. de fer doux devient magnétiqu% au moment 
même où il s'attache aui^ pôles qui l'attirent. 

Cette diq>osiuon de l'appareil^ outre qu'elle augmente 
«a sensibilité^ jouit d'un autre avantage , celui de pro- 
curer au physicien un ï*éserfoir OM|stant d'électricité 
iroltaïquér L'ulilite d'un courant invariable se fait Sentir 
dans de pareils recherches , et si les courans thermo- 
électriques offrent un moyen plausible «de Satisfaire à 
cette nécessité, ainsi que je l'ai montré ailleurs (i), ce- 
pendant le nouveau moyen que nous offrent maintenant 
les aimans couverts de spirales électro-dynamiques n^est 
point à dédaigner^ ici le coûtant est toujours prêt è se 
manifester. Su|>posons qu'on laisse comme à l'ordinaire 

(i) Ce procédé consiste dans Tenlploi d'un élément ther- 
mo-électrique cotnposé, commeç à l'ordinaire, de deux mé- 
taux différens , soudés en deux points , l'une des soudures 
étant maintenue à o*, Pa^utre à 8o* (Nobili, Annales de 
Chimie et de Physique , février i83o , p, 1 3o.) 
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rarmure ^tachée à Tâimant, e| Ton n^aura qu'à la déta* 
cher pouf obtenir, au moyen dé k sfrârale, la ipaàifesta- 
tion de ce courant qui existait dans un état ponr ainsi 
dire latent. Quand cet instrument ne servirait qu'à tn<^ 
diquer le degré de sensibilité des différens galvanomètres 
dont un physicien doit être pourvu pour différentes 
sortes de nftherehes^ le nouvel appareil serait ici d'un 
usage meilleur que tout autre , car il n'exige aucun pré-^ 
paratif au moment où Ton veut Teihplpyer. 

Il y a deux moyens de s'en servir, soit en détachant 
Tarmurc, soit en laHrattaohant. Quand les deux! monve- 
mens se font avec la même vitesse, et précisénient en 
regard des mêmes points de raimant, on obtient au gal- 
vanomètre des déviations en sens contraire, mais précisé- 
ment de la même valeur. Toutefois J'aciion de détacher 
l'armure est totu^^^i^^ également instantanée et doit être 
préférée à cause 'de la constance de l'effet à l'autre mode 
d'observation qui exigerait, p6ur offrir des circonstances 
toujours identiques, uh mécanisme qu'il serait superflu 
non seulement d'exécuter, mais même d'imaginer. Pour 
peu que Ton ait soin de tenir l'armure précisément dans 
la même position relativement à l'aimant ^ on obtiendra 
toujours, en la détachant, la même déviation au galva- 
nomètre ; résultat précieux, nous le répétons, applicable 
dans une infinité de circonstances, et propre peut-être à 
donner la mesu * de la force des aimans puissans avec 
plus d'exactitude que le moyen ordinaire, qui consiste à 
chercher le poids qu'ils peuvent supporter. 

La disposition dont nous venons de parler est très- 
avantageuse, mais est-elle véritablement celle qui produit 
le plus grand effet électro-dynamique ? H en existe une 
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qui. lui est beaucoup supérieure; elle coaAsffi à appli- 
quer la spirale électro-dynamique à la partie centrale de 
Tarmure vers le milieu de Tintervalle qui sépare les deux 
p6ie8 de l'aimant en fer a cheval ; dans cette situation, 
une spirale d!un petit nombre de tours donne un effet 
supérfeur à celui qui résulte d'un nombre de tours beau- 
coup plus grand disposés autrement. Voici* donc com- 
ment il convient d*opérer pour tirer d*un ainuint tout le 
parti possible : on couvrira de fil toute la partie centrale 
'de Tarmure et Ton |ie laissera à découvert que les extré- 
mités afin qu'elles puissent s'appHquer au pôle de Fai- 
mant. La forme ordinaire de Tarmure ne se prête pas tn>p 
bien k recevoir autour de sa surface cette espèce de gros 
anneau électro-dynamique. En modifiant cependant cette 
forme comme il, convient , le fil s'y adapte très-facile- 
tnent , et Ton obtient ainsi las effets à leur maximum 
d'intensité. La raison en est évidente; en effet, il faut 
satisfaire k ces deux conditions : l'une que la spirale 
éprouve toute l'influence des forces magnétiques ; Tau- 
\ tre, que cette influence vienne à cesser dans le plus court 
espace de temps possible. Or le fil enveloppé autour de 
l'armure est évidemment dans la position la plus favora- 
ble pour concentrer en lui la force magnétique, et cette 
force lui manque subitement au moment de la sépara- 
tion y comme la seconde eondition l'exige. 

• Spirales de divers métaux» 

Nous avons opéré sur quatre métaux, cuivre, fer, 
bismuth et antimoine. Le fer était intéressant parce qu'il 
est le premier parmi les métaux magnétiques; le bismuth 
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et rantimoine à cause de la place qu'ils occupent dans 
réchelle thermo-magiiétîque. Les expériences faites dans 
des circonstances à peu près semblables ont conduit à ce 
résultat que le cuivré est le plus actif ^ le plus puissant 
de ces métaux soUs le point de vue qui nous occupe, le 
fer se place après à" une petite distance, vient ensuite 
Taniimoine et ensuite le bîsmùthi'A dire vrai ,. la fragi- 
lité de ces deux derniers m'i^taux' ne nous a permis de 
leur donner la figure de spirales qu'en Idà fondant sous 
•celte forme. A ce moyen, qui était long et difficile, 
nous en avons substitué un autre ; nous avons fabriqué 
des spirales quadrangulaîres avec de petites verges des 
susdits métaux, soudées à leurs extrémité)^, oii mémo' 
simplement pressées' les'unès contre les aûtres^our as- 
surerie contact. Il est inutile d'avertîr que pour rendre 
les résultats/ comparables on âoûnait aux Spirales de' 
cuivre et de fer la même forme qiiadrangulairei. 

§ II. Étincelle magnétique, , 

'La relation publiée par M, ïlàchette dit, que dans un 
cas particulier, M. Fàpâday a obtenu une étincelle. Cette' 
pbrâse ne donne aucune lumière , et elle met plutôt en 
douté la constance d*Un phénomène aussi extraordinaire; 
cela toutefois ne nous a pas détournés de lé rèchércber',^ 
et nous avons lété assez beureux pour réussir au-delà de 
no* espérances. Vbîci les vues théoriques qui nous ont 
conduits à cet important résultat, lequel, nous lê dirons 
clairement, ne nous inspirait au commencement qù^uil' 
faible degré de confiance. ' ^ ' '" 

La' pile iië'doaiië d'étincelle que quand elle est coti^ 

T. XLVIIl. aj 
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posée iTuii certain nombre de couples voltaïques ; nu 
seul élément à là WoUaston la produit, -et qi^and il est 
d'une cert£iine activité, il la fait naître constamine^t à 
la surface *du^ m^cpre, à laquelle aboutissent les fils 
destinés ^ fermer }q ^circuit, Dans les piles voltaïques 
douées d*uu certain degré de tension électrique , Fétin- 
celle part des pôles zinc et cuivre y aussi bien lorsqu'on 
fernie que lorsqu'on ouvre le circuit* Sur un seul élé- 
ment à la WoUaston la tension jest extrêmement faible » 
et^rétincelle n'a lien que dans une seule circonstance , « 
au moment où le circuit est interrompu. Dans ce mo- 
ment le courant, qui était déjà en mojuvenient , s' accu-» 
mule au point de l'interruption , jusqu'à y acquérir la 
tension nécessaire pour lancer l'étincelle *,uqe telle ten« 
sion manque dans l'autre cas qUimd on ferme le circuit, 
et par conséquept aucune étincelle ne s'élance* . 

Les côurans qui se forment dans là spirale électro^dy- 
namique en vertu du magnétisme, ne circulent que dans 
le seul moment où la spirale s'approche d'un aimant ou 
s'en éloigne. De là nous tirâmes la conclusion que c'était 
dans un de 'ces deux momens que devait sWyrir le cii^ 
cuit de la spirale poUr tenter l'expérienoe de l'étincelle. 

Ainsi nous avions déjà spéculativement fixé nps idées 
relativement à la disposition la plus favorable des spinales 
électro-dynamiques *, il ne nous restait donc q^'à choisir 
un bon aimant en fer à cheval, à envelopper l'armure 
de fil de cuivre d'après le mode indiqué, à faire plonger 
dans*une tasse remplie de mercure les extrémités de (ce 
fil , let ensuite à soulever l'utie ou l'autre de ces extré- 
mités au moment où l'on attachait l'armature à l'aimant, 
on, Qc.qpi.reviei^it au même, au moment où on la déta- 
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chait. Lorsc^e deux personnes opèpeol sanft aucim 
canisme , il arrive le plttç souvent ({ne Texpérience ne 
réussit point. Mais quand lés deux mouvenlen» sont si^ 
multan^^ , ce <}ui arrive de temps en .temps , on a la sa* 
tisfactiôn de voir une étincelle qui ne laisse rien i dfti- 
rer. Telle fut la méihode qui nous fit voii" If première 
étincelle. Mais ce beau résultat méritant d*ètre re- 
produit à plaisir, réclamait un appareil ad hoc* Après 
différentes dispositions plus ou moins compliquées, nous 
nous ftommes arrêtés à la suiyantequi, a davantage d^ 
réussir, réunit suivant nous le plus grand degré de sim- 
plicité. 

Tout rartifice se trouve réuni surTarmaturede Tai* 
mant. Cette pièce , qui a la forpie d^un parallélipipède, \ 

porte. dans son milieu la spirale ^lectro-dynamique , in- 
variablement liée ayec ellff par deux attaches de laiton , 
à la distance convenable pour que des attaches et tout le 
système poissent entrer dans rintervalle qui sépare les 
pôles du .fer à cheval , lorsque larmature s'attache, 
comme à Tordinairew a Taimant* lies extrémités delà 
spirale çommuniqu.ent alors chacune à chacun des pôles 
au moyen de deux petits ressorts fixés à Tarmature, et - 
qui pressenti un peu lés pôles même, quand l'armature est 
à sa place. Pour laisser un espace suffisant au contact des * 
extrémités da la spirale-, Tara^iture est plus amincie 
<ju à l'ordinaire : elle ne couvre qu'environ la moitié des- 
potes. Le reste est touché par les ressorts quiaoot isolés 
de Tarmaturç, parce que, d^ns cette disposition, le fer à' 
cheval est seul chargé de ccm^éter et de fermer leciiw 
cuit électro-dynamique. Supposons r^rv^^^i^.^^^^l^ 
à TaifiianVr les re;$sortJ5 sont en contact avec les pèles et' 
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le circuit est fermé par Taiinant, par conséquent eniie- 
remeul métallique. Détachons Tarmature, et le circuit 
s^ouvre en deux endroits. Or c'est en ces deux points où 
Fintérruption a lieu, entre les ressorts et les pAles, que 
Tétineelle part toujours ou presque toujours. Quand 
Téfiet n'a pas lieu^ cela tient k ce que Vinierruption ne 
se fait pas convenablement -, il est du reste si facile de 
répéter l'expérience, qu'il serait superflu de chercher 
un mécanisme 'qui remédie à uu inconvénient qui se ré- 
pareavec tant de factISté. 

Bans cet appareil , la spirale enroulée autour de l'ar* 
mature est de cuivre. En la construisant avec un fil de 
fer, on obtient également l'étincelle. Cette substitution 
était intéressante pour reconnaître si l'influence magné- 
tique ordinaire que l'aimant exerce sur le fil de fer était 
de nature à modifier l'autre genre d'action , l'action 
électro-dynamique. Il ne paraît pas que ces deux espèces 
de' force aient l'une sur l'autre une influence quelcon- 
que. Cependant, avant de l'affirmer positivement , il 
fs^udrait d'autres essais que nous entreprendrons plus à 
loisir. * ' 

' §111. Magnétisnie^ terrestre. 

, Nous avons pris un tube de carton, de deux^ pouces de 
diamètre environ , de quatre pouces de longueur ^ nous 
avéns'^roulé aolour de ce tube un fil de cuivre isolé, 
long de 4q mètres , dont les deux extrémités pouvaient 
librement - être thises , au ' besoin , en cômmûnicàtios 
avec ks pôles d'un galvanomètre: Leé extrémités' di 
cylindre étaient dressées et aplanies de manière que !< 
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cjlindre pût se tei^ir. verticalement sur une table ^ dans 
un sens domme dans Fautre, ce qui pqrotettait de le 
retourner à volonté. 

On sait ; qu'un ^ cyliudrè de fer doux placé parallèle* 
ment à Taiguille d'inclinaison éprouve rinfluence du ma^ 
guétisme terrestre ; la partie inférieure acquiert le pôle 
nord,. la partie supérieure le pôle austral opposé. C'est 
uu.phénomèue de position, qui $e reproduit toujours de 
la même, manière sur cette espèce de fer aussi incapable 
de conserver par lui-même le magnétisme qu'il a reçu , 
que disposé h recevoir une» nouvelle aimantation , dans 
quelque sens qu'on tende à la développer. 

A notre latitude , rincllnàison de l'aiguille est d'en^ 
viron Gi"", Le tube de carton couvert de sa spirale élec- 
tro-dynamique étant placé dans cette direction , nous y 
avons introduit un cylindre dé. fer, et, au moment de 
cette it^trûduction> le. galvanomètre npus â manifesté le 
mouvement dû à la présence , d'un courant excité par le 
maguétisme. ^n retirant le cylindre, nous avons obtenu 
le mouvenaent contraire*, il n'y a donc aucun doute que 
le magnétisme terrestre né suffise pour développer à. lui 
seul des courans élcctjriques. Ou ne doit pourtant pas 
dissimuler ici une circonstance , c'est que leur dévelop- 
pement est produit dans l'expérience que nous venons 
de rapporter à l'aide d'un agent intermédiaii^ , le fer 
doux que l'on introduit dans la spirale ; ceU est incon- 
testable. Mais il e^t vrai aussi qu'il n'est pas absolu- 
ment indispensable de recourir à cet auxiliaire pour ob- 
tenir des signes manifestes de Vinfluence dont il s'agit. 
Plaçons notre spirale cylindriquede telle manière qjoe 
Taxe du cylindre soit parallèle à Haigiiille d'inclinaison*, 
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^ puis renversons'la dans le méridien magnétique &n lui 
faisant faire une demi-révolution, et nous verrons àp{>a- 
raltre sur le galvanomètre des indices du conrant excité' 
dans la apimle par la 4seule influence du raagné^sme 
terrestre. 

Pour reconnaitre cet efiet , il ii'est pas même néces- 
saire de s'assujettir à placer rigoureusement le cylindre 
dans la direction de l'inclinaison magnëtiquel Le pbéno- 
mèsé réussit également dans une position verticale y 
Feffet «st seulement moindre , mais toujours assez pro- 
noncé pour qu'on ne puisse' être induit en erreur. 

Nous avons essayé trois fils de cuivre de difTéren tes 
grosseurs ^ le plus fin avait un denti^millimètre de dia- 
mètre^ le moyen deux tiers, le plus gros un milli- 
mètre entier. Les effets ont augmenté avec la grosseur 
des fils. Le premier iious a donné des déviations de 2 à 
4®, le second de 4 à 8*, le troisième de 10 à 20**. Pour 
obtenir ces grunds mouvemens on emploie l'artifice 
connu, qui consi&te à intervertir le courant au moment 
le plus propice, moment que rexpérîence répétée plu- 
sieurs fois indique facilement à l'observateur. 

Dans l'état actuel de ïa science , c'est Certainement là 
le courant obtenu de la manière la plus simple. Il est 
entièrement dû au magnétisme terrestre , et ce magné- 
tisme est répandu sur lotit le globe. Nous nous réservons 
d'étudier là matiière d'agrandir Peffet et d'en faire même 
quelque utile appiication^ si certains appareils que nous 
projetofis^l répondent à notre attente. La pensée qui se 
présente la preniièré serait d'en profiter pour la mesure 
des intensités magnétiques terrestres^ mais de' quelle 
précision sera jamais éusceptible ce nouveau genre 
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dMnstrumeni , c'est li ce qui nous reste à déterminer. 
he galvanomètre que Ton doit employer dans l'èxpë* 
rieq^e rapportée dans ce paragraphe, dpit être excessi- 
^ vement sensible. Je répéterai à cet^ occasion ce que j'ai 
dit ailleurs de cette sorte d'instrument;' il y en a deux 
espèces que Ton doit employer pour obtei^ir le plus 
grand effet ^^l'une quand il s'agît de courans hydro-élec- 
triques , l'autre quand.il s'agit de courans thermo-élec- 
triques. Le galvanomètre de mon thermo^ntuitiplicateur 
est préciséinent celui qu'il, convient de choisir dans ce 
nouveau gei^ire de recherches (i). On en prévoit laraison 
en x>bservant que les nouveaux cotirans de Faraday se 
développent dan^ 'des circuits entièrement métalliques , 
comme les courans thermo * électriques du docteur See- 
b«ek*4 et, comme ces derniers , ils passent difiicilement 
au^ travers des conducteurs humides. 

r 

^ .,■ • . J ' - 

Tension électrique, 

. Les tentatives que nous avons faites jusqu'ici sqr le 
nouveau getire de courans pour obtenir à l'électromètre 
les signes ordinaires de tension, ne nous ont conduits à 
aucun résultat positif. Du reste, les moyens, que nous 
• avon9 employés sont très-loin de nous satisfaire pleine- 
ment. Nous en préparons de nouveauic pour attaquer la 
question avec des armea.plus décisives *, nous étendrons 
alors nos recherches aux appareils thermo-électriques 
eux-mêmes; ils méritent d'être étudiés sous ce rapport , 



(t) Nobiii, Bibîioih. uitiV., juillet i83o, p. it^b» 
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par la raison qu'ils n'ont jusqu'ici présenté aucun signe 
appréciable de tension. Sur cette dernière espèce de cou- 
rans, nous tenterons aussi, dans des cftxonstances ùvo- 
rables , r^xpérience de rétîucelle , mais sans dissimuler 
dès à présent que nous supposons bien que les courans 
thermo-électriques sont les moins propres à produite la 
tension et rétincelle, ainsi que nous l'expliquerons plus 
clairement en temps et lieu. ' 

S ^' Effets chimiques ei physiologiques^ 

Les nouveaux courans de M. Faraday passent,, bien 
que 4îffi<^îlci3aent , au travers des conducteiu*$ humides. 
La notice en fait mention, et cela^. lieu en. effet, comme 
on peut, le véri&er avec la plus grande facilité, en intro^ 
duisaiH dans le circuit des spirale^ élect^ro-dynamiques 
un conducteur de cette espèce. Dans le cas des autres 
courans connus, pai démontré ailleurs qu'il y a toujours 
décomposition chimique quand ils traversent des con- 
ducteurs liquides^ et que ,. si faible^ que >soient ces cou- 
irans , la décomposition est toujours assurée' par la seule 
'condition de leur passage au travers du Auide, II. est très^ 
probable que les np;uveaux courant doivent aussi pro- 
duire le phénomène de la décpmposition, mâi$ il ne>fant • 
pas oublier leur caractère distinctif qui est de ne durer 
qu'un temps très-court. Je crois. que ce temps, malgré 
sa. courte durée, suffît pour la djécomposition* M/ais. jeue 
hasarderai rien de plus avant d'avoiv interrogé à ce sujet 
le grand maître en toute chose ,J['expérience. 

- Les symptômes physiologiques consistent, comme tout 
le monde le sait ,, dans les secqiisses ovl les compactions. 
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des muscles , dans les saveur? aigres et acidulés sur la 
langue y dans les lueurs qui affectent ia vue. Pour obte* 
nir ces effets, il est de nécessité absolue que Vélectricité 
pénètre dans nos organes qui appartiennent à la clàss<e 
des conducteurs humides. Ce passstge, nous Tavons d^à 
vu , est très-difficile pour les nouveaux courans ; cepen* 
dant la grenouille , placée dans, le circuit de nos*spirales 
électl*o-dyuamiques enroulées autour ^des armatures des 
aimaufii, s*agilt0 très-vivement, chaque £ois que Ton atta* 
che ou quej'on détache ces armatures^ L'expérience est 
curieuse et instructive ; curieuse, à cause de convulsions 
aussi énergiques occasionnées par Faction immédiate du 
magnétisme -, instructive , parce qu'elle confirme le pas- 
sage de ce courant au travers des conducteurs humides, 
et parce que de plus elle démontrç que la grenouille 
reste dans tous les cas le plus sensible des galvano- 
scopes(i). Cest ici Toccasion dq faire remarquer encore 
une fois ce que j'ai énoncé dans uu autre écrit au sujet 
de la découverte du docteur .Seebeck. il n'était pas né* 
cessaire, disais-je , de connaître la découverte d'OErsted 
et celle du galvanomètre,, venue immédiatement après , 
pour arriver à celle des courans thermo-électriques (a) ; 
il .suffisait pour la tfaire ressortir, de la grenouille couve- 
nablemjent misé en expérience^ et maintenant j'ajoute, 
qu'il suffisait de cet animal tellement sensible pour nous 
révéler les nouveaux couran» de Faraday.: Si ce n'est 
pas par cette voie qu'onjest arrivé à ces deux découvertes^ 

(i) Bîbliolh.umv,,Uxjix\iiy:'p. lo. 
(2). BiblioiK unw.y même passage.. . 
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îl a'eu est pa» moins vrai qu'on pouvait les faire i l'aide 
seulement de cet instrument naturel qui étonna TEurope 
au premier temps du ^Ivanisme. 

§ YI. M/ignétisme de fvtûtion. 

Qu arrive-t*il'quand on approche une spirale électro-» 
' dynamique d'une barre magn^iîqueP II se forme dans les 
spires successives un courant qui revient sUr lui-même en 
parcourant à travers le fil un circuit que nous supposons 
cOniikiu. Maintenant, au lieu de la spirale, soumettons à 
J'inUuence dudit pôle une massede cuivre ; qu'arrivera- 
t-^il datisve cas-là? La raison Yf ut qu'on admette dans cette 
masse le même développemient de courans, avec la seule 
différence que dans. la spirale ils ne poutaienjt p^s ren^ 
trer en. eux-mêmes sur chacune des spires*, tandis qu^ici 
ou il est question d'une masse continue , les courans 
rentreront en droiture sur eux-mêmes sur le cercle ou la 
zêne de matière aans laquelle rinfluence magnétique les 
détermine, et ces courans, dans l'eut actuel delà science, 
ne peuvent èti^ considérés eux-mêmes que cUmme la con- 
séquence d'un mouvement de même nature que celui qui 
s'exécute autour de9 molécules du méltl magnétique. L'in- 
duction semble assez naturelle , et pour lui donner plus 
de certitude, nous avons fait les expériences suivantes. . 
On a pris un anneau de-cuivre, et à Textrémitë d'un de 
ses* diamètres ^ on a sondé le fil conjonctif destiné seule- 
ment à communiquer avec le galvanomètre; cet anneau 
étant placé sous un aimant en fei* à cheval , dans le lieu 
même où nous introduisions notre 'spirale électro-dyna- 
mique , il s'est à l'instiint manifeaté au gaWanomètre le 
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inouveAiràt dû'à la .présence de conràns excités par Té 
magnétisme sur^^ranneau de cuivre. 

Nos idées étant ainsi fixées sur les courans circulaires 
qne nous pensions devoir ^e développer dans b masse de 
cuivre squs Tinfluence jdu pôle magnétique , nous pas- 
sâmes è la question du magnétisme de rotation , admi- 
rable découverte de'M. Arago. Ici on sudes'pôleâ magné- 
tiques eu présence d*un disque , et le disque , an lieu 
d^étre immobile comme dans le cas précédent, est dans 
un mouvement continuel autoltr de son propre centre. 
Cette dernière condition est ht seule que Tonsgoute ici*, 
on voit qu'elle compliquera infinittient le résultat du phé- 
nomène, mais qu'au fond il ne devra arrii^r rien de 
nouveau. Dans tous Ids cas , il s'agira de courans déve- 
loppés par le miàgnétisme dans le point dii disque sur le- 
quel ce magnétisme influe directement. Cette partie du 
disque est emportée par la.roiatîop ëi remplacée par une 
autre , qui éprouve à Son lotir la même inâùence , dont 
Teffet est de produire des courans toujours en sens con-^i 
traire de ceux que l'on suppose exister danà le'pôfé raa- 
. gnéiique. Ces courans, du reste , par leur nature, ten- 
dent à se renverser dès qu^'ls sont éloignés de la cause 
qui les développe , et ils se renvei^seront en effet toutes 
les fois que la vitesse de rotation le leur permettra. La 
théorie de cette espèce de magnétisme nous* semble 
mûre; nous chercherons à en développer, avec plus 
de détails, les j^rincipes dans un écrit spécial, nous 
bornant à signaler ici le caractère particulier qui la dis- 
tingue de toute autre, et par lequel elle rie pouvait pas 
être attaquée avec avantage avant la découverte de M. Fa- 
raday. Ce caraclèi'e ne consiste pas seulement à ne durer 
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qu'au moment» propriété qui appartient aussi au fer 
doux; il consiste danf rêjcistence d'un double magné- 
tisme inverse et direct f inverse au moment où il se 
produit en présence de la cause extérieure, direct au 
moment où cette cause disparaît. * . 

M. Faraday considère le magnétisme de rotation de 
M. Arago commç entièrement lié à un phénomène quUl 
a découvert il y a dix àn^. /l reconnut alors ^ comme le 
dit la notice j que par la rotation d'un disque métalli^ 
4iue sous t influence d'un aimant , on peut donner naisf 
sancey dans la direction des rayons de ce disque , à des 
courans électriques en /quantité assez considérable pour 
que ce disque devienne une nouvelle machine électri- 
que» Nous ignorons entièrement comment M. Faraday a 
reconnu ce fait, et nous ne savons jp^s'comment un ré- 
sultat de cette nature a pu rester si long-tems générale- 
ment ignoré et pour ainsi dire oublié dans les mains de 
Tauteur de la découverte. «Du r^ste , il y a là pour nous 
gquelque chose de problématique , et ^vant de passer ou-' 
tre^ nous rapporterons rexpérience que nous avons faite 
à ce sujet. 

^ Supposons que l!on fasse tourner un disque de cuivre, 
et qu'ayaut préparé deuxJopgs fils de même métal , on 
lés mette d'un côté en communication avec Je galvano- 
mètre ;4ju'en même temps on tienne avjec les mains les 
autres extrémités de ces fil s en contaqt avec le disque , 
Tune près du centre , Tàutre vers la circonférence aux 
deux bouts d'un même ,rayon ^ le^ disque en tournant 
échauffe les pointes du fil contre lesquelles il frotte, mais 
il ne les échauffe pas également. La plus échauffée est 
celle qui touche le disque près de la circonférence ^ la 



Digitized 



by Google 



( 4î»9 ) 
moins échauffée, celle que Ton maintient près du cetitré. 
Cette différence de température suffit pour déterminer 
un courant électrique capalble de faire louri^er Taiguille 
du galvanomètre ^t de la fixer sur un cert^ degré de 
la division , après quelques oscillations comme à lordi- 
naire. Cet index une fois ti^anquille , approchons un ai- 
mant en fer à cheval, de telle manière qu'il embrstsse le 
disque sans gêner son mouvement de rotation ; alors on 
verra à Tinstant la déviation de l'index augmenter ou 
diminuer suivant que les pâles agiront dans un sens ou 
dans Tautre*: cet effet est line preuve certaine de l'exis- 
tence des courans développés dans le tlisque par la prér 
sence de l'aimant. Mais, de ce que les fils confducteurs 
qui communiquent au galvanomètre £)botitissept par 
leurs pointes aux extrémités d'un rayon du di^ue, en 
conclurons-nous que c'est précisément dans cette direc- 
tion qu'existent les courans produits par lé magnétisïne ? 
Nous ne le croyons pas par les rajsons déduites pins haut ; 
et quand on devrait admettre avec M. Faraday cette es- 
pèce d'irradiation de courans électrîques , il existerait 
.encore pour tious uné^ très-grande différence entre le 
inodè de développement d'électricité et le mode dé pro- 
duction dans nos machines électriques ordinaires. Il y 
a là une lacune à remplir, daûs ce passage d'un^xcel-^ 
lent conducteur, commele disque métallîquede M. Arago, 
à tm conducteur très-mauvais comme le plateau de verre 
dé nos machines. Du reste , ces réflexions qui nous iàni 
propres ne diminuent eh rien le mérite de la découverte 
de M. Faraday. C'est une des plus belles de notre temps^ 
fiioît qu'on la considère en elle-même et à raison de la 
grande lacune qu'elle sert à 'remplir, soit à raison des 
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luoiières qu'elle répand «ur diverses thëories, et.8pécia- 
leDAent sur celle du magnétisme de rotation» 

Nou^ désirons que ces premières recherches repooK 
deni au vi% interè.t que nous aroos pris à la nouvelle 
branche d'électricité dynamique v nous a'avons qu'un 
seul regret, celui d'être entrési dans cette carrière avant 
de connaître tous les pas. qu'y aura pu faire l'illustre 
physicien qui l'a ouverte, 

(An Muséum de Florenee , 3i janvier i83a.) 



Note de M. Dumas sur dwerses Combinaisons dé 
rHfdrogène carbone. 

}'ai publié ) il y a quelques années, un travail «ur le^ 
éthers conjointement avec M. ^ullay ^ les résultats prin-^ 
cipfii^K qu'il renferme ont pour objet de faire considérer 
l'hydrogène bicarboné comme une base capable de s'unir 
à l'eau et aux acides. Ces résultats ont éprouvé quelques 
objections, non pas relativement aux faits en. eux- 
mêmes , mais à l'égard de la théorie générale qui sert à 
les grouper* Je viçns ai^ourd'hui , par un nouvel exem- 
ple , confirmer ces lois et leur donner plus d'étendue. 

IL existe danç le camphre artificiel un nouvel hydro- 
gjène carboné reconnu par M. Oppermann* Un volume 
4e ce corps que je désigne, sous le nom d^ cumphpgène , 
referme lo volumes de carbone et 9 volumes d'hydro- 

, tin volume de camphogène et un demi-volume de va« ^ 
peur d'eftu produisent Tesie/zce de térébenthine^ combi- 
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naison qui ressemble amsi à l'éther su Ifurique ordinaire. 
. Un volume de camphogèue et un tolume d*acide hy-^ 
drochlorîque produiseot le camphre artificiel , composé 
qui. ressemble par là à Tëlbèr bydrocblorique. 
. Le campbogèue peut se ç^nfibiuer eu plusieurs pro-- 
portions avec ToxigèDe» 

Un volume. de camphogène uni à un demi-volume 
d'oi^igène co^su^ue lecafnpfire, €r4inaire^ combinaison 
analogie au protoxide d'iuBQie pour le mode d'union des 
élémens. . . 

Le campbre ordinaire est une base^ ' 

Un volume de camphre ordinaire et un volume d'acide 
bydrocblorique forment un bydrocblorate neutre de 
camphre. 

Quatre volumes de camphre ordinaire et une pro- 
portion d'acide nitrique constituent l'huile de camphre 
des anciens chimistes, !e nitrate de camphre bibasique 
et anhydre. 

L'acide sttlfurique en agissant sur le camphre forme 
des produits plus compliqués. 

Le chlore exerce sur le camphre une action forte ;^ 
mais je â'ai pas éticore ptt démêler la nature de9 produits 
qui en résultent. 

Deux volumes de o^mpbog'ène et cinq vc^Iuntei d'oxi- 
gène produisent Y acide camphorique* 

Ces détërminfttion^ changeraient un peu de forme si 
les analyses de MM. Liebig et Oppermann doivent ètr^ 
préférées à mes propres résultats. Dans des recherches 
d'une nature aussi délicate , ff est difficile de prononcer. 
Le corps que je npmmecam^iio^è/ze^erait formé, sui- 
vant leurs analyses , de i% vol. de carbone et de 9. voL 
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d'hydrogène. Dans ce cas , )a cholestérine serait un hy- 
drate de, ce corps ; les acides caprique et caproïtfue gé- 
raient des combinaisons analogues au deutoxîde d'azote 
et a Tacide nitreox. Si je ne me suis pas trompé , ces 
corp^ appartiendront au contraire à une nouvelle série 
analogue de celle du camphogène. * 

Ces déterminations suffisent pour montrer que le mo- 
ment n'est pas éloigné ou la majeure partie des subs- 
tances organiques va se trouvei^ clarssée méthodiquement 
d'après les mêmes ba^es que la chimie minérale; 



Bulletin des Séances de V Académie royale des 
. ^ Sciences. 

Séance du i*] octobre i \ '■ 

M. le Ministre, du conimerceet des iz!aT.aux publics 
envoie l'ordonnance royale par. laquelle, l'élection de 
M. Dutrochet) comme membre dé la section d'économie 
rurale, est approuvée. . 

M. Haldat adresse des a^echerches si^r. l'iacoërcibiUlé 
du fluide magnétique. ' . ' . 

M. Warden présente un Mémoire sur des îles décou- 
vertes .dans la mer du Siid par M. IMorell j capitaine 
américain. . \', .;, i^ . 

M.. Jopard lit un Bdé^oirç sur le^. nouvelles décou- 
vertes iaiies par les frères Sander dans l'Afrique équa- 
torîàlé', et sur les conséquence^ probables qui doivent 
«ixésniter. 

.^L'Académie va ^ scrutfa pour la.plaqe vacante dans 
la section de Mécanique. Sur 4^ votans, M. Hachette 
réuiiitSj voix. Son élection sera soumise à'Tapproba- 
lion du RoSi '^ « / y . ' 
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M. Rtvjr dé 9ahlt-T{Ucefil Mt m MethiÂtë iMFfés t>à- 
vknx (le la éoMtttiMion sdèdtiflqtié de Mbfêë^ ^ 

M. Dttgès lit r«ttràit d'An'Mëtdai^e hitîtafé : CôH- 
foifmité orgffUlqtië dâm rëkîliëlle àfiïlltfétè. 

Sëanù0da ^^OÈtùbre. 

On neçoit un Mémoire sur raocmsiiquopEfr M. âbliéf;- 
h\^t de €r^«Il \ xm Mémoire sbp )es d^rés i&f<h»llh#k 
<Foxigénation.4ii ehlore pè# Ma Soubeii^h ; «fit; LëWè 
dev M. Stûraer qcii remercie VAcMlémie dtt ]^r» <^ti'elle 
lui a décerné \ une Lettre analogue de M. Burrdâcb: 
. M.I Dooville rêtionce au rapport qu'il «tâi^xlêmirtfâé 
sûr son i^oyage dans Finiérieur de rÂfrîcjf^. ' 

M. Jutia de Fomenelle commuûîqne de* c^jiéi^vàlâdtié 
sur les conditÎGwis de la dissblitbiliu) de. la géUtiué dufflé 
Teâu Jb<niitlame4 qui ne pei|l a^voti^lieu fad^lettt^tit stflitè 
Fiotejrvehiibn d'itr» evide ou de raoiiiidnitique. 

Mv .Simon , bibliort^étah^e de Saifit-Dié, itfÈimÊklk dëi 
renaeîgbetnens sur un j^tenicju dragioni d<nit parle dùh 
Cnlueft d»i»s Bit article dujcnaimai de YeyduNd^ i^5i ; 
il envoie le dessin de la tête de cet amtûfal Kfâi éÀit jùftii 
i»u ittaimacritde la diesertation.de Calmai, M«fîs qui n'a 
pas été gravé) il est manifetste qtie c'e^i la égift^ d'ùfié^ 
vête de oetfaën. 

tJn paquet ca^belé, dépose par MM* ïkmKni Labflu 
lardièrd et Boutrom Chalard , est admis poûil éw& déposé' 
au secrétariat. 

Même décisfîoii est prise relativf'mient à un^ Autre pa- 
<^ucl caclieié intiiulé : Propreté , SaluLrité , p«fr M. J. 
Vincent, et pour un troisième intitulé : Notes sur les 
machine» à vapeur^ par M. Vôizm. 

M. de Htimbokl» oomUavoique à T Académie* iiiie lettre 
de M. Ruppfer^/menibrdde I Ackdfémîe deSàint-PéteW- 
• bourg, adressée à M. Arngo, Celte lettre renferme un. 
grand nombre d'observaiién» iméveséantes sur le ma- 
gnétisme terrestre , la météorologie de TAsie, les posi- 
cioos astronomiques, et sur là nôn-contagion duY-holéra 
il Sajtft--Pétef sboîîirg. ' 

Le voyage de M. de Humboldt en^Sïbcrie al floViiïé ttité 

T. xLviii. aâ 
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vive .impaUio& aux recherche^ sur les trois manifesta- 
tions du magnétisme, terrestre (l^inciinaison , la décli- 
naison et rîntensité) dans la partie orientale de l'ancien 
continent. M. Kuppfer apnpnce que la ligne d'observa-^ 
tions correspondantes des variations horaires établie par 
M. de Humboldt, s'étend à présent (grâce aux soins de 1 A- 
cadémie de Saint-Pétersbourg)jusqu'àPékin. L'astronome 
M.Fuss', frère du secrétaire perpétuel; a accompagné 
la mission qui part tous les dix ans pour la Chine. Une 
maisQU magnétique, semblable à celles qui existent déjà 
à Paris, Berlin, dans les mines de Freiberg , à Saint- 
Pétersbourg, Kazan^et Nicolaefl* en Crimée , a été cons- 
truite à Pékin< M. Fuss, dans une lettre datée de Pékin 
le aa avril i83i, annonce les observations astronomi- 
ques , magnétiques , barométriques et thermométriques 
que déjà il a pu faire à Pékin depuis le solstice d'hiver. 
Les observations météorologiques et de variations ho* 
raires du magnétisme' seront continuées, après le départ 
prochain de M. Fuss , par M. Kowanko , jeufi^e officier 
des mines très-^instruit, qui restera dix ans à Pékin. 

M. Kuppfer. a fait récemment l'obseiVàtion curieuse 
qu'un barreau aimanté perd une partie considérable de 
sa force aus^ijbien lorsqu'on l'expose à une température 
au^lessous de la plus basse température , que lorsqu'on 
l'expose à une température plus haute. Le inème physi- 
cien est occupé d'une série importante d'observations 
sur les variations diurnes de l'inclinaison et de l'inten- 
sité , découvertes par M. Arago. . 

M. Girard achève la lecture de son Mémoire intitulé : 
Recherches sur les éiablissemens des bains publics à 
Paris. 

M. Brongniart donné lecture d'un Mémoire de M. 
Constant Prévost sur le volcan de l'île nouveUe qui s'est 
montrée entre la Sicile et l'île de Pantélaria. 

Séance du. il octobre. 

M. Werner adresse les trois premières livraisons d'un 
ouvrage qu'il publie sur les perroquets découverts depuis 
la publication de LevalUant. 

M. Lauth envoie les planches d'un ouvrage inédit sur 
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la structure au testicule humain qu^îl espère publier pro • 
cbainement, et fait connaître le résultat de ses recher- 
ches. 

M. Poisson fait\ un rapport favorable sur un Mémoire 
de M. Coriolis ayant pour titre : Mémoire sur le prin- 
cipe des forces suives dans les mouyemens relatifs des 
machines» . / 

M. Cuvier, au nom d\ine Commission, rend un compte 
très-avantageux du travail de M. Deshayes, intitulé : 
Tableaux comparatifs des coquilles vivantes avec les co- 
quilles fossiles des terrains tertiaires de FEurope. 

M. Gordier fait un rapport sur un mémoire de M. Voi- 
zot relatif aux chaudières à vapeur. 

M. Duhamel lit un Mémoire sur la conductibilité in-, 
térieure et extérieure de la chaleur dans les corps solides. 

M. Fourcault lit un Mémoire intitulé : De l'impor- 
tance des travaux de synthèse ou de coordination dans 
Tétude djes sciences physiques et physiologiques. 

M. Félix Dubois , député, adresse des échantillons de 
soie grège^ teinte à la âlature par M* Bon ne vil le û\s, du 
pont d'Âubenas (Ardèche). ^ 

M. Bennati lit un Mémoire intitulé ; Mémoire sur 
quelques maladies des organes de la voix. 

Séance du ^ novembre. , 

Le Ministre du commerce et des travaux publics 
adresse une ampliation de l'ordonnance par laquelle le 
Roi approuve 1 élection de M. Hachette.; ^ 

M. Duringe envoie un Mémoire intitulé : Nouvelle 
méthode préservative contre le choléra. 

M. Roulîn met sous les yeux de VAcadémie une 
émeraude également extraordinaire par sa grandeur et 
par la pureté de ses formes cristallines. Elle provient 
de la mine de ibfuzo , située à environ 3o lieues de 
Bogota. 

M. de Montlivaùlt présente en mahuscrît sa cinquième 
lettT*é cosmplogîque. .^ 

M. Guilbert adresse un petit appareil dont M. Huzard 
est prié de prendre connaissance. 

M. Becquerel rend un compte verbal des expériences 
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ue lVt« Peflchkr vient de faire sur les effets du ftnlfaie 
le chaux dans la végétation. 

M. Ârago met sous les yeux de l'Académie une çarie 
que M« Hansteen Ima adressée » et sur laquelle cet ha- 
bile physicien a tracé les lignes isodynamtques ou d'^ 
gale inten^té magnétique. '^ 

M. Dureau de La Malle Ut une notice intitulée : Sur 
une nouvelle variété daiis Tespèce humait^. 

M. Dau^ lit un Métâoire sur les marées des c6tes de 
France. ' 

M. le président invite les sections d'astronomie et de 
zbûtpgie a présenter des candidau poul* les detiiE places 
de correspondant actu^lemeiit vacantes, Vune pur la 
mort de M. Bonemberger, Fantre par la nominatiom de 
M. Dntrochet à la plade de membre. ^ 

. M. Gttéf in lit un Mémoire^sur les diverses ^espices de 
Gourmes. 

M. Dubois (député) i^dresse de nouveaux échantillona 
dé soie teinte en, filature^ dans lesquels M. Bonnevâle 
s'est attaché à imiter la x^nleur des cheveux. 

M. Bruslé lit un Mémoire intitulé : Considération» 
générales sur lesiàrticulésde la Morée* / 

M. Louis Carleiti envoie un Mémoire sur l'inscriptio» 
des polygones dans le cercle. 

Séance du t4 novembre. 

. M. Amusât prie l'Académie de uomjner dçfi comnna- 
saires pour juger les perfectioimemeua qu'il a apportés 
aïKX instrumens lithotripteurs. 

Lo Ministre de la marine adresse une noie de M. de 
Saint-Laurent, commandant de l'Armide, sur la nou- 
velle ile volcanique. . 

M. Bras envoie aqe démansifatfon de la théorie des 
parallèles. 

Un Mémoire de M. Francis Hell sur une pompe i 
diaphragme de son iurveation est renvoyé à l'exameii de 
comndssaires. 

M.» Cagniaird de Latour annonce qu'une colonne d'eau 
fait sur son tube sirène les mêmes effets que l'air, et de*- 
mande à prendre date de ce fait. 
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M. Lalreille faituu rapport verbal sur Touvragé de 
M. le comte Dej«an inlitmé : Species géinçral des 0>^ 
léoptère». 

M. Hasard fait un rapport sur rinstmment dont le 
modèle avait été envoyé pair M,^ Guilbert. 

On lit une noté de M, Wardcu sur les découvertes 
géographiques dti capitaine Morrell. 

M. Cordier communique Une n^ce de M, Rozet sur 
la géologie dei environs d'Oràft. ^ 

M. Moreau de Jonnès tcommuniqUe deux lettres sur 
Tapparition du cboléra à $utiderland. 

L'Académie sefdrme çncdmité secret. 

I^a sectioa dastronoînie présente la liste suivante 
pour lés deux pinces vacantes parmi ses cqrrespotidans : 

MM. Gambart à Marseille et Schumacher k Alloua v 
putr par ordre alphabétique , • 

MM, Garlini à Milan, Hausen à Gotha , Litrow à 
Vienne , Rumker a Hambourg , Santini à Padou« , Sold- 
«ler a Munich , South à Londres , StruVè sa Dorpat, et 
VaU à Nimes. » 

L'Académie ïenvoie celle liste à la section , afin que , 
conformément au règlement, elle remplace Tordre s^l- 
phahétique par un ordre de présentation véritable.. . 

Sécmcedu »! novembre» 

On reçoitdeux ouvrages manuscrits^ l'un, de M. Perèe, 
es; intitulé : La langue des quantités \ Tauir^ traite de 
l'influence des professions sur les phlysies pulmonaires. 

M. Pain paré adresse un nouveauprojet d'écriture ra- 
pide qu'il nomme typophonienne. 

M. Doé fait connaître que depuis le creusement des 
fossés du fort de Rosny près Vincennes , il s'y est formé 
une fatitaiue, tandis que celle du village de Rosny a tari. 

M. Caguiard Latoitr renà i;omple des sons produits 
par une colonne d'eau qui repose sur du phosphore àa 
moment où il se coagule. 

A|; Chevallier communique une lettre de feu M. Dru- 
beuton qui proi]|VQ quVn ifjgf il y avait d^àau^Creoasot 
des chemins de fer auxquels s'adapiaieut les roues des 
chariots- ♦ . 
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M* Barabino de Philadelphie adresse un instrument * 
propre à retirer les oi\jets arrêtes dans Toesophage. 

L'Académie accepte un paquet x^acheté présenté par 
M. I^roy d'ÉtioUes et en ordonne le dépôt au secrétariat. 

M. Dutrochet lit un Mémoire intitulé : Recherches 
sur la puissance organisatrice. 

Il présente en même temps et demande à déposer au 
secrétariat un paqu^ cacheté contenant une suite à son 
mémoire. Ce dop6t*st accepté. 

L'Académie entend ensuite un rapport deMM. Cu*- 
vier et Duméril sur le Mémoire de M. Dugës concernant 
les remarques additionnelles à. son Mémoire sur Tostéo- 
l^ie et la myologie des batraciens ; un rapport de 
MM. Cordîer et Chevreul sur un" Mémoire de M. Tnr- 
pin concernant les cristaux.de la coquille des œufs des 
coliniaçons ; enfin , un rapport de MM. Prony, Savart 
et Brongniart sur le fusil à percussion de M. Lefatire^ 
arquebusier. 

La section d'astronomie présente en comité secret la 
listp suivante pour les deux places de correspondant va- 
cantes dans son sein : , ■ 
. MM. Gambart à Marseille , Schumacher à Alcona , 
Struve à Dorpat , Carlini à Milan , iSouth à Londres , 
Liirow à Vienne, Valz à Nîmes. 

^ Elle fait connaître les travaux de ces astronomes , et le 
mérite en est discuté. L'élection aura lieu à la séance 
prochaine. 

M. Magendie dematide à être' envoyé à Sunderlatid 
pour y prendre par lui-même connaissance du çhotéra- 
morbus. Cette proposition est adoptée. 

Séance du a8 noi^mbre. 

On lit un lettre de M. Lassis sur le choléra -morbus. 

Le secrétaire donne aussi connaissance d^une lettre 
sur le même sujet adressée A M. Magendie par M. le 
docteur Scoutetten , de Metz. 

M. DOTcquehem annonce qu'il a apporté un nouveau 
perfectionnement a son géodésimètre ^ il dèmdnde à FA- 
cadémie de le faire examiner. 

M. Gaussoin réclame le rapport qu'on lui avaii fait 
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espérer sur un Mémoire intitulé : La forme de la terre 
déduite de ractioi» de la force qu'on appelle pesanteur. 
' M. Heurteloup écrit de Londres qu'il est parvenu à 
briser en un instant dans la vessie des pierres volumi- 
neuses à Taide d'un marteau. Il désirerait que ce nou-- 
veau procédé et le Mémoire dans lequel il le décrit pus- 
sent être examinés pendant le très-court séjour qu'il se 
propose de faire à Paris. 

L'Académie procédé à la nomination dé deux corres- 
pondans de la section d'astronomie ; a^ premier tour de 
scrutin M. Gambart obtient 'i^ suffrages, M. Yalz 8, 
M. Schumacher i; au deuxième tour^ M. Schumacher 
réunit 24 voix , M. Yaîz 18 ; MM. Gambart et Schuma- 
cher sont proclamés correspondans de l'Académie. 

M. Flourens lit un premier Mémoire intitulé ; Expé" 
riences sur le mécanisme de la rumination, 

M. Thenard Ht un Mémoire sur le soufre hydrogéné 
ou Vhydrure de soufre. 

M. Osvald Turner dépose un paquet cacheté conte- 
nant un Mémoire dont il ne fait pas connaître l'objet. Le 
dépôt est agréé. 

On lit un Mémoire de M. Labbé Lacbèvre sur la di- 
vision civile et astronomique du temps. 

Séance du 5 décembre. 

On reçoit un Mémoire, de M. Lassis sur le Choléra , 
pour le prix Monthjon ; un Mémoire de M. Bazaine, 
sur les Machines à vapeur \ un Mémoire de M. Hafiy, 
d'Odessa , sur les Causes des explosions des machines à 
vapeur*, un Mémoire de M* Dausse, sur les Variations 
du niveau de la Seine. 

. L'Académie , sur la proposition de la section d'astro-» 
nomie ^ va au scrutin sur la question de savoir s'il y a 
lietx à nommer à la place vacante dans cette section. La 
négative est arrêtée à la majorité. L'élection est renvoyée 
& six mois. >* 

L'Académie, sur la demande du ministre die la guerre 
et conformément à l'ordonnance royale du %5 novembre, 
va au scrutin pour l'élection de trois membres du 
conseil de perfectionnement de l'École polytechnique. 
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rîl^ qe^ suffrages; ^uv )e rcfu^^e M, I^acrûi?^ , M- Poitt- 
|o|;. q)ji av(ki^ pblenu 1^ jném^ nqu\l^re 4^ ^u^l^ea que 

,]VJ..JL,h^yrewl f^it ^v«> M, The«fir4 un ](i»ppQrV &V9^ 

M. Flourens termine la lectu;rQ dp |cm MélliQirQ »iir 
mippoLÎ^alippr 

J^^ flçcMo.n dp ïooli^e et d^nalomie ftévsme U\ni^ 
spiyf)ptç pQ^rU. place de correspofid^pt/ya^îaQte par U 
nominaiioq çLeM' Pt^r^chet à ]4ae plfl^i^ da nif.D^re« 

yjnatopiie ;.MM. Carus, à pre^dei Dejle CMaje, à 
Naples , et Duverqoy, à Strasbourg; s^r-la ip^me ligne s 
n.MÇ^?.! à l\iIQ^tpellier^ jficgb^on, ^ Çopeuhague ) de 
Baef , à Kœnisbe'rg ; Ralhke , à Dorpat^ flercJd, J Cq^ 

Zoqtogie : MMt phrçnberg, h Berlin', I^esaoa^ k 
Rocnefort •, Wiedemaû , à Kiel.5 Ruppél , i FraaQfort«> 
s^-le Meiw \ Wlhy^ «i B^rnhaift ; RUg , ^ Bm*Uo } Fil- 
zînger, à Vienne; Q^jma^çd;» à Xouloft-, Ris^û, à Nice 9 
Fischer, à Moscou ; Ricbardsoa , à Londres 5 Harlan , à 
New- York ; Fen^ininçr, à La IJaiç,^ prince de Wied , à 
Neuwîed. 

!|V4^^ém^. reKXVctit c»tl«5 lîste ^ la section pour être 
r^QÙe '^i iE^ccQfppjignéç d'un rapport sur lés travaux d^ 

cQa4iâ<^i^^n4 an(^^^^* 

V^^d4mî0 ^rrôle qu'il sera écrit au ministre de I» 
m^V^^fi ^V q^lon lui douûaidara de Cuire r«làoher eu Sar « 
diki^ne et en Corse la corvette qui a. été envoyée dans U 
]Vl^4i^'ran4f pour examiner Tile nouveUement formée.. 

. . i^éasçe 4ii I » décembre^ , 

M. Geoffroy Saint-Hilaire présente ses li^f^h^Q^^^ 
sw 4ç gr^fl*!^ sauriens trçiTAvés VTélat fossîi^, extraites 
dç8 fttémç^es de l'Ac^dépiiio qui s'imprii^çût açtwUet* . 
tXJ^entft / 

l*^ W^iftç (^çadwicie^ pjcésqnt? w tableau d» Qs 
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hyoïdes qu'il annonce devoir être h dernier résultat de 
ses recherches sur ce sujet. 

Un manuscrit de M* deRioqueliem , intitulé : ùno^ 
momou^ tabulaire et universelle y est renvoyé à Texa-* 
P)^n oe Qommissaîres* 

Le ministre de Iti marine anponée avoir autorisé 
Mf ï^^pierre 9 oommandaiit le brick la Flèche , à relâ-* 
cher sur les divers points des côtes de la Sardaigne et de 
la Corse qù la commission scientifique envoyée pour 
çxp}çrer rU^ Tolcanique réceix^méDt formée ait a.ud d^ 
Û 3ici)^ ju^^ora utile de ce présenter. 

La Compagnie hollandaise demandé à TAcadémie de 
f^iro un prompt rapport sur le bouillon qu'elle fabrique. 

M, Turpin adresse des, observations microscopiques 
sur la structure des fibres musculaires , d'où il résulte 
que chaque fibre est composée d'un tube membraneux 
plissé transversalement et enveloppant des filamens plus 
d^l^é^* Ce n'est <{ue lorsque les filets se décomposent 
qu'ils se divi^^nt en globules. 

MM. Cbevfeul et Sérullas font un Rapport sur les 
soîes teintes eu couleur de cheveux de M. Bonneville. ' 
. M. Pojsson \\x un Mémoire sur le calcul des variations^ 

M. jVIûrin Ut un Mémoire sur le frottement, 

M. Cagniard Latour fait part de quelques eispériences 
JaMslef quelles ila faitsifflerreauaussi nettement quel*alr. 

L'Académie se forme en ëomité secret. 

]ya section d'anaton)ie et dq aoologie présente les deux 
listes suivantes , l'une .de zoologistes , l'autre d'anato- 
çp[istQ3« pour la place de correspondant vacante dans son 
sein, en exprimant le désir que pour cette fois le choix 
pQf^ sur un zQqlogistè } 

1^. Zoologistes : MM. Ehrenberg et Lesson , sur l£i 
^)êm^ ligPQ \ MM. JD^l te Chiaje et Gaimard. 

2^. Anatomistes : MM. Carus , Pugès, Dnvernoy et 

HathKei. 

Lqs travai^i^ de <^es savant sont examinés' et discuttés. 
L'élçctiq^ aura lieu à la séance prochaine. 

^uv l^ proposition d'un membre, MM. Dareet, Du- 
IpQg et 3avjirt sont chargés d'examiner la nouvelle sall^ 
et de propp^er les moytna les plus convenables dé la 
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Séancç diif 19 décembre. 

L* Académie procède à la nomination d^un correspon- 
dant dans la section d'ànatomîe et de zoologie. Au pre- 
mier tour de scrutin , M. Ehrenberg de Berlin obtient 
37 suffrages, M. Lesson la et M. Gaimard 3. M. Ehren- 
berg, ayant réuni la majorité des voix, est proclamé 
correspondant de l'Académie. 

M. le maire de Pau annonce i]ue M. Palasson , corres- 
pondant de r Académie, est mort depuis le Q.avril i8io. 

M. Lefebvre adresse un Mémoire sur là panification 
de la pomme de terre. 

M. Gendrin présente , pour prendre date , le résultat , 
de ses expériences sur les moyens de guérir les coliques 
de plomb. 

M. Guéria envoie la description du genre Leptognate 
dans Tordre des Crustacés décapodes. 

M. de La Crétat adresse un Mémoire sur la fabrica- 
tion des chandelles, en annonçant qu^après le rapport 
de r Académie il prendra un brevet a Invention. Le se- 
crétaire préviendra M. de La Crétat que , d'après la lé- 
gislation en vigueur, si son mémoire était Tobjet d'un 
rapport public , il ne lui serait plus possible de prendre . 
le brevet qu'il désire. 

On lit une Lettre de M. Magendie , en date du 3 dé- 
cembre , sur le choléra de Sunderland. 

M. Cagniard de Latour présent^ une note sur le dur- 
ciftsemeùt des mortiers calcaires. 

M.Trédéric Cuvier fait un rapport verbal sur la col- 
lection des perroquets de M. Werner. 

Le même membre rend un compte verbal de la typo- 
phonie de M. Painparé. ' 

^ M. Blandin adresse une note sur une opération de 
rhinoplastie qu'il a pratiquée. 

M*Flourens, au nom d'une commission , fait un 
rapport sur le mémoire de MIVI. Delpech et Coste rela- 
tif aux premières apparitions de l'embryon dans l'œuf. 

MM. Latreille et Duméril rendent compte d'un mé* 
moiï'e de M. Mîlne Edwards^ intitulé : Recherches sur 
la classification naturelle des Crustacés débapodes. 

M. Becquerel lit un Mémoire intitulé : Considérations 
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générales sur les décompositions électron-chimiques et 
sur la réduction de la magnésie ^de la zircone , de la 
glucineet de toxide de fer par des forces électriques 
très-faibles. 

M. Isidore Geoffroy Saînt-Hilaire Ut uu Mémoire sur 
les variaiious générales de la taille chez les mammifères 
et dans les races humaines. 

Séance du 26 décemlire. 

M. Legrip, pharmacien à Maromme, adresse la recette 
d'une nouvelle préparationncontre le cholé^a-morbus. 

M. Doé transmet diverses remarques sur la maniëfÈe 
imparfaite dont les remblais ont été faits dans les forti- 
fications de Paris et sur les dégradations qui en out été 
la conséquence. 

M. Thilorîer écrit qu'il présentera cette année ; pour 
le prix de mécanique Monthyon, une nouvelle machine 
qu il zipi^eMe pneumato^statique, 

M. Fessârd envoie une épreuve du buste de M. Fou- 
rier qu'il vient d'exécuter. Le secrétaire triansmettra à 
ce statuaire les remerciemens de l'Âqadémie. 

M. Gambart, de Marseille , et M. Schumacher, d'Al^ 
tona , récemment nommés correspondans , écrivent pour 
remercier l'Académie. 

M. l'ambassadeur de Russie transmet un mémoire et 
vn paquet de la part de M. le conseiller d'état russe 
Karazin. 

M. le mini&tre de la. marine communique l'extrait 
d'une dépèche qui lui est parvenue etdont il résulte que 
dans les premiers jours, de novembre on voyait à àeux 
milled à l'ouest de l'île Julia un nouvel écueil qui n'of- 
frait pas encore d'indice de lave. 

. M. Fayard présente un Mémoire intitulé : Obsen^a^ 
tions :sur un. appareil destiné à remplacer le leyier de 
bois. sur les voitures dites fardiers sentant au transport 
des bois de^. charpente^. . . < 

M« Hieurieloup, adfc^s^e -de Londrea une lettre très- 
détaillée 6ur les, moyens opératoires -qu'il met en usage. 
Cette lettre est résérviée pour être lue. i- .< ' 

, M.le docteur Faure- envoie pour la Coimnissîon des 
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prix Aloalfayoïi tm mémoire 0w Temploi des poêles 
russes dans les hôpitaux. • 

M. Hachette communique rextmit d^une lettre qu^il 
a reçue de M. Faraday sur un mémoire que ce savant a 
présenté à la Société royale , ayant pour titre : Produc- 
tion de t électricité ^voltaïque» MM* Arago et Ampère 
rappellent à cette occasion les expériences que Fresnel 
conynuniqua anciennement à T Académie , sur des cou- 
rans électrique^eiigendrés par l'acUoi^ d'aimans , expé- 
riences que Fresnel crut ensuite devoir rétracter. 

M. Magendie rend nn eompte verl^al du voyage qu'il 
vient de faire k Sunderlaml. Il promet pour une des 
prochaines séanees des documens écrits et plus circon- 
stanciés. 

M. de Humboldt met sous les yeu^ de TAcadémie une 
immense émeraude trouvée récemment dans TOnrail, et 
qu'il vient de recevoir en cadeau de la part de l'empe- 
reur de Russie. 

M. Mirbel lit un mémoire intitulé : Recherches ana-- 
tomiques et physiologiques sur le Marchanda polymor- 
pha 9 pour seruir à l histoi^^ du, tissu cellulaire de 
Vépidermeet des stomates. 

M* Jomard dépose un document qu'il a reçu du 
consul de France en Egypte , sur les ravages que le cho- 
léra a exercés dans ce pays. 

A l'occasion du travail de M. Faraday dont il a été 
question au commencciment de la séauice, M. Arago 
cite quelques expériences , dont une partie est déjà con* 
nue de l'Académie depuis plusieurs années et a été 
publiée. Il rapporte que, pour soumetire à une nou'* 
velle "épreuve les higénieuses idées de M. Ampère sur 
Tidentité des aimans et à un système de eourans électri*- 
ques transversaux , il lui vint k Tesprit de rechercher 
quelle serait , sur un fil traversé par un courant , l'action 
d un disque métallique tournant. M. Ai^pèM se réunit 
à lui pour faire Texperiençe. Elle donna exactement 
les mêmes résultats qu'un aimant ^ c'^st-à-dii« une 
simple déviation eût fil q\uuid le phiieau^ toaraait lente- 
ment} vao) mouvemenc eontimi , si Isr rotation du plateau 
était suflEUamment. rapide ; un affaiblissement eonsidé* 
ralftie de l'eiSfel , quand le pkiteau était feiAiu de la cir- 
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conférence vers le centre; enfin , une puissance répul- 
sive manifeste et perpendiculaire au plan du plateau. 

M. Serres dépose un mémoire imprimé intitulé : 
Recherches d'anatomie transcendante et pathologique^ 
sersfont d introduction au mémoire. sur Vanaiomîè de 
Jtitta Christina , faisant parlie dtt la^ voltime des Mé- 
moires de l'Institut. 

. ' • ^ / 

Descriptioii de quelques Appareils de chimie. 

La figure t , planche P* (voyez à la fin du précédent 
cahier), représente une étuve en cuivre^ à double paitoî 
de tous côtés. On remplit d'huile Tespace intermé* 
diaire , de manière que la capacité intérieure soh en« 
velopîpée d*hûile de tous côtés , san^ que Thuile puisse 
débonler lorsqu'elle est dilatée par la chaleur. Un tube 
en verre, qui s^adapte au fond supérieur par utia 
douille, conduit la yapeur de Thuile dans une che- 
mii^ée pour prévenir toute mauvaise odeur. Un ther- 
momètre plongeant dans l'huile sert à faire connaitrd la 
température de l'étuve. La porte de Tétuve est aussi à 
double paroi. L'étuve est placée sur un fourneau , et le 
feu peut être réglé au moyen d*un registre en tôle glis- 
sant entre l'étuve et le fourneau. Dans le cas où on ne 
voudrait pas dépasser dans l'étuve la température de 
l'eau bouillante, il sera préférable de la faire en fer« 
blanc et de substituer ce liquide » l'huile. 

Les figures 2, 3 et 4 i>6 sont que des variations du 
même appareil. On suppose un gaz devant traverser un 
liquide contenu dans le gros tube auquel on donne jus- 
qu'à un mètre de longueur. Ce tube étant incliné, le gaz 
reste beaucoup plus de temns à traverser le liquide que 
si le tube était vertical. L apparejl a été décrit depuis 
long-temps (DictJ technologique^ art. Manganèse)^ 
mais il n était pas suffisamment connu. G.-L. 

(Une longae et grave indisposition d'an des Rëdactears n'est 
pas ift seule cause qui nous fait ajournée l'insertion du rësumë 
snëtëorologique de i année. Il nous a semblé , en effet, que nous 
ne devions pas différer plus long-temps la publication des nou- 
velles expériences électriques de la page 4o2 et suivantes.) 
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